UNIVERSITY  OF 
TORONTO  LIBRARY 

The 
Jason  A.Hannah 

Collection 

in  the  History 

of  Médical 

and  Related 

Sciences 


%<^. 


ÎM^ 


^  ^  /'/f 


/ 


SPLANCHNOLOGIE 

o  u 
L'ANATOMIE 

DES 

VISCERES. 

TOME    t 


SPLANCHNOLOGIE* 

0  U 

L'ANATOMIE 

DES 

VISCERES; 

AVEC  des  Figures  originales  tirées  d'a^ 
près  les  cadavres ,  fuivie  d'une  DifTexta!* 
tion  fur  l'Origine  de  la  Chirurgie. 

far  R  E  N  e'  C  R  o  I  s  s  A  N  T  de  G  A  R  E  N  G  E  o  Ta', 
Maître  è s  Arts  &  en  Chirurgie ,  Démonftrateur 
Moïal  d'Opérations  ,  Confeiller  Chirurgien  Ordi- 
naire du  Roi  en  fon  Châtelet  de  Paris ,  de  VAca-- 
demie  Roïale  de  Chirurgie  ,  ^  de  la  Société Roïah 
des  Sciences  de  Londres, 

SECONDE    EDITION, 

Hevûe^orrigée  &  augmentée  par  l'Auteur^ 

çy'  V 

^  A-^  A  R  1  s, 

Crrc!QCij^Rîlf^)^M  Ont,  Imprimeur  de  l'Académie 
Roïâjrdfthirurgie ,  rue  S.  Jacques  à  l'Oliviei. 

M.  D  ce.  XL  IL. 
Avec  Approbations  é"  Privilège  du  Rm.-^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/details/splanclinologieou01gare 


A  MONSIEUR 

DE  LAPEYRONIE, 

Eciiïer ,  Confeiller  ,  Premier 
Chirurgien  t!u  Rci,  ancien 
Maître-d'Hôcel  de  la  Reine, 
de  l'Académie  Roïale  des 
Sciences,  Chefôc  Garde  des 
Chartes  ôc  Privilèges  de  la 
Chirurgie  du  Roïaume  , 
Seigneur  de  Marigny  6:  au- 


tres 


lieyi: 


ONSIEUR, 


L'OtiVrdge'que  fat  rhonneur 
de  <UQUs  vrèjcntcr^  eut  le  bonheur^ 


E  P  I  T  R  E. 

Quel  point  de  rvue  pour  l*  Acd^ 
demie  de  Chirurgie  !  Quelle  per- 
rpcélivc  brillante  pour  nous  !  Puif. 
Jîe:^-VoU5  y  pour  l'^bonneur  de  la 
Patrie  ,  pour  Votre  propre  gloire  , 
êne  long-tems  le  témoin  oculaire 
du  bien  immenje  que  Vous  Vene;(^ 
de  procurer  a  la  Chirurgie  ç^  an 
Public. 

Je  fuis  avec  un  très-profond 
refpeSly 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  5i  très- 
obéiflant  ferviteur  , 
René' Croissant 

de  G  A  R  E  N  G  E  0  T. 
De  Paris  le  i 
péîciïébrg  I  741 . 


r 

*^  *r»  *r-  -^  ^  ^  -^  'S*  "^  ^  -^  4^  ^  ■'S"  -tS  -^  ^  ^  ^  ^  ^    ^s 

PREFACE. 

IL  efl  ,  je  crois  ,  afTez  inutile  , 
d'entreprendre  de  perfuader 
ceux  qui  fe  livrent  a  Tétude  de 
TAnatomie  ,  de  Texcellence  de 
cette  Science.  Son  objet  qui  efl  le 
corps  humain  ,  c'efl-a-dire  l'ou- 
vrage le  plus  parfait  qui  foit  forti 
des  mains  de  la  nature  ;  fon  but 
qui  efl  la  fanté  ,  bien  fî  précieux 
qu'il  eO:  fans  contredit  ,  après  la 
vertu,  le  premier  de  tous  les  biens, 
en  font  fentir  toute  l'importance  : 
&  fous  ces  rapports^  je  neconnois 
que  la  feule  Théologie  &  la  Mo- 
rale, a  qui  elle  doive  céder  le 
pas. 

Aufli  fans  parler  de  ceux  qui  fe 
confacrent  a  cette  Science  par  pro- 
fedlon  &  par  état ,  &C  qui  par  con- 
féquent  l'étudient  avec  toute  l'ap- 

a  iij 


vîij  PRE' FACE. 

pable  d'élever  notre  Art  au  plus 
haut  point  de  fa  perfedlion  ,  de 
nous  faire  mériter  l'ellime  &c  la 
confiance  de  ce  Public  ,  auquel 
nous  nous  efforçons  d'être  utiles , 
&  de  nous  attirer  par-la  le  titre 
d'hommes  nécefikires ,  j'ofe  dire 
ïïiême  refpedlables  dans  la  fociété. 
Voila  les  folides  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  l'Anatomie  ; 
Avantages  qui  ont  été  fentis  par 
nos  Princes  Se  par  nosMagiflrars, 
dans  tous  les  âges  &c  dans  tous  les 
tems  :  mais  qui  dans  celui-ci  vien- 
nent fur-tout  de  nous  combler  de 
gloire ,  en  engageant  le  Prince  qui 
pour  notre  bonheur  nous  gouver- 
ne aujourd'hui,  a  détourner  quel- 
quefois fes  regards  de  l'Europe , 
pour  les  fixer  fur  nous ,  Se  a  entrer 
lui-même  dans  le  détail  de  nos 
exercices  pour  les  régler.Puiflîons- 
nous  ,  par  l'utilité  de  nos  travaux, 
répondre  a  ces  faveurs  dont  il  nous 
comble  f  Eh,  quelpuiffantfecours 
pour  nous,  que  ks  cinq  Démon- 
llrateurs  en  Chirurgie  que  fa  iibé- 
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ralité  a  déjà  fondés  !  Quelle  ému- 
iation  d'ailleurs  ,  quelle  ardeur 
n'eft  pas  capable  de  nous  infpirer 
l'honneur  qu'il  vient  de  nous  fai- 
re,de  former  de  notre  Compagnie, 
une  Académie  Roïale  de  Chi- 
rurgie, pour  en  hâter  les  progrès  \ 
Je  dois  confefTer  ici  que  cette 
protedlion  fî  glorieufe  que  nous 
éprouvons  ,  a  ranimé  en  moi  l'a- 
mour que  j'ai  toujours  eu  pour  no- 
tre profeffion ,  &  qu'elle  a  redou- 
blé l'ardeur  dont  j'ai  brûlé  dès  ma 
plus  tendre  jeunefle,  pour  la  per- 
fedion  de  notre  Art.  Ce  motif  lî 
légitime  d'être  utile  à  ma  Patrie, 
me  porta  il  y  a  quatorze  ans  a  pu- 
blier ce  morceau  d'Anatomie. 
Quelque  parfaits  que  fuflent  alors 
les  Ouvrages  qu'on  nous  avoir 
donnés  fur  ces  m.atieres ,  les  hom- 
mes y  feront  toujours  des  fautes , 
c'efl  un  malheur  attaché  a  l'hu- 
manité ;  &  je  compris  partout  ce 
qu'il  y  avoit  a  réformer  dans  les 
plus  excellens  Auteurs,  par  leurs 
fautes  mêmes,  combien  nous  étions 
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éloignés  de  cette  perfedlioii  fi  dé- 
firable.  Je  compris  d'un  autre  cô- 
té ,  par  les  découvertes  importan- 
tes qui  ont  été  faites  de  nos  jours, 
combien  de  chofes  il  nous  rettoit 
a  apprendre,  que  ces  grands  hom- 
mes avoient  ignorées,  comme  ceux 
qui  viendront  après  nous  ,  après 
ce  fiécle  fi  éclairé  &  enrichi  de  tant 
de  nouvelles  lumières  ,  le  com- 
prendront pareillement  aleur  tour. 
Dans  cette  vue  je  n'ai  rien  né- 
gligé pour  m'inflruire  :  j'ai  étu- 
dié ,  j'ai  lu  les  livres  ;  mais  j'ai 
fur-tout  étudié  le  feul  exadlement 
véritable  ,  qui  eil  le  corps  hu- 
main. De  tems  en  tems  j'y  ai  fait 
quelques  légères  découvertes  ,  <Sc 
j'en  ai  fait  part  a  mefure ,  a  mes 
Confrères  ,  ainfi  qu'aux  Etudians 
en  Médecine  &  en  Chirurgie  ,  qui 
me  faifoient  l'honneur  de  me  fui- 
vre  dans  mes  Démonftrations  , 
quand  je  me  livrois  a  cet  exerci- 
ce. Ces  découvertes  en  général  , 
leur  femblerent  pour  lors  de  quel- 
que utilitéjquelques-unes  même  de 
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conféquence  ,  puifqu'elles  furent 
roccafion  de  cet  Ouvrage  auquel 
ils  m'engagèrent  de  travailler. 

Une  autre  erreur,  quoique  d'une 
autre  efpéce ,  qui  fe  giiile  dans  nos 
livres ,  regarde  les  figures  qui  y 
font  repréfentéesjôc  ceiie-ci  méri- 
te bien  aufïî  notre  attention.  Ce 
défaut  dans  beaucoup  de  nos  Au- 
teurs ,  vient  de  ce  que  la  plu- 
part ont  fait ,  fous  l'autorité  d'un 
grand  Catalogue  ,  leurs  defcri- 
ptions  dans  le  cabinet  ,  fans  fe 
mettre  trop  en  peine  de  les  con- 
fi'onter  après ,  avec  le  livre  origi- 
nal qui  eft  le  corps  humain.  Et 
comme  entre  ces  Ecrivains,  beau- 
coup nefe  font  pas  donnés  la  pei« 
ne  de  faire  deffiner  exactement  les 
différentes  parties  qu^ils  venoient 
de  difléquer  ;  &  que  d'autres  peut- 
être  ,  n'éîoient  pas  même  en  état 
de  le  faire ,  ils  fe  font  copiés  les 
uns  les  autres ,  &  après  une  narra- 
tion fouvent  défeClueufe  ,  ils  ont 
fait  graver  des  figures  qui  n'a- 
voicnt  point  été  delTinéesdans  leur 
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véritable  fituation ,  &  qui,  outre  la 
înauvaife  idée  qu'elles  laifTent  de 
ia  llruélure  des  parties,  n'ont  aufli 
qu'un  rapport  imparfait  avec  la 
defcription  qu'ils  en  donnent  dans 
les  livres  qui  les  expliquent. 

A  mon  égard,  je  puis  aflurer 
que  je  me  fuis  donné  tous  les  foins 
dont  je  fuis  capable  pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  défaut  :  mais  je 
dois  cette  juflice  à  la  vérité  ,  que 
\q  fus  puirtamment  fecouru  dans 
mon  travail,  par  le  goût  &  le  gé- 
»ie  de  M.  Stockaufen,  Ce  Do(5leur 
qui  fortoit  tout  récemment  des  le- 
çons de  M.  Heijler  ,  étoit  venu  fai- 
re un  voïage  a  Paris  ,  comme  le 
pratiquent  les  Etrangers,  ôc  il  me 
Et  pour  lors  l'honneur  de  fe  ran- 
ger au  nombre  de  mes  Difciples.  * 

*  Dans  une  Critique  de  M.  Heifier^  done  on 
"va  être iofiruit  par  la  lefiure  de  cet  Ouvrage, 
il  dit  que  y\..  Stockaufen  ^  'bien  loin  d'être  nioti 
Ecolier,  étoit  celui  qui  m'a  motitré  TAnato- 
jnie.  Je  pourrois  encore  rapporter  ici  le  Certi- 
ficat de  douze  perfonnes  qui  apprenoient  fous 
mai  l'Anatomie,  conjointement  avec  M.  Stoc- 
kzufen;  mais  la  meilleure  preuve  eft  l'extrait 
d'une  Le  tre  de  ce  Médeç:n,^tti  fuitiminédiate^ 
jfiQçntj^ 
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Il  étoit  ajfTidu  a  mes  démonflra- 
tions  ;  &  paroiffant  frappé  de  ma 
façon  de  diiTéquer  les  parties  en 
place  ,  &  de  mon  application  a. 
faire  fentir  a  mes  Elevés  ,  de  quel» 
le  confcquence  il  étoit  pour  la 
pratique  Médecinale  &  Chirur- 
gicale, d'en  connoitre  au  parfait 
la  vraie  (îtuation  ,  il  me  demanda 
la  permiflion  de  les  defllner  ,  m'ai^ 
furant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  pré- 
parer &  démontrer  ainfi. 

J'avoue  de  bonne  foi  que  la  fa- 
çon dont  il  s'y  prenoit ,  la  plume 
&  l'encre ,  feuls  inflrumens  dont  il 
fe  fervoit ,  ne  me  donnèrent  pas 
une  idée  de   fa  réuiTite.    L'aveu 

j,  Je  me  fou  viens  donc  à  pré/ênt  d'avoir  pro- 
j,  fité  de  vos  leçons  Anatomiques ,  &  de  vous 
„  n'avoir  payé  pour  cela  que  Ja  fomme  de  deux 
,j  louis  d'or.  Maintenant  donc  ,  trouvant  ma 
j,  confcience  chargée  par  cela,  &  trouvant  ju- 
„  fie  de  vous  payer  encore  quelque  ch^fe,  je 
„  vous  fupplie ,  Monfieur  ,  an  nom  de  Dieu  & 
y,  de  Tefus-Clirift  ,  de  me  faire  fçavoir  par  ufii 
„  mot  de  réponfè  ,  Ci  vous  ctes  content  que  je 
„  donne  en  votre  nom  ,  la  fomme  de  vingt  écus" 
„  aux  pauvres,  &c.  i'^^we  STOCKHAUSEN* 

AMctgdehourg  par  JVeefel 
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qu'il  me  fit  en  même  tems,  de  n'a- 
voir jamais  appris  a  defîîner,  joint 
aux  proportions  peu  julles  qu'il 
gardoit ,  ne  me  fit  pas  revenir  de 
ma  prévention. 

Cependant  quand  je  vis  quel- 
ques-uns de  fes  deiïeins  mis  au  net 
d'après  les  cadavres  que  j'avois 
difîéqués  ,  je  fus  plus  que  furpris 
d'y  voir  un  goût  d'Anatomie  que 
je  n'avois  jamais  remarqué  jui- 
qu'alors  ;  &  le  plaifîr  qu'ils  me  n" 
rent  ,  acheva  de  me  déterminer. 
Ilefl  vrai  cependant,  Se  je  dois  le 
confeiïer  ici ,  que  les  difpropor- 
tions  &  les  autres  fautes  de  deifeiii 
qui  s'y  trouvent,  frapperont  tou- 
jours des  yeux  amateurs  de  pein- 
ture ;  mais  le  goût  précieux  d'A- 
natomie qui  en  fait  d'ailleurs  le 
caractère  ,  &  qui  n'en  fubfifle  pas 
moins  malgré  ces  mêmes  défauts, 
m'a  toujours  déterminé  a  faire  co- 
pier ces  deffeins  dans  leur  natu- 
rel, &  a  ne  donner  aucune  at- 
teinte aux  originaux.  C'efl  ainlï 
que  je  publiai  pour  la  première 
fois  cet  Ouvrage. 
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Tl  parut  dans  un  tems  oii  la  cha- 
leur de  nos  démêlés  étoit  poufléek 
rexcès.&:  où  les  Adverfaires  delà 
Chirurgie  publioienc  contre  nous 
beaucoup  d'écrits  peu  mefurés.Au 
milieu  de  ce  tumulte,  cet  Ouv^rage 
me  fit  cependant  plus  d'honneur  ' 
que  je  n'aurois  ofé  me  le  promet- 
tre ,  &  l'édition  entière  fut  enlevée 
en  moins  de  deux  ans.  Quelques- 
uns  de  nos  Confrères  les  plus  di- 
itingués,  nos  jeunes  Maîtres ,  & 
fur-tout  nos  Elevés  ,  me  preffent 
aujourd'hui  d'en  donner  une  nou- 
velle édition. J'y  fatisfais,  mais  j'a- 
vertis que  les  figures  font  les  mê- 
mes ,  jufqu'à  celle  de  la  vefTic  dans 
la  dixième  Planche  ,  ou  première 
du  fécond  Volume  ,  que  j'ai  cru 
devoir  laifler  exprès  ,  pour  qu'on 
juge  de  la  faute  que  m'impute  M. 
Heijîer  a  cette  occafion. 

Les  additions  fe  réduifent  a 
quelques  développemens  &c  quel- 
ques difleélions  nouvelles  que 
j'ai  faites  ,  pour  décrire  plus  au 
long  &  plus  véritablement  ,  cer? 
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taines  parties  qui  n'étoient  pas  af- 
fez  'bien  circonllanciées  dans  la 
première  édition  ,  telles  que  font 
les  artères  intercoilales  fupérieu- 
res  ,  la  cinquième  paire  de  nerfs, 
la  dixième,  &c  autres  comme  on 
le  verra  dans  l'Ouvrage.  J'ai  donc 
ajouté  quelques  éclairciflemens  &c 
flrud:ures  nouvelles  que  j'ai  cru 
devoir  tirer  de  l'excellent  Traité 
du  célèbre  M.  Wtnjlovv  ce  Prince 
del'Anatomie  de  nos  jours  ;  trai- 
té qui  parut  quatre  ans  après  mon 
premier  eflai  d'Anatomie.  Je  n'a- 
vois  pas  attendu  que  cet  Ouvrage 
précieux  fût  mis  au  jour  pour  citer 
mille  fois  ce  grand  homme  ,  a  qui 
î'avoue  en  mon  particulier  que  je 
fuis  fî  redevable  :  6c  ce  procédé 
non  fufpedl  pour  lors  ,  doit  bien 
mettre  le  Public  en  état  de  juger, 
entre  M.  Hàflcr  qui  m'accufe  ,  ôc 
moi  a  qui  il  impute  le  plagiarifme 
à  cet  égard.  "^ 

^  Pt'tim  à  pYAffantioribus  AnutomicisVit' 
rifienfibu^  ^utiCel.  Winflous  aliique forte  brevi 
frobabant  ^  dfumfit  ^  attfue  pro  fun  invcn  is  ^ 
obrerv.ttionibiis  edidit,  Heili.  CoHiP.  pa?.  147, 
Tom.  II. 
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Je  divife  mon  Ouvrage  en  trois 
Parties.  La  première  com.prend  les 
tégumens  univerfels  de  tout  le 
corps  j  &  les  vifcéres  du  bas- ven- 
tre exclufivement.  Dans  la  fécon- 
de je  fais  mention  du  cœur ,  deg 
poumons  Se  des  autres  parties  ren- 
fermées dans  la  poitrine.  Enfin  la 
troifiéme  Partie  n'efl  qu'une  dé- 
monftration  afîez  circonftanciée 
des  différens  organes  contenus 
dans  le  crâne  ;  m.ais  cette  démon- 
flration  efl  fuivie  d'une  Differta- 
tion  fur  Torigine  de  la  Chirurgie 
en  général  ,  qui  étoit  prefque  la 
même  dès  ma  première  édition  , 
Se  que  j'ai  augmentée  d'un  Précis 
fur  l'origine  &  le  progrès  de  la 
Chirurgie  de  Paris. 

Après  ces  divifions  générales, 
j'entre  dans  l'explication  parti- 
culière de  chaque  partie;&  je  m'ef- 
force toujours  de  me  conformer, 
dans  les  divifions  que  je  fais  des 
parties ,  a  la  fituation  qu'elles  ont 
naturellement  dans  les  cadavres  , 
fans  m'afiTujettir  fer  vilement  a  l'or- 
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dre  confacré  dans  les  Ecoles.  J^^ 
me  flatte  que  Ton  verra  par  ce. 
divifions ,  non  feulement  une  par- 
tie de  la  mécanique  extérieure  de 
chaque  vifcére  que  je  décris,  mais 
qu'on  appercevra  même  fes  julles 
pofîtions. 

J'entre  enfuite  dans  lafubRan- 
ce  de  cliaque  vifcére,  &  je  tache 
d'en  développer  toute  la  itrudure 
&:  tout  l'artifice.  Enfin  comme 
j'ai  été  obligé  de  citer  des  Auteurs 
Latins ,  foit  pour  appuïer  le  fenti- 
ment  que  j'établis  de  l'autorité  de 
ces  grands  hommes,  foit  quelque- 
fois même  pour  relever  quelques- 
unes  de  leurs  erreurs,  j'ai  eu  foin 
de  traduire  prefque  toujours  les 
morceaux  que  je  cite  ,  pour  la 
commodité  de  toutes  fortes  de  Le- 
(fleurs. 

Lorfque  cet  Ouvrage  parut  pour 
la  première  fois  ,  deux  hommes 
connus  s'élevèrent  contre  lui,  ou 
plutôt  contre  moi-même  ;  car  le 
ton  de  leur  critique  ,  l'amertume 
de  leurs  réflexions  qui  portoient 
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toutes  fur  moi  ,  avoient  plutôt 
Tair  d'un  démêlé  perfonnel  ,  que 
d'une  difpute  littéraire  ,  où  l'on 
ne  doit  chercher,  ce  femble^  que 
l'éclairciffement  de  la  vérité. 

Le  premier  de  ces  hommes  qui 
étoit  autrefois  Journalifte ,  ell  un 
vieillard  octogénaire,  qui  pendant 
le  cours  de  fa  longue  vie  ,  a  uni- 
quement emploie  le  loifir  que  le 
Public  lui  a  laifTé  ,  a  tourmenter 
fans  pudeur  &  fans  ménagement, 
tous  ceux  que  leurs  talens  ou  leurs 
Ouvrages  ,  dillinguoient  dans  la 
République  des  Lettres.  Fameux, 
fi  cependant  on  peut  l'être  a  ce 
prix  ,  il  ne  s'ell  jamais  fait  con- 
noître  dans  le  monde  que  par  le 
nom  de  fesadverfaircs,  &;  l'achar- 
nement impitoïable  avec  lequel  il 
les  a  toujours  pourfuivis. 

Quoique  j'aie  éprouvé  peut- 
être  autant  que  qui  que  ce  foit , 
tout  le  poids  de  fa  mauvaife  hu- 
meur pendant  une  longue  fuite 
d'années ,  je  dois  a  préfent  plus 
que  jamais ,  obferver  afon  égard. 
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le  filence  inviolable  dont  je  me 
fuis  toujours  fait  une  loi  avec  lui. 
Heureufement  pour  le  Public,  il 
n^efl  plus  a  portée  de  répandre 
régulièrement  fon  venin  comme 
il  faifoit  autrefois  ;  &c  la  fageffe  du 
gouvernement  vient  de  lui  retran- 
cher enfin  les  occafions  d'exha- 
ler les  vapeurs  noires  dont  il  étoit 
pofledé.  J'en  ai  donc  dit  affez,  Se 
trop  peut-être  fur  fon  compte  : 
mes  Ouvrages  &:fes  Critiques  font 
devant  le  Public,  c'ed  lui  qui  dé- 
cidera des  uns  Se  des  autres. 

Le  fécond  Cenfeur  qui  s'efl  éle- 
vé contre  moi,  tient  un  rang  bien 
différent  du  premier  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  ;  aufîi  me  gar- 
derai-je  bien  de  les  confondre.  M. 
Heijkr  qui  eft  ce  Cenfeur,  m'a  at- 
taqué d'ailleurs  dans  des  faits,dans 
des  principes,  dans  des  queflions 
importantes  :  il  eil  donc  de  mon 
devoir  de  lui  répondre,  &  de  tâ- 
cher de  me  jufîifier  aux  yeux  du 
Public ,  &  devant  un  homme  de 
ce  nom  qui  m'a  fait  l'honneur  de 
me  critiquer. 
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Je  commencerai  par  les  fautes 
que  M.  Heijter  a  qm  la  bonté  de  re- 
lever dans  mon  Ouvrage  :  il  en  a 
marqué  les  pages  ,  &  je  n'ai  pu  le 
fuivre  dans  cette  méthode  ;  mais 
je  place  mes  réponfes  félon  l'or- 
dre des  matières  :  réponfes  qui 
font  quelquefois  unies  au  corps  du 
difcours ,  m.ais  le  plus  fou  vent  ré- 
pandues dans  des  notes  pour  la 
commodité  des  Led:eurs.  Enfin  , 
pour  que  le  Public  foit  plus  en 
état  de  juger  de  l'efpéce  &:  de  la 
qualité  des  erreurs  que  j'ai  cru 
trouver  dans  l'Ouvrage  de  M. 
Heijler  ^  aufll-bien  que  de  Vénor^ 
mité  de  celles  qu'il  me  reproche, 
je  termine  ma  réponfe  par  un  pa- 
rallèle des  unes  &  des  autres,  que 
j'ai  mis  a  la  fin  de  la  matière  ana- 
tomique. 

Qu'il  me  foit  permis  a  prcfenr, 
que  nous  avons  mis  a  l'écart  le 
fond  des  quellions  qui  nous  divi- 
fent,  &  que  la  vérité  qui  en  efl 
l'objet  efl  hors  d'atteinte ,  de  par- 
ler uniquement  procédés  avec  M. 
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Heijler  \  Qu'il  me  foit  permis,  j'ofe 
l'en  prier,  de  me  plaindre  a  lui  de 
lui-même  !  Et  comment  un  homme 
tel  que  lui,  un  AnatomilTie  fi  pro- 
fond ôc  fi  pafTionne  pour  le»  pro- 
pres des  Sciences  ôc  l'éclaircifTe- 
ment  de  la  vérité ,  peut-il  marquer 
une  fenfibilité  fî  outrée ,  &  une 
colère  fî  amere  ,  pour  la  décou- 
verte de  quelques  erreurs  qui  peu- 
vent être  de  conféquence  dans  un 
Ouvrage  très-eftimable  d'ailleurs  ? 
Car  je  le  déclare  ici  au  Public  &a 
M.  tietfier  lui  même  :  je  refpeéle 
&:  j'honore  très  -  fîncerement  fa 
perfonne  ;  je  fais  le  cas  que  je  dois 
de  fon  fçavoir  &:  de  fa  capacité  : 
mais ,  fût-il  encore,s'il  efl  pofîible, 
plus  grand  ,  plus  eflimable  qu'il 
l'efl,  même  a  mes  propres  yeux, 
croit-il  donc  que  le  plus  grand 
homme  ne  puiffe  jamais  faire  des 
fautes  ;  &  peut  il  regarder  comme 
un  outrage  perfonnel ,  la  manife- 
flation  de  quelques  erreurs  ?  C'efl 
au  contraire  parce  que  M.  tieifler 
€fl  un  homme  d'un  grand  poids  ^ 
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que  ces  fautes  qui  lui  font  échap- 
pées ,  font  dangereufes  ;  &c  c'eit 
précifément  a  ce  titre  que  j'ai  cru 
important  de  les  réfuter. 

C'eil  bien  plutôt  moi-même  qui 
aurois  fans  doute  lieu  de  me  plain- 
dre de  M.  Heifier.  C'efi:  moi  qui  au- 
rois plutôt  lieu  de  demander  rai- 
fon  a  M.  Heijîery  de  ce  ton  de  hau'- 
teur&  de  mépris  qu'il  afîecle  avec 
moi.  Je  ne  m'en  plaindrai  cepen- 
dant pas  :  dans  une  difpute  telle 
que  la  nôtre,  le  mépris,  les  plai- 
fanteries,  les  injures,  ne  tiennent 
point  lieu  de  preuves  :  ce  font  des 
armes  indécentes  qui  ne  font  ja- 
mais honneur  a  celui  qui  les  em- 
ploie ;  (Se  le  plus  ellimahie  dans 
cette  efpéce  de  combat,  ell  celui 
a  qui  la  raifon  donne  la  vidloire , 
&:  qui  fait  triompher  la  vérité. 

61  cependant  ilm'étoit  échappé 
quelques  exprefïîons  peu  mefu- 
rées ,  ce  feroit  contre  mon  gré  i 
elles  ne  prennent  rien ,  je  le  pro- 
telle ,  fur  les  fcntimens  d'efHme 
dont  je  fais  profefTion  pour  M* 
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Heijlcr,  La  chaleur  de  la  difpute 
les  peut  arracher  a  la  plume,  mais 
refprit  &;  le  cœur  n'y  ont  point 
de  part  ;  &  M.  Heijler  doit  être  lui- 
rnême  le  premier  convaincu  de 
cette  vérité  ,  pour  peu  qu'il  fafTe 
attention  aux  exprefllons  vives 
qu'il  a  emploïées  en  parlant  de 
Verheyen.  "^  Exprefllons  qui  feront 
toujours  un  contrafle  marqué  avec 
les  fentimens  particuliers  dont  il 
fait ,  dit-il,  profefîion  pour  cet  Au- 
teur. 

Je  pourrois  aufll  a  mon  tour  , 
me  citer  moi-même  auprès  de  M. 
Heijler^  comme  un  exemple  de  cet- 
te vérité  ;  car  il  me  charge  dans 
fon  Ouvrage,  de  tant  d'ironies  pi- 
quantes, &  de  tant  de  marques  de 
mépris ,  qui  vont  même  quelque- 
fois jufqu  a  la  grofïiereté ,  qu  il  efl 
aifé  de  voir  a  quel  point  cette  cha- 
leur tranfporte  les  plus  fages,puif- 

*  Pour  en  juger  fainement,  il  fuffit  de  lire 
les  Préfeces  de  la  deux  ,  trois  ,  &  quatrième 
éditions  de  M.  Heifter,  &  l'AvertilTemeat  ^uç 
&n  M*  Dçvaux  amis  à  fa  tradu^ftiong 
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qu*elle  a  pouffé  fi  loin  un  homme 
tel  que  M.  Hetflcr  ,  &  qu'elle  l'a 
porté  au-delà  de  cette  modéra- 
ration  qu'il  me  prefcrit  ,  &  qui 
doit  régner  en  effet  dans  une  dis- 
pute telle  que  la  nôtre. 

Je  me  garderai  bien  de  répon- 
"dre  a  tous  ces  traits  dont  il  m^ 'ac- 
cable :  ce  langage  ne  convient  ni 
à  mon  caractère  (  quoi  qu'en  dife 
M.  Heifter  )  ni  même  encore  une 
fois  ,  a.  l'eflime  fincere  que  j'aî 
toujours  eue  pour  lui.  Mais  un  fait 
que  je  ne  puis  paffcr  fous  filence, 
&c  dont  il  convient  que  je  le  dé- 
fabufe,  eff  l'opinion  où  il  paroît 
être  ,  que  ce  fut  la  liberté  que  je 
pris  ,  de  relever  des  fautes  dans 
fon  Ouvrage ,  qui  fut  l'occafion  &c 
le  motif  d' erreur  la  vente  (^  la  di- 
firthution  du  mien.  * 

La  complaifance  fî  naturelle  a 
M.  Heifler  pour  fa  perfonne  ,  vx 
trop  loin  en  cette  occafion.   Les 

*  Quam  ob  ratîonem  diu  ejus  diftributîj  5c 
venditio,  ut  percepi  ,  Parifiis  prolÙLÛa  fuit, 
jaeifi,  p.  HJ  » 
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railbiis  qui  arrêtèrent  pour  lors  ma 
Spia^ichnologie^  ne  furent  point  tel- 
les qu'on  lui  a  contées  :  &  puifque 
fes  reproches  me  forcent  aujour- 
d'hui de  révéler  cette  anecdote,  je 
vais  lui  en  rendre  compte  ;  elle 
m'efl  d'ailleurs  trop  précieufe  & 
trop  honorable  a  la  Chirurgie  de 
Paris,  pour  ne  la  pas  publier. 

Dans  le  tems  que  je  compofois 
ma  première  édition,  les  Chirur- 
giens ne  pouvoient  obtenir  l'ap- 
probation aux  répliques  qu'ils  fai- 
Ibient  a  leurs  Adverfaires,  parce 
qu'alors  il  n'y  avoit  que  deux 
Çenfeurs  Médecins.  Pour  fecouer 
ce  joug  ,  j'obtins  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux,  un  ordre  qui  commit 
feu  M.  M^ic/chai  premier  Chirur- 
gien du  Roi ,  Cenfeur  de  mon  Ou- 
vrage. Dès  qu'il  fut  imprimé,  la 
Faculté  n'y  voïant  point  d'Ap- 
probation de  Médecin  ,  en  fit  fes 
plaintes  au  Magiilrat ,  6c  les  ap- 
puïa  de  tant  d'allégations  ,  que  le 
Magiftrat  crut  qu'il  étoit  de  l'é- 
quité d'entendre  les  deux  Parties, 
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Se  par  provifioii  il  fufpendit  la 
vente  du  livre. 

.  Deux  jours  après  les  Chirur- 
giens fuivans  furent  chez  M.  le 
Garde  des  Sceaux  ,  fçavoir  Mef- 
iîeurs  Marefchal  ,  Lapeyronie  , 
Lafofle  ,  Petit,  Peyrat  &  moi.  Il 
nous  fit  part  des  allégations  de  la 
Faculté  de  Médecine,  auxquelles 
nous  répondimes  fur  le  champ.  Il 
nous,  ordonna  de  mettre  nos  ré- 
ponfes  par  écrit ,  Se  je  fus  chargé 
de  la  commiiTion. 

Après  dix  à  douze  jours ,  notre 
mémoire  fut  trouvé  û  {o  ide  par 
ce  Magitlrat ,  qu'il  donna  main- 
levée de  fa  défenfe  a  la  vente  de 
mon  livre  ,  décida  qu'a  l'avenir 
lis  Ouvrages  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie  feroient  examinés  par 
deux  Cenfeurs ,  l'un  Médecin  Se 
l'autre  Chirurgien,  &  me  nomma 
fur  le  champ  pour  approuver  con- 
jointement avec  M.  Burette  ,  le 
Traité  des  faignées  de  M.  Quef- 
nay. 

Les  chofcs  fulTent  refiées  dans 

bij 
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cet  état  îî  la  Faculté  avoit  voulu 
s'en  tenir  a  une  décifîon  fî  fage  ; 
jnais  elle  y  donna  des  atteintes. 
Monfieur  le  Chancelier,  aufTi-tôt 
que  le  Roi  lui  eut  remis  les  Sceaux, 
faifant  droit  fur  les  remontrances 
des  Chirurgiens,  décida  que  les  li- 
vres d'Anatomie  &c  de  Chirurgie 
feroient  examinés  par  les  feuls 
Chirurgiens  ,  &c  conferva  pour 
Cenfeurs  Roïaux  en  cette  partie  , 
Mefiieurs  Petit  &c  Morand  que 
Monfieur  Chauvelin  av^oit  déjà 
nommés. 

Cette  Anecdote  qui  trouvera  un 
pur  place  dans  une  Hifloire  de  la 
Chirurgie  de  Paris  ,  plus  ample 
que  le  Précis  que  j'en  donne  au- 
jourd'hui ,  efl  bien  différente  de 
celle  que  Al.  Heifler  a  la  complai- 
fance  de  rapporter  ;  &  s'il  pou* 
voir  encore  douter  de  la  vérité  de 
ces  faits  ,  la  feule  Approbation  de 
M.  P^//V  Chirurgien  ,  qu'il  verra 
a  la  tête  de  mon  Ouvrage  ,  l'en 
perfuadera  peut-être  ,  &  mettra 
au  clair  la  gloire  qu'il  s'eit  attri^. 
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buée  de  la  prohibition  de  mon  li- 
vre, ^luam  oh  ratioitcm  àiu  ejus  ât- 
jlributîo  (jr  vendit lo  ,  uf  perccpi,  Fa- 
rijiis prohibita  fuit,  Heift.  idem. 

Un  troifiéme  Ecrivain,  homme 
célèbre  dans  la  Littérature  ,  a  pa- 
ru vouloir  diminuer  le  prix  de 
mes  travaux. 

En  lifant  dans  les  Hommes  11- 
luftres  du  VereN/cero^,  l'éloge  de 
M.  Dcvaux  célèbre  Chirurgien  de 
Paris,  vers  la  fin  de  cet  éloge  j'ai 
rencontré  un  trait  fort  a  mon  dé- 
favantage.  Le  voici. 

î^  Enfin  <?;^  ajfure  que  M>  Devaux 
y)  a  eu  beaucoup  de  part  a  un  Ou- 
■)^  vrage,  &cc.  ...  &  a  tous  ceux 
V)  dont  M.  Garengeot ,  dont  l'ha- 
w  bileté  efl  très -connue,  a  fait 
«  part  au  Public  depuis  plufieurs 
>■>  années,  u 

Surpris  d'un  tel  annoncé  dans 
un  livre  de  cette  nature  ,  j'allai 
trouver  le  Père  Niceron^  &  lui  de- 
mander fur  quoi  il  fe  fondoit  pour 
affurer  un  trait  fî  calomnieux.  Il 
me  répondit   ingénuement    qu'il 

biij 


XXX  PRE'F  AC  E. 

avoir  copié  cet  éloge  dans  le  hui- 
tième tome  des  tViémoires  de  Litté- 
rature &c  d'Hifloire  ,  &  dans  le 
Supplément  de  Morery ,  mais  qu'il 
me  feroit  réparation  dans  le  pre- 
mier volume  qu'il  donneroit.  La 
mort  l'en  a  empêché. 

J'eus  recours  aux  livres  ci-dei^ 
fus  indiqués ,  &  j'y  remarquai  vé- 
ritablement, Tome  VIII.  de  l'Hi- 
floire  Littéraire  ,&  dans  le  Sup- 
plément de  Morery ,  le  fait  que 
i'avois  d'abord  lu  dans  le  Père 
JSliceron.  J'aidiiFéré  jufqu'a  ce  que 
3e  donnaffe  quelque  chofe  au  Pu- 
blic, a  détruire  cette  calomnie  : 
mais  pendant  ce  délai,  j'ai  appris 
de  quelle  main  le  coup  partoit. 

Dans  la  féconde  édition  de  mes 
Opérations,  j'avois  fupprimé  les 
approbations  de  quelques-uns  de 
nos  Confrères  morts  dans  cet  in- 
tervalle de  tems ,  &  je  les  avois 
remplacées  par  dautres  qui  vi- 
voient ,  pour  lors  témoins  des  faits 
que  j'y  avançois.  La  fille  de  M. 
Dcv^i^x  y  piquée  de  cette  fu  ppi'ef- 
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fîon,qui  n'étoit  nullement,  j'ofe 
le  dire  ,  un  manque  de  rclpedl 
pour  la  mémoire  ce  M.  Ton  père  9 
jugea  a  propos  de  repoufTer  cette 
prétendue  injure  ,  par  une  injure 
réelle.  Elle  furprit  la  religion  &: 
la  probité  de  M.  Goujet  ,  &  l'en- 
gagea a  inférer  ce  fait  dans  l'élo- 
ge de  M.  Dcvaux  fon  père.  M.  Gou- 
jet le  fit  fur  la  garantie  de  cette 
Dame  Se  de  fon  mari ,  qui  afîuré- 
rent  avoir  vu  mon  manufcrit  en- 
tre les  mains  de  leur  père.  Ce  fait 
étoit  vrai ,  &c  ils  l'avoient  vu  en 
effet,  &c  même  afTez  long-tems, 
puifque  M.  Devaux  qui  me  faifoit 
l'honneur  d'être  mon  ami  ,  vou- 
loit  bien  être  un  de  mes  Approba- 
teurs ,  &  s'afiujettir  par  confé* 
quent  a  lire  mon  manufcrit  ,  ain- 
fi  que  le  font  tous  les  Approba- 
teurs. 

Depuis  ce  tems-la ,  M.  Goujet , 
ce  fçavant  Ecrivain  qui  enrichit 
la  République  des  Lettres  par  tant 
d'excellens  Ouvrages,étant  mieux 
informé,  â  connu  la  vériié,  m' 51 
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rendu  juftice ,  &  veut  me  la  ren- 
dre publiquement  en  me  permet- 
tant de  faire  imprimer  la  Letttre 
fuivanîe,  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire. 

LETTRE 

Ecme  À  l'Auteur. 

JE  fuis  fâché  ,  Monlieur  ,  de 
vous  avoir  donné  quelque 
lieu  de  vous  plaindre  d'un  en- 
droit de  l'éloge  de  feu  Monfieur 
Vevaux  ,  qui  vous  regarde.  J'y 
ai  dit,  fur  le  témoignage  de  quel- 
ques perfonnes  mal  informées  , 
que  Monfieur  Devaux  avoit  eu 
part  a  vos  Ouvrages.  J'ai  été  de- 
puis informé  du  contraire  ,  &  je 
vous  dois  lajudicede  déj avouer  ce 
quefavois  ava^/c  é  d' ahord.'V  oiyq  mé- 
rite m'eft  connu  depuis  long-tems, 
Se  cette  connoiffance  devoit  me 
fuffire  pour  être  perfuadé  que  vous 
n'avez  befoin  que  de  vous  même, 
pour  écrire  fur  des  matières  que 
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vous  avez  approfondies.  J'ai  l'hon- 
neur d'être  avec  une  parfaite  ef- 
time, 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  fer viteur ,  G  O  U  J  E  T , 
Chanoine  de  Saint  Jacques 
l'Hôpital. 

A  Paris  ce  p 
Février  1742, 
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faire  jouir  leJit  Sr  Expofant  ou  fèsayans  caufê,' 
pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
ïeuribit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfeutes  qui  fera 
imprimée  tout  au  lopg  au  commencement  oa 
â  la  fin  dudit  Ouvrage,roit  tenue  pour  diîement 
îîgnifiée  ,  &  qu'aux  Copies  coliationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secré- 
taires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  i*0riginal# 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelies  tous 
A(fles  requis  &  néceflaires ,  fans  demander  au- 
tre permiflioo  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfâilles  le 
neuvième  jour  du  mois  de  Septembre,  l'an  de 
giace  mil  fèpt  cent  quarante- un,  &  de  notre 
Kégne  le  vingt-feptiéme.  Par  le  Roy  en  (btt 
Confeil ,      Stgné ,      S  A  I  N  S  O  N, 


Regifiré  fur  le  THeglflre  dix  de  la  Chanthre 
Royale  (^  Syndicale  des  Libraires  ^Imprimeurs 
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frimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ^  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ^ 
foit  qu'ils  s* en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ^ 
à  la  charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  Rnyctle 
^  Sindica'e  des  Libraires  ^Imprimeurs de  Pa- 
ris hu't  Exemplaires  de  chacun prefcrit par  l^art^ 
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SPLANCHNOLOGIE. 

0  u 

L'ANATOMIE 

DES     VISCERES. 

PREMIERE     PARTIE; 

J)ms  laquelle  ou  traite  des  Tégumens  uni" 
verfels  de  tout  le  corps ,  ^  des  Vifcérei 
du  vas-ventre  excluftvement. 

CHAPITRE     PREMIER. 

■définitions  générales  de  toutes  les  Parties  qui 
entrent  duns  la  com^ofition  des  dtfférens  orga-f^ 
nés  deVhomtfie, 

E  Chapitre  ,   dans  lequel  on 

donne  une  notion  autant  cl::i- 

re  &  abrégée  qu'il  a  été  poHl- 

ble,  des  parties  du  corps  que 

les  anoens  Anatomiftes  ont  appellçes  af^ 

fez  mal-à-propos  ,  Jîmples  ou  Jtmiiaires  , 
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peut  être  non  feulement  regardé  comme 
une  introduccion  à  l'Anatomie  ,  mais  auf- 
fi  comme  un  répertoire  des  termes  les 
plus  génériques  des  diftérens  organes  de 
l'homme.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  y  a 
défini  &  les  parties  fondamentales  ou 
prétendues  Jîmples  ,  &  celles  qui  font 
compofées  d'un  grand  nombre  de  ces  pre- 
mières. Mais  comme  cet  ouvrage  fera  in- 
dubitablement feuilleté  par  difiérentes 
perfonnes ,  on  croit  qu'on  ne  peut  mieux 
entrer  en  matière  ,  qu'en  s'expliquant  fur 
l'attention  que  l'on  doit  à  chaque  claffe 
deLefteurs. 

Comme  tous  les  Livres  de  ceux  qui 
font  affez  verfés  dans  une  ProfefTîon  pour 
en  pouvoir  écrire  ,  ne  fçauroient  fervir 
qu'à  trois  fortes  de  Ledeurs,  qui  font  les 
vrais  Sçavans ,  ceux  qui  ont  acquis  une 
moïenne  érudition,  &  ceux  qui  commen- 
cent ,  les  Auteurs  font  néceffairement 
obligés  d'avoir  des  attentions  pour  ces 
trois  fortes  de  perfonnes  :  &  quoique  les 
premiers  ne  tirent  pas,  pour  l'ordinaire  , 
de  grands  avantages  delà  leélure  des  nou- 
veaux Livres,  étant  d'eux-mêmes  fuffi- 
famment  éclairés ,  ce  font  pourtant  ceux 
qui  donnent  plus  de  peine  aux  Ecrivains. 
Car  l'envie  qu'ont  les  Auteurs  de  con- 
tenter les  Héros  de  l'Art,  leur  fait  faire 
tous  les  efforts  dont  ils  font  capables 


fondamentales  du  corps.  5 

pour  s'attirer  leur  efHme  :  5c  s'ils  ont  le 
bonheur  de  leur  plaire  ,  l'honneur  qui 
leur  en  revient  les  dédommage  avec  ufu- 
re  de  tous  leurs  travaux ,  &  les  encourage 
à  redoubler  leurs  attentions  pour  mériter 
de  nouveaux  applaudiffemens. 

Si  les  Auteurs  n'ont  pas  les  mêmes  avan- 
tages à  efpérer  de  ceux  qui  n'ont  que  des 
connoifTances  fuperficielles,  c'eft  cepen- 
dant chez  ces  gens-là,  où  leur  réputation 
court  un  plus  grand  danger  de  faire  nau- 
frage. Tout  ce  qui  eft  nouveau  ,  ou  au- 
trement écrit  qu'ils  ne  l'ont  conçu,  efl 
par  eux  pointilleufement  relevé  :  ils  n'ai- 
ment pas  qu'on  les  mené  par  d'autres 
voies,  que  celles  qu'on  leur  a  déjà  tracées, 
La  route  qu'ils  ont  fuivie  pour  parvenir  à 
des  connoifTances  médiocres  ,  efl  à  leur 
goût  la  plus  sûre  ;  Se  tout  ce  qui  les  en. 
écarte ,  paffe  dans  leur  efprit  pour  une 
pierre  d'achopement  qui  les  éloigne  du 
chemin  de  la  véri  é. 

Nous  tâcherons  cependant  de  mériter 
leur  approbation ,  en  les  menant  peu  à 
peu  au  but  où  nous  tendons,  qui  efl:  de 
leur  faire  voir  que  l'on  ne  doit  fe  propo- 
fer  pour  modèles ,  en  étudiant  l'Anato- 
mie  ,  que  ceux  qui  fe  font  beaucoup  ap- 
pliqués à  la  diffcdtion  ,  &  qui  ont  fait ,  en 
diuequant,  des  obfervations  exades  ;  tous 
ies  autres  ne  pouvant  leur  donner  que  de 
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fàuffes  idées  de  la  fini  dure  des  parties, 
&  par  confcquent  dénués  de  pratique  , 
leur  faire  illulion  par  des  raifonnemens 
frivoles  &  -défedueux. 

Les  Auteurs  ont  moins  à  appréhender 
des  commencans ,  qui  femblables ,  pour 
ainfi  dire,  à  une  cire  molle,  font  difpoféj 
à  recevoir  a.vec  docilité  les  impreflions 
qu'on  leur  donne,  fur  tout  quand  on  fçait 
s'accommodera  lafoiblefle  de  leurs  con- 
ceptions ,  reftilier  avec  ménagement  les 
lumières  fautives  de  leurs  efprits  peu  cul- 
tivés, &  defcendre  dans  un  détail  de  gé- 
néralités ,  qui  les  mette  à  portée  d'entrer 
à  pas  lents,  dans  l'hiftoire  particulière  de 
chaque  organe. 

Or  pour  ne  point  ennuier  ceux  qui  ont 
déjà  des  .connoiffances  plus  étendues  ,  & 
tâcher  même  de  plaire  aux  Sçavans ,  il 
faut  qu'un  Auteur  s'étudie,  fur  tout  adon- 
ner de  l'ordre ,  de  laprécifion ,  &  du  goût 
aux  explications  même  les  plus  fimples 
&  les  plus  communes  ;  &  fixant  infenfî- 
ble.ment  l'attention  de  toutes  fortes  de 
Lecteurs,  il  mené  les  commencans  com- 
me par  la  main  ,  &  les  mette  en  état  d'at- 
teindre peu  à  peu  aux  chofes  les  plus  dif- 
ficiles. 

C'efl  donc  pour  donner  à  ces  nouveaux 
dans  l'Art ,  les  premières  notions  des  par- 
ties qui  entrent  dans  la  compofition  du 
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corps  humain  ,  que  je  vais  commencer 
par  une  courte  delcription  de  ces  fortes 
de  parties ,  afin  qu'ils  ne  s'imagineW  pas 
d'abord,  d'être  comme tranfportés  dans 
un  nouveau  monde ,  lorfque  je  ferai  obli- 
gé de  leur  en  parler  dans  toute  la  fuite  de 
mes  explications. 

Et  pour  les  conduire  comme  par  dé- 
grés ,  vers  la  ftruâ'ure  &  le  méwanilme  de 
l'homme ,  je  dis  premièrement  que  l'A- 
NATOMiE  (  dans  le  fens  le  plus  commun) 
ejl  une  dijfedion  artificielle  des  cadavres  des 
hommes ,  en  de  ceux  des  iétes ,  par  laquelle 
U  ftdfl.tnce  ,  lafiruâure,  la  figure,  la  fi- 
tUÀtb*:,  l  a  grandeur ,  le  nombre,  les  rapports^ 
le  méianifme ,  &  l*ufa^e  des  parties  nous  forit 
connus.  D"où  je  Côricîue  que  le  cadiivre  hu- 
main eft  le  principal  objet  de  l'Anatomie; 
&  qu'à  fon  défaut ,  le  cadavre  des  ani- 
maux difpofe  l'Anatomifte  à  la  connoilfan- 
ce  de  celui  de  l'homme ,  comme  je  l'ai  in- 
finué  dans  une  Miotomie  humaine  &  cant- 
ne  ,  &  dont  on  verra  dans  peu  une  troi- 
fiéme  Edition  beaucoup  augn^entce,  puif- 
que  le:  deux  premières  ne  contenoienc 
que  les  grands  mufcles ,  &  qu'on  y  a  ajou- 
té la  petite  Miotomie  qui  eft  beaucoup 
plus  nombreufe. 

Or  pour  mieux  approfondir  la  connoif- 
/ance  de  l'homme  ,  examinons-le  dès  fi 
naifTunce ,  &  difons  qu'il  n  eft ,  dans  cet 
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L'homme  âge  tendre,  qu'un  aflemblage  de  valfleaux 

affemL^hge" 'i"'  Te  développent  ,  qui   s'épanouiffent 

de  vaiiraiix»tous  les  jours  :  ce  font  des  diamètres  qui 

f^iJfT^L  s'ouvrent  infenfiblement  ;  des  cavités  qui 
Jolides&de  ,,        ,  ,  ,  ■    r  r 

fluides.       S  étendent  ;  des  moules  qui  le  creulent  i 

i  es  fibres  qui  fe  grofTlflent  jufqu'au  point 
de  ne  former  plus  qu'un  affemblage  de 
vaifTeaux  développés ,  dont  les  mefures , 
le  volume ,  &  les  dimenfions  parvenues  à 
leut  dernier  période  ,  forment  alors  un 
homme  parfait. 

Mais  comme  tous  ces  accroifTemens  & 
ces  progrés  ne  fe  font  bien  te  à  propos , 
qu'autant  que  des  matières  fluides  fe  pla- 
cent &  s'ajuftent  dans  tous  les  vides ,  nili 
s'ouvrer.:  ou  le  dilatent  continuellement 
â  pi  ùpornon  ae  ieurs  diamettres ,  auffi- 
bien  que  pour  réparer  les  diffipationsqui 
fe  font  pendant  toute  la  vie  ,   nous  fom- 
mes  obligés  de  convenir  ,   avec  tous  les 
Anatomiftes ,   que  {'homme  ejl  un  compojé 
de  parties  folides  é"  Ae  parties  fluides. 
Les  parties     Les  parties  folides  ne  font  ,  comme 
iolides  en  nous  l'avons  déjà  fait  connoître ,  qu'un 
^""^  *       amas  d'un  million  de  vailTeaux  fi  artifte- 
ment  agencés ,  &  fi  induftrieuf^ment  en- 
trelalfés  les  Uns  a\'ec  les  autres  par  la  plus 
fage  de  toutes  les  mains,  qu'il  en  réfulte 
une  infinité  de  parties  autant  différentes , 
que  leur  arrangement ,  leur  tiifure  ,  leurs 
pores  font  variés.   Mais  pour  ne  point 
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tomber  dans  la  confufion  ,  nous  divifons 
ces  parties  fermes  & Tolides  en  deux  claf-  Lespartîes 
fes  générales,  qui  font  les  parties  dures  &£|j^f^"' 
les  parties  miolles.  molles. 

Les  parties  dures  font  le.foutien  ,  l'ap- 
pui ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  charpente  fur 
laquelle  les  molles  font  agencées  ;  &  ces 
dernières  font  quelquefois  feules,  &: for- 
ment aufli  quelquefois  conjointement 
avec  les  dures ,  des  cavités ,  des  cloijons  , 
des  refervoirs  ,  des  canaux ,  des  puijfances , 
&  mille  autres  m.erveilleux  mécanifines 
que  nous  admirons  dans  la  ftruélure  de 
l'homme,  &  qui  nous  prouvent  l'exiften- 
ce  d'un  Etre  fuprcme. 

Quant  aux  fluide%elles  font  de  plufieurs  Les  parties 
fortes:  &  l'on  peut  en  général  les  définir  J^fi^q'iaïs 
un  alfemblage  de  liqueurs  vives  &  aftives,  attives. 
qui  coulent  &  circulent  dans  les  folides 
avec  un  ordre  furprenant  ;  ce  qui  entre- 
tient non  feulement  léiafticité  des  folides, 
contrebalance  leur  force  ,  modère  leur 
adion  ,  leur  communique  la  vie  ,  mais 
aulfi  procure  aux  fluides  des  caraâ:eres 
&  des  degrés  de  fluidité  autant  variés  , 
qu'ils  ont   de  différentes  parties  à  par- 
courir. 

La  connoiffance,  l'explication  &  le  dé- 
veloppement de  toutes  ces  parties  eft  dif^ 
ficile  ;  &  je  n'ofe  pas  me  promettre  d'ex- 
pofèr  leur  flruéture  ,  d'une  manière  pro- 
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pre  à  fàtisfaire  toutes  foi  tes  d'eCprits  ;  je 
ferai  au  contraire  fort  content  de  mon  tra- 
vail ,  fi  je  puis  tracer  des  voies  sures ,  à  la 
faveur  defquelles  on  puifTe  faire  des  dé- 
couvertes, de  plus  en  plus  utiles. 

Ainfi  pour  commencer  l'hifloire  abré- 
gée des  parties  qui  entrent  dans  la  com- 
Ce(ïue  c^elT:  pofition  de  notre  corps ,  je  dis  que  la  FI- 
?riéa&^^^^  eft  une  efpece  de  filet  fimple  en  ap- 
parence ,  &  très-délié ,  qui  entre  dans  la. 
flrudurc  de  toutes  les  autres  parties  de 
notre  corps.   Or  comme  nous  avons  déjà 
fait  entendre  que  certaines    parties  font 
plus  dures  que  d'autres ,  on  doit  conclure 
que  fi  les  fibres  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  toutes  les  parties,  il  doit  néceflai- 
rement  y  en  avoir  de  molafles  comme 
celles  des  mufcles  5  de  flexibles  &  plus 
ou  moins  élaftiques  ,  comme  celles  des 
tendons,  des  cartilages,  &c.  de  dures, 
comme  celles  des  os ,  &  mille  autres  es- 
pèces dont  le  détail  pourroit  être  plus  en- 
nuïeux  que  profitable. 

Quoique  la  ftrufture  des  fibres  en  géné- 
ral ,  ne  (bit  pas  plus  connue  que  celle  de 
chaque jî^r^  en  particulier,  &  qu'on  ne 
puiile  pas  déterminer  fi  elle  eft  une  con- 
tinuité de  nerfs ,  comme  quelques  Anato- 
miftes  célèbres  le  prétendent ,  ou  bien  fi 
elle  eft  véficulaire ,  cellulaire  ,  ou  fpon- 
gieufe,  on  peut  néaniHQins  afîurer  que 
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cjuand  on  l'examine  avec  un  bon  mi- 
crofcope  ,  on  y  apperçoit  du  blanc,  du 
rouge  ,  Sec.  en  un  mot ,  cju  elle  eft  com- 
pofée  de  pluficurs  fubftances  différences. 
Ainfi,  quoiqu'elle  loit  la  partie  la  plus  fïm- 
pleen  apparence  .  &  que  par  les  difFerens 
entrelafïemens  elle  forme  toutes  les  au- 
tres parties,  on  ne  doit  pas  pour  cela  com- 
pter beaucoup  fur  fa  prétendue  fimplicii:é, 
&  l'on  pai  le  toujours  improprement,quand 
on  dicquela^^r^  efl  une  partie  Jimilaire  , 
&c. 

Le  N 12 R  F  eft  un  faifceaude  petits  filets  oéfinitio 
blanchâtres  &  cilindriques  ,  qui  pai t  du '^'^  "^'^**» 
cerveau  ,  du  cervelet ,  ou  de  la  met  lie  de 
i'cpine  ,  [a)  pour  fe  diftribuer  à  toutes  les 
parties  du  corps ,  leur  porter  l'efprit  ani- 
mal, &  {èrvir  au  fenciment  &au  mouve- 
ment. 

L'ARTERE  SANGULNE  eftun  vaif-   Défîmtfon 
fèau  ou  canal  élaftique ,  pourvu  d'un  bat-  Ja^^^^^uh^f  ^ 
temenr  fenfible  &  manifefte ,  &  dont  l'u- 
lage  efi:  de  porter  le  fang  du  cœur  à  tou- 
tes les  Darrie^ï  du  corps. 

La  VEINE  SANGUINE  eft  auftl  an  Définûion 
vaifteau,  ou  un  canal  élaftique,  mais  dont  ^^  'a.  veine 
îe  battement  n  eft  pas  ieniibie ,   ni  les  tu- 

{a)  Mon  Confrère  le  célèbre  M.  Petit,  a  difTéqué 
un  fœtus  dans  lequel  il  n'y  avoir  ni  cerveau  ,  ni  cer- 
velet ,  ni  moelle  epiniere  ;  cependant  il  y  avoir  des 
ner^s  qui  p^toient  de  la  membrane  qui  rev^c  imé» 
rJeurcaient  lecaualde  l'épiiie, 

Avj 
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niques  fi  fortes  que  celles  de  l'artère  ;  & 
qui  fert  à  rapporter  le  fang  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  immédiatement  dans  le 
ccour. 

Le  SINUS ,  en  terme  de  vaifTeaux ,  eft 
ime  veine  fanguine,  creufée  pour  l'ordi- 
naire dans  l'épaifTeur  de  quelque  mem- 
brane ,  &  dont  l'ufage  eft  prefque  tou- 
jours ,  de  porter  le  fang  de  quelques  par- 
ties dans  de  grofles  veines  ,pour  être  con- 
duit enfuite  au  cœur. 

L'ARTERE  LIMPHATIQUE  eft  un 
.  petit  canal  très-fin,  (ans  nœuds  ou  valvu- 
les ,  compofé  d'une  tunique  fort  déliée  , 
tranfparente  ,  &  dont  l'ufige  eft  de  con- 
duire une  liqueur  aqueuîe  appellée  //w- 
fhe^  des  plis  &  replis  formés  par  les  plus 
petites  artères  fanguines ,  à  toutes  les  par- 
ties du  corps. 

La  VEINE  LIMPHATIQUE  eft  un 
petit  canal  três-fin  ,  garni  de  nœuds  ou 
valvules ,  formé  d'une  tunique  fort  déliée, 
tranfparente ,  &  dont  l'ufage  eft  de  cha- 
rier  la  même  liqueur  limphatique,  de  toutes 
les  parties  du  corps  dans  les  veines  fangui^ 
nés ,  &  quelquefois  dans  des  refervoirs  par- 
ticuliers. Il  s'enfuit  donc  delà  ,  que  les 
ancres  &  veines  Iimphatiques  font  des 
canaux  differens  dans  Ja  même  efpece  ;  que 
les  veines  Iimphatiques ,  après  avoir  reçu 
une  partie  de  la  limphe  des  artères  lim- 
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phatiqucs ,  ne  portent  point  cette  liqueur  Les  veines 

immédiatement  dans  le  cœur,  mais  qu'el-l'™P^^"'„ 
1  fL   r     1  j    •  quesnepor- 

le  y  elt  ieuJament  conduite  comme  partent  point  la 

cafcadesj  c'efl:-à-dire  par  des  canaux  d'un  ll"?p^^^^"^- 

genre  différent,  tels  que  Ibnt  les  veines  ment   dans 

fanguines.  le  cœur. 

Quoique  cette  defcription  des  vaifTeaux 
limpbaiiques ,  &  de  la  route  que  tient  la 
//^«(-«r  qu'ils  contiennent ,  paroifTe  con- 
traire à  celle  de  prefque  tous  les  Livres,  elle 
fe  remarque  néanmoins  quand  on  l'exa- 
mine avec  un  bon  niicrofcope ,  fur  quelques 
parties  d'animaux  vivans. 

On  voit  en  eftet  dans  ces  parties  d'ani- 
maux vivans ,  les  deux  fortes  de  vaifTeaux 
limphatiques  dont  je  parle.  Les  premiers  Cequîdlf- 
qui  côtoient  plus  ordinairement  lespeti-""^!"^^  li". 
tes  artères  fanguines,  font  rrefqn'imper- pratiques 
ceptibles ,  même  aux  meilleurs  microfco-  j^' 
pes ,  &  font  toujours  fans  nœids.   Les  fe-  genre, 
conds  s'apperçoivent  plus   fennbîement 
au  voifinage  des  veines  fanguines  ;  ils  font 
en  plus  grand  nombre  ,  &  toujours  gar- 
nis de  nœuds  ou  valvules. 

C'eft  par  cette  defcription  qui  eft  due  à 
M.  Bo'érbaave  ,  que  ce  célèbre  Auteur  a 
expliqué  les  injîaniniatiorjs  d'une  manière 
d'autant  plus  ingenieufe  ,  qu'elle  a  été 
(crupuleufement  fuivie  par  de  grands 
hommes  ;  mais  toute  fcduiiante  qu'ait  étc 
jufqu'ici   ce>te  théorie  des  inflammations   , 

A  vj 
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même 
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elle  (è  trouve  néanmoins  contredire  avec 
beaucoup  de  fondement  ,  dans  VArt  de 
guérir,  c^<:.  <^^  M,  Quefnay  très-hahile  Chi" 
ri'.r^ien  de  Paris. 

C'eft  encore  cette  defcription  des  <îr/fV^x 

&  veines  limphatiques ,  dont  j'avois  donné 

prefque  la  même  idée  dès  ma  première 

édition  ,    qui  a  porté  M.  Hf.istfr  à  en 

faire  le  premier  fujet  defesrepréhenfions, 

&  à  dire  contre  moi  ce  qui  fuit.  >?  Il  fait 

»  voir  p.  9.  queladefcription  qu'il  don- 

»  ne  des   vaiflTeaux  limphatiques  &  de 

»  leur  cours  ,  eft  différente  de  celle  qu'ont 

3>  donné  les  autres  Ecrivains  :  en  quoi  je 

»  n'ai  rien  trouvé  qui  foit  digne  de  re- 

33  nurt/ues,  &  que  je  n'aie  dit  moi  ou  d'au- 

»  très.  Deinde  pag.  9.  perbil/et  ,  ipfius  def- 

criptionem  vaforum  lyniphaticorum  eorum'- 

que  curdis  diverfam  ejjeà  defaiptiomùus  re- 

liquorttm  Scriptorum:  ubi  tamen  ego  quidem 

nihil  notatu  dignum  deprebendi  ,   quod  vel 

ipfe  vel  alii  jum  de  iis  dixerimus.  (u) 

Je  ne  fçais  ■  1  cet  aveu  de  mon  rigide 
Cenfeur,  peut  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur ;  car  prévenu  de  ce  qu'il  a  tiré  de 
Verbeien  touchant  les  vaiffeaux  limphati- 
ques ,  il  a  cru  qu'il  n'y  avoit  rien  au  delà 
qui  fût  digne  de  fon  attention.  Je  me  per- 
fuade  au  contraire,  que  lacomparailbn  de 
ce  qu'il  avance  touchant  ces  genres  de 

(/»}  Compend,  HeKl,  quan*  edic  p.  x  jo« 
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vaifleaux,  avec  h  courte  notion  que  j'en 
avois  donné  ,  &  que  j'étefids  un  peu  plus 
dans  cette  féconde  édition  ,  mettra  k  Pu- 
blic en  état  d'aprétier  Ton  étonnement,  & 
de  décider  fur  fa  repréhenilon.  «  Les 
j>  vaifleaux  limphatiques  ,  dit  notre  Ana- 
33  tomifle  dans  Tes  trois  dernières  édi- 
»  tiens,  font  de  petits  canaux  minces , 
33  tranfparens,  qui  portent  de  toutes  \qs 
T>  parties  vers  le  cœur,  une  liqueur  preG- 
y>  qu'aqueufe.  Vafa  lymphatica^funt  canalu» 
(ulif  pelucidi ,  itquidion  tenue  ,  fere  aqitO' 
fum  ,  aquam  pluribus  pMtiùus  more  veruriiiH 
ver  fus  cor  revehentes.  (a) 

Trouve  t-on  dans  cet  énoncé,  rien  qui 
caraderife  les  deux  génies  de  vailleaux 
Jimpliatic]ues  dont  j'ai  parlé?  Y  dit-on  un 
feu\  mot  des  artères  limphati^ues  qui  ionc 
préfentement  connues  &  avouées  de  tous 
les  habiles  gens ,  ni  du  c^jurs  qu'elles  font 
par  courir  à  la  îimpbe  ?  Mon  adverlaire  a 
bienfenti  que  je  lui  fèrois  ce  reproche  ;; 
mais  pour  donner  quelque  couleur  à  une 
repréhenfion  de  fa  part  ii  mal  fondée  ,  & 
pour  ne  pas  avouer  qu'il  trouvoit  dans 
mon  ouvrage,  une  courte  notion  des  ar~ 
téres  limphatiques ,  &  même  de  la  courfe 
de  leur  liqueur ,  il  a  voulu  éblouir  les  Le- 
fteurs,en  difmt  que  dans  ma  defcription, 
il  n'a  rien  trouvé  qui  foit  digne  de  remar- 

WCompend  Hcifti  4.  edit.  p.  11.  N°.  29» 
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que,  &  qu'il  n'ait  dit  lui  ou  d'autres  :  uhi 
tamen  ego  quïieih  nihilnoîatu  dtgnum  depre- 
hendi,quod  nonvelipfe  vel  nlnjam  de  lis 
dîxerimus.  {a)  Oeft~à-dire  quelorfqu'on 
citera  à  l'avenir  quelqu'Auteur  qui  aura 
donné  du  nouveau  ,  on  fera  expofé  à  la 
critique  de  M.  Heifîer  ,  qui  avancera  gra- 
tuitement qu'il  l'a  dit  ou  d'autres.  Un  pa- 
reil difcours  ne  feroit  en  place  par  l'Au- 
teur original  de  cette  découverte  ,  que 
dans  la  fuppofition  que  j'euîTe  manqué  à  lui 
en  déférer  l'honneur ,  mais  dans  un  Ana- 
tomifte  que  je  n'ai  point  attaqué  à  cefujet, 
&qui  a  jufqu'ici  abfolument  tgnorc  les  ar- 
tères limphatiques  &  la  comfe  de  leur  lim~ 
pbe  ,  comme  on  va  voir  que  M.  Boërhaa- 
ve  le  lui  a  reproché  il  y  a  plus  de  quator- 
ze ans,  on  eft  fondé  à  regarder  fa  repré- 
henfion  comme  une  fanfaronade  mal  fou- 
tenue  ! 

Le  célèbre  Phificien  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  aflfiire  que  tous  les  vai féaux  limphati- 
ques ,  dont  les  Anatomiftes  ont  jufqu'à 
préfent  parlé ,  &  qu'ils  ont  démontrés  ,  ne 
font  que  des  veines.  Vafa  omnia  lymphati^ 
CA ,  qu(&  ab  ^'nuîomicis  bue  ufque  defcriptx 
fuere  atque  demonftraîa ,  mer  as  ejfe  tantum- 
modo  venas.  (ù) 

Si  M.  Heijier  ne  fe  croit  pas  confondu 

<a)  Compend.  Heift.  4.  édit.p.  i$ç, 
iO)  Boerh.  de  mech.  ftud.  leït.  s  z. 
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avec  les  Anatomiftes  dont  M.  Boërhaave 
entend  parler  ;  voici  un  palTage  cjui  le 
regarde  plus  particulièrement  :  "  Si  on 
»  confulte  Heemfterhuyfius  ,  Gliflbn  , 
3)  Lower,&c.  fur  les  vnijfeaux limphatiques 
y>  tant  de  Tabdomen  que  des  parties  infé- 
«  rieures,  nous  remarquerons  que  tous 
»  ces  Auteurs,  même  les  nouveaux  Ana-  Tous  îesA- 
»  tomiltes,  comme  Heistfr  &  les  autres,  jufqu'à  M, 
5)  nous  apprennent  que   ces  vaijfeaux  fe Boërhaave, 

1/   t       f  '  1    ^     j-rT'  trr     n'ont  connu 

3î  déchargent  ou  dans  ditterentes  grolles  que  des  vei- 

53  veines ,  com.me  dans  la  cave  ,  dans  la  ^P  limpha» 

j        I        r        •    j  tiques, 

33  porte ,  ou  dans  le  reiervoir  de  pecquet , 

»  &  delà  dans  le  canal  thorachique.il  eft 

»  donc  clair  par-là,  que  iQsvaiJJeaitxHm- 

35  fhaùques  qui  ont  été  décrits  parlesAna- 

3>  tomiftes ,  portent  leur  liqueur  au  cœur 

tt  par  le  moïen  de  vaifTeaux  d'une  autre 

33  efpece ,  &  que  ces  vaijfeaux  itmphaîiques 

33  ne  font  que  des  veines.  Si, . .  confulere  li- 

beat  Heemfterhuyjium,  GliJp}mum,LoVi>erum^ 

Malpigbium  &  Nuckiuni ,  de  lymphaticis 

tum  abdominis  tt4m  etiam  partium  inferio- 

rum,  advertemus  utique  ,  hosomnes  Autbo" 

\  res  (  ac  etiam  recentiores  Anatomtcos  vide- 

licet  Heisterum  ,  aliofque  )  nos  docere  , 

qiiod  vafa  hdtc,  vel  in  venas  majores  varias^ 

p(zfeYtïmque  in  cavam  ,  venam  port  arum  , 

^c.  vel  in  cyjîernum  lumbarem  ,  hinc  in  du- 

tliim  cbjlïferum  fe  fe  pariter  évacuant.  Sic 

ergo  cUrè  patebit y  lympbatica  qtu  ab  Ana-^ 
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tow.icis  hue  i  fq  ie  defcripiu  fuere  futnn  liqul' 
àum  jnediant'Hs  vafis  majoribus  cordi  redde- 
re  ;  h'mc  etiuw,- ....  concludere  licet  ,  //?<»■ 
vafj.  meras  c'e  tantummodovenxs,  (a) 

Apres  cette  note  de  l'habile  M.  Boër- 
haave,  le  Leâ:eur  peut  mettre  à  prix  la 
belle  remarque  de  mon  adverfaire ,  fur  ma 
defcription  des  artères  &  veines  limphati- 
qucs(  uhi  ta>mn  ego  quideni  nthil  notatu  di^- 
ttitm  deprebendiXb]  quodnan  vel ipiè  vel  alii 
jam  de  i'ts  dixerimus ,  )  &  juger  dès  à-pré- 
îent  5  de  ces  fautes  gro/îîeres  qu'il  a  pré- 
tendu trouver  dans  la  première  édition  do 
cet  ouvragé  :  mais  comme  je  les  exami- 
nerai toutes  à  mefure  qu'elles  fe  prefente- 
lont ,  je  vais  abandonner  cette  digreflion, 
pour  continuer  la  defcription  des  parties 
fondamentales  du  corps; 
Définition     Les  VEINES  LACTE'ES  font  de  pe- 

«3es  veines  j-jt-j  c  inaux  affez  (èmblables  en  apparence 
lactces.        „         n      f^  •        i       1     • 

&  en  Itructure  aux  vemes  îimphatiques  , 

puifqu'elles  en  font  foùvent  l'office.  Leur 

ufage  le  plus  commun  efl:  de  conduire  un 

fluide  dont  nous  n'avons  point  encor-e 

donné  d'idée,  appelle  chile,  des  inteftlns 

dans  de  petits  corps  glanduleux ,  &  de -là 

dans  fon  refervoir. 

Se  que  c'eft     Le  CANAL  oivvjijjeau  SECRETOI- 

î"M^'^^"^^  RE,eft  un  petit  tuïau  aflez  tranfparenta 

(a)  Boerh,  demeth.flud.  fe£i.sz. 
{hy  Comjpend,  Hei(t.4.  edic,  p.  i  jo. 


fondamentales  au  corp's.  l 'f 
rempli  d'une  efpece  de  duvet  {a)  Imbii- 
de  Ja  liqueur  qu'il  doit  féparer.  Ce  canal' 
cil  ordinairement  placé  aux  extrémités' 
capillaires ,  différemment  contournées  & 
repliées ,  des  artères-  (àngulnes ,  dans  l'en- 
droit oii  les  veines  languines ,  aufîl  diffe-* 
remment  contournées ,  prennent  leur  naiP 
fance  ;  &  il  fépare  du  fang  qui  pafle  de 
l'extrémité  de  l'artère  dans  la  racine  de  la 
veine ,  une  liqueur  particulière  dont  le 
duvet  a  été  imbu  dès  la  première  confor- 
mation, &  la  conduit  enfuite  dans  d'autres  ® 
petits  canaux  femblables ,  &  qui  fe  réu- 
nilfant  ,  en  forment  de  plus  eonfidéra- 
bles.(^) 
Le  CANAL  ou  vaijfeau  EXCRETOI-Ce  quec'eil 

que  le  canal 
excrétoire, 
{a)  La  deuxième  des  fautes  que  M.  Heirtera  re- 
levées dans  ma  première  édition  ,  c'eft  cette  efpece 
de  drtvet  qui  fe  trouve  dans  les  canaux  fecrétoires. 
Il  dit  que  ,  c'eft  cependant  ce  que  je  ne  pourrai  ja- 
mais démontrer  dans  ce  Livre  de  la  nature  ,  &c.  Jd 
c,Uodvero  in  lihro  u-ittira  demotidruTe  non  poterit, 
H.  p.  1 5  ^  Tom.  H.  édit.  4. 

L'Académie  fçait  que  M.  Winflow  a  démontré  en 
pleine  afTemblée  ,  ce  duvet .,  ce  tomenfttni  :  &  fi  Ton 
veut  s'en  convaincre  foi-même,  on  peut  prendre  un 
foie  de  Bœuf  ,  dilîcquer  les  canaux  hepato-flfii- 
ques  ,  les  ouvrir  ,  5c  confîderer  avec  une  bonnC 
louppe ,  leur  intérieur;  alors  on  fera  convaincu  de- 
ce  que  j'avance.  Un  feu!  exemple  me  fuffit  ,  mais 
j'en  parlerai  encore  en  traitant  du  foie, 

(bi  Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouvrage ,  u» 
habile  Athttotmjte  fait  contiottre  qu''il  n''efl  pas  de  et 
fentiment  ;  mais  comme  tl  ne  donne  point  de  preuve'!^ 
^  <j«V/  ne  s'appuie  que  fitr  le  fentiment  d^un  Phifi-^ 
(ien  qui  latffe  les  difficultés  fanS  hs  éctainir  ,  ;ê 
perfîfie  ddtts  m^  première  Jdét, 
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RE  ,  ejfl  un  petit  tuiau  plus  fort  &  plus 
opaque  pour  l'ordinaire  que  le  précèdent, 
qui  eft  formé  par  la  réunion  de  pluiieurs 
canaux  fecrétoires ,  afin  de  verfer  &  de 
dépoier  dans  quelques  refêrvoirs  ,  la  li  - 
queur  que  les  canaux  fecrétoires  ont  fé- 
parée. 
,Dcfinitton  La  GLANDE  eft  une  efpece  de  petit 
fi  la  gl^fi- peloton,  ou  un  entréla(lement&  entortil- 
lement de  tous  les  vaiffeaux  dont  nous 
venons  de  parler  ,  comme  de  nerfs,  d'ar- 
ts téres  fanguines,  de  veines  fanguines ,  d'ar- 
tères limphatiques ,  de  veines  limphati- 
ques ,  de  vaiffeaux  fecrétoires ,  &  pour  la 
plupart  de  canaux  excrétoires.  Ces  diffé- 
rentes parties  font  encore  entremêlées  de 
petites  véficules  vafculeufes  &  folliculeu- 
fes  5  garnies  en  dedans  d'un  duvet  fembla- 
bles  à  celui  des  fecrétoires.  Le  tout  efl 
comme  lardé  d'une  fubftance  particulière, 
appellcepar  les  Anciens  chah  pjremhma- 
teufe ,  qui  fait  la  liaifbn  intime  de  tous  ces 
dififerens  vaiffeaux.  Enfin  cet  appareil  qui 
elt  recouvert  d'une  enveloppe  membra- 
neufe  ,  conftruit  de  deux  fortes  de  glan- 
des ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Lés  glandes  ont  divers  ufages,mais  la  plu- 
part fbntdeftinées  à  la  féparation  de  quel- 
ques liqueurs  particulières  de  la  maffe  du 
Éing  :  defquelles  nous  allons  inceffamenc 
parler^ 


fondamenti^les  du  corps:  tç 
La  MEMBRANE  eft  un  tifm  de  fibres 
qui  ont  de  la  fouplefle  &  fouvent  du  ref- 
Ibrt ,  &  qui  font  il  artiftement  rangées  & 
entrelacées  fur  un  même  plan  ,  qu  il  en  re- 
fuite  une  efpece  de  trame  étendue  comme 
un  morceau  de  toile.  Ce  plan  eft  quelque- 
fois (impie  &  quelquefois  double  ,  triple, 
&c.  alors  on  appelle  ces  differens  plans  , 
des  lames ,  que  l'on  diftingue  en  externe  , 
interne  &  moïenne.  L'ufage  de  la  mem- 
brane eft  de  fervir  de  couverture  à  d'au» 
très  parties ,  ou  à  revêtir  &  tapifler  des  ca- 
vités, à  former  des féparation s,  &c. 

UENVELOPPE  eft  la  continuité  de <^^f^'«^* 

,  .p  .  que  renvê~ 

quelque  membrane  voiime ,   qui  comme  logpe, 

une  eipece  de  furtout,  prend  la  ligure 

d'unfac,  d'une  poche,  en  un  mot  de  la 

partie  qu'elle  doit  envelopper. 

La  PELLICULE  eft  une  forte  de  pe- 
tite membrane ,  mince,  fine  &  très-deliée, 
qui  s'unit  quelquefois  aux  membranes  or- 
dinaires pour  leur  donner  du  corps.  Sou- 
vent un  grand  nombre  de  pellicules  for- 
ment toutes  enfembie  un  tiffu  folliculeux, 
auquel  le  célèbre  Ruyfc h  a  donné  le  nom 
de  njfu  cellulaire  ou  fpongieux  ,  dont  l'ufa- 
ge  eft  d'unir  deux  lames  membraneufes 
enfembie ,  ou  de  favorifer  le  f  ottement 
de  quannte  d'autres  parties,  &c. 

La  TUNIQUE  eft  un  tilfa  de  fibres    Ce  qu'on 

X     /i   n-  o  j-    entend    par. 

tres-elaltiquesi  &  comme  nous  avons  dit  tmiique. 
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qu'il  y  avoir  des  Hbres  de  plufieu.s  efpe- 
ces,  il  y  a  aullî  de  différentes  elpeces  de 
tuniques,  lefquelles  pofées  les  unes  furies 
autres ,  confc;  uiient  des  vaifTeaux ,  des  ca- 
naux ,  des  vifcéres ,  &  même  d'autres  par- 
ties, 
ce  qu'on      Le  LIGAMENT  eft  utle  fubftancô 

emend  par  l>ljnche ,  (èrrée ,  compade  ,  plus  foiiple 
&  pjiaïKe  que  le  cartilage  ,  diincile  a 
rompre  &  à  déchirer  ;  quelquefois  affez 
élaOique,  &  quelquefois  très-peu  j  com- 
pofée  deplulieurs  fibres  déliées,  quoique 
très-fortes,  qui  par  leur  tiffure  ou  leur  ar- 
rangement y  forment  ou  des  lieiis  étroits , 
ou  des  bandes  larges ,  ou  des  toiles  min^ 
ces.  En  un  mot  ,  c'eft  un  lien^  deftiné  à 
joindre  ,  à  contenir ,  à  borner ,  &  à  ga- 
rantir d'autres  parties,  ibit  dures,  ibit  mol- 
les ;  &  il  ne  diffère  nullement  du  tiffu  des 
membranes ,  &  n'eft  même  qu'une  mem* 
brane  repliée ,  quand  iliie  doit  (ervir  qu'à 
lier  &  à  attacher  quelques  parties  molles 
comme  les  vilcéres  ;  niais  il  eft  un  tiffu 
beaucoup  plus  ferré ,  &<:.  quand  fbn  ufage 
doit  être  d'unir  &  d'attacher  les  os. 
Définition'     Le  MUSCLE  eft  une  maffe  charaue, 

du  mufcle.  compofée  de  petits  filets  rougeâtres  ap- 
pelés fibres  charnues,  ou  fibres  rfiotrices. 
Ceb  fibres  motrices ,  ne  font  rougeâtres 
que  dans  leur  partie  moïênrie  ,  qui  eft 
©rdinaii-ement  affez  greffe  ,  molette,^ 
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fufceptible  de  contraétion.  C'eft  ce  que 
l'on  appelle  chair.  I^e-.  extrémités  au  con- 
traire ,  de  chaque  fibre  motrice,  (ont  blan- 
ches, déliées,  peu  capables  de  prêter  ,  & 
c'efl  ce  qu'on  appelle  fibres  undineufes, 
Plufieurs  fibres  motrices  unies  par  le 
moïen  de  petits  filets  blanchâtres  qui  les 
croifent ,  forment  de  petits  faifceaux  de 
■fibres  charnu-es  ou  motrices  ;  &  plufieurs 
de  ces  fàilceaux  unis  par  un  tifTu  cellulai- 
re très-fin,  &  recouverts  d'une  enveloppe 
ou  membrane  commune  ,  compofent  en- 
semble cette  partie  du  corps  appellée 
mufcle  ,  qui  eft  l'organe  du  mouvement.    Définition 

Le  TENDON  fe  trouve  ordinaire- du  tendon, 
ment  aux  extrémités  du  mufcle  dont  il  eft 
iîa  continuité  ;  mais  fesfilwes  difierent  de 
celles  de  la  partie  charnue  d-u  m-ulcle  ,  en 
ce  qu'elles  font  plus  ferrées,pkis  blanches, 
plus  (olides ,  6c  moins  éîaftiques,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut.  Le  tout  eft  recouvert 
de  l'enveloppe  particulière  du  mufcle,  de 
jfùçon  que  ce  compolc  rcflemble  à  uneef- 
pece  de  co^rde,  dont Tufage  e.ft  d'allonger 
le  mulcle  en  méttagemt  t'efpace  qu  le  ter- 
rain. 

L'APONE'VROSE  eft  une  efpece  de      Ce  qu'on 
tendon  large ,  dont  les  fibres  ne  conftrui-  ^^^^^,^  ppf 
lent  pas  un  lanceau  comme  celles  du  pré- 
cèdent, mais  font  pofées  parallèlement 
les  unes  auprès  des  autres ,  Reforment  une 
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efpece  de  membrane  ou  manière  de  toi- 
le grofîîere  ,  qui ,  outre  qu'elle  allonge  le 
muicle  ,  comme  le  fait  le  tendon  ,  iert  en- 
core à  donnj^  des  gaines  à  tous  les  mui^ 
clés  qu'elle  recouvre,  &  à  augmenter  leur 
force  au  tems  de  leur  aflion. 
Définîtiop     La  GRAISSE  en  général ,  eft  une  fub- 
ie.  ^  ^"^^^"ftance  huileufe,  plus  ou  moins  épaiffeS: 
molafle,  contenue  dans  des  cellules  mera- 
braneufes,  quife  communiquant ,  forment 
de  petits  lobes.La  couleur  &  la  confiftence 
de  lagraiflc  varient  fuivant  les  endroits  oii 
ellefetrouve,ce  quiconftitue  de  trois  for- 
tes de  graifle,  que  les  Anatomiftes  ont  ap- 
pelle graifife  (implement ,  Vaxonge  ,   &:  le 
futf.  Toutes  ces  différentes  efpeces  ne  s'c- 
Joignent   cependant  que  du  plus  ou  du 
moins  de  la  couleur  blanche  ou  jaunâtre, 
Lagraiffe  a  trop  d'ufages  pour  les  rap- 
porter dans  ces  gériéralités  i  nous  dirons 
feulement  qu'un  de  ceux  qui  lui  eft  diC- 
puté ,  eft  de  fervir  de  nourriture  à  rani- 
mai en  iè  remélant  au  fang.  L'affirmative 
eft  prouvée  parle  peu  d'alimens  que  pren- 
nent les  perfonnes  graffes. 
Définition     La  MOELLE  eft  une  fubftance  fi  lem- 
de  la  moel-  blable  à  la  graiffe ,  qu'elle  n'en  diffère 
^*  que  par  la    fineffe  du  tiflii  celluleux  & 

membraneux  qui  la  contient  :  feconde- 
ment  parce  qu'elle  eft  dans  les  os  mêmes; 
U  en  troifiéme  lieu  parce  que  la  matière 
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dont  elle  eft  laite  ,  palfant  par  des  filières 
plus  déliées  &  plus  longues ,  elle  efl  plus 
affinée  5c  plus  délicate  :  mais  Tes  ulages 
font  à  l'égard  des  os ,  ce  que  la  graifïe  eft: 
à  l'égard  de  toutes  les  parties  molles.  Les 
Anatomifties  les  plus  fenfés  font  de  trois 
fortes  de  moelle  ,  de  même  que  nous 
avons  dit  qu'ils  font  de  trois  fortes  de 
graiffes  :  ils  les  appellent  moelle  enmajfe, 
moelle  en  grappe ,  &  moelle  en  cellules. 
Ce  détail  regarde  l'ofieologie. 

L'OS  eft  la  partie  la  plus  dure  ,  la  plus  Définuiou 
folideja  plus  féche,&  la  moins  flexible  du  ^  ^^* 
corps ,  deftiné  à  fervir  de  bafe  ,  d'appui , 
de  foutien,de  rempart  &  de  borne  à  tou- 
tes les  autres  parties  fuivant  leurs  diftbrens 
befbins.  L'os  eft;  ordinairement  recou- 
vert d'une  membrane  appellée  en  général 
Periofle. 

Cette  définition  ,  quoique  courte  ,  eft: 
fuffilante  pour  faire  appercevoir  aux  jeu- 
nes Chirurgiens ,  que  la  fcience  qui  traite 
des  os ,  eft  une  des  belles  parties  &  des 
plus  néceifaires  de  fAnatomie. 

Le  CARTILAGE  eft  un  corps  d'une  Ce  qu'où 
matière  blanchâtre  ,  &  en  quelque  n^a- ^"J^'l'^gçJ'^'^ 
niere  de  couleur  de  perle  :  cette  matière 
cartilagineufe  eft:  néanmoins  plus  tendre, 
moins  cafTante  ,  plusfijxible  &  plus  élaf- 
tique  que  l'os.  Les  cartilages  font  fans  ca- 
vité .  deftitués  de  moelle  ,  &  recouverts 
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d'une  membrane  très-fine  &  très-adhé- 
rente ri  leur  fubftance.  Cette  membrane 
Ufage  gé-  efl:  appellée  Pericondre.  L'uiage  des  carti- 

caS'lages  '  ^^?,'^^  ^^  ^^  revêtir  les  extrémités  des  os 
joints  par  articulation  mobile  ;  d'augmen- 
ter comme-feroit  une  épiphife ,  l'étendue 
de  certains  os  ;  d'en  unir  d'autres  font 
étroitement  :  enfin  il  y  en  a  qui  n'ont  au- 
cune adhérence  immédiate  avec  les  os  , 
&  dont  le  détail  &  les  ufages  feroient  ici 
hors  d'ccuvre. 
Définition  Les  ONGLES  fcMit  de  petits  corps 
^'oas'e.  pj^çj  g^  demi-circulaires,  aflez  reflemblans 
À  de  la  corne  ,  pofés  à  l'extrémité  des 
doigts  des  mains  &  des  pieds.  Leur  ftru- 
^ure  n'eu  autre  chofe  que  de  petites  la- 
mes tranfparentes  , .couchées  les  unes  flir 
les  autres,  continues  à  l'épiderjne  &  au 
corps  muqueux  fort  condenfé  ,  ou,  û 
l'on  veut ,  au  ré{eau  de  la  peau  qui  (è  trou- 
ve en  cet  endroit,  comme  par  tout  ailp 
leurs ,  fort  ailhérent  à  l'éplderme  :  elles 
font  fortifiées  par  les  mammelons  qu'elles 
recouvrent.  Les  ongles  fervent  beaucoup 
à  faciliter  fapprchenfion  des  petits  corps, 
&  à  affermir  l'action  du  marcher  ou  la 
progrefîion. 
Définition      Les  POILS  font  de  petits  tuïaux  iri- 

des  poils,  fenfibles  qui  travcrlèntia  peau  ;  differens 
en  chaque  partie  du  corps,  dont  les  ufa- 
ges font  aufli  differens ,  &  qui  ont  pour  la 

plupart. 
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plupart ,  leur  racine  dans  de  petits  oi- 
gnons fitués  au  de  là  de  la  peau.  V^oïez 
une  thefe  de  feu  M.  Chirac  premier  Mé- 
decin du  Roi ,  dans  laquelle  il  donne 
une  ample  defcription  des  poils. 

Tous  les  folides  dont  nous  venons 
de  faire  l'hiftoire  générale, quoique  com- 
pofcs  eux-mêmes  d'un  allez  grand  nom- 
bre de  folides  ,  forment  encore  par  l'ar- 
rangement deplufieurs ,  des  parties  bien 
différentes, que  îesAnatomiftes  appellent 
des  vifcetes  &  des  organes.  * 

Les  VISCERES  ,  félon  tous  les  Ana- ^^^JJe ^'^"'oa 
tomiftes  ,  font  des  parties  compoféesviiceresj^*^ 
d'««  grand  nombre  de  celles  que  je  viens 
de  détailler ,  &  qui  fe  trouvent  renfer- 
mées dans  de  grandes  cavités  ,  fans  y 
être  attachées  par  toute  l'étendue  de 
Jeur  furface  ou  circonférence  ,  (a)  telles 
que  font  les  poumons  dans  la  poitrine, 
l'ellomac ,  les  inteftins,  le  foie ,  &c.  dans 
Je  ventre. 

*  Sur  cec  article  M.  Heifler  fait  une  tirade  de 
treize  lignes  ,  où  il  démembre  ,  fuppofe  ,  &  ar- 
range ce  que  je  viens  de  dire  ,  de  manière  qu'il  y 
trouve  le  ridicule  fuivant.  ,,  Mats  je  voudrois 
„  bien  fçavoir  quelle  efpece  de  vifcere  on  peut  di- 
,,  re  que  les  poils ,  les  ongles ,  les  os ,  la  moelle  » 
.,,  fervent  à  former  ?  Sed  jcire  vellem-,  ad  quod 
vzfcus  cotjflituendttm  pili  ,  rtngues  ,  meditUa  ^ 
oJJ'a  cottcurriint  ?  H.  p.  1 5  j. 

Quelle  critique  !  Quelles  obligations  le  Public 
n'a-t'ilpoint  à  de  li  belles  réflexions  ?  Ai-je  diç 
que  ces  parties  formoient  des  vifcéres? 

{a)  Voïez  M.  Winflov/  §.  lé,  p-  472. 


2.  s        Definitio??s  des  parties 

Les  ORGANES  ,  en  lait  d'Anato- 
jïiie  ,lont  des  parties  conipofées  de  quel- 
^ites-unct  des  parties  fondamentales  ci- 
deiTus  :  ilsfont  deflinésà  quelques  fon- 
«Stions  ien-fibles  &  oarticulieres. 

I.e  terme  d'or^Tit'ii^  fignifie  la  même 
cholë  que  celui  d  inftrument  ;  de  forte 
que  lorfqu'on  appelle  l'oieille  l'organe 
de  L\uie  ,  l'œil  l'organe  delà  vue ,  le  muf- 
cle  l'organe  du  mo/a'fW^«r,  &c.  c'eft  com- 
me fi  l'on  difoit  Vinfirument  de  la  vue,  ou 
deftiné  à  faire  oiiir ,  voir ,  &c. 

Pour  que  les  vifceres ,  les  organes ,  & 
tous  les  iolides  en  général  ,  falfent  bien 
leurs  fondions,  il  faut  non- feulement 
qu'ils  foient  bien  contormcs ,  mais  enco- 
re qu'ils  gardent  un  jufi"e  équilibre  avec 
les  liquides  qui  doivent  les  parcourir,  ou 
qui  font  filtrés  par  leur  moïen.  Ces  li- 
quides (ont  fort  differens ,  &  font  les  ef- 
prits  animaux",  le  chile,  le  fang  ,1e  lait , 
la  limphe  ,  la  féroîité  ,  les  larmes,  la 
chailie ,  la  cire  des  oreilles  ,  la  muquo- 
lîté  du  nez  ,  la  morve ,  la  liqueur  des 
amigdales ,  la  falive ,  la  liqueur  œfopha- 
giene,  la  liqueur  trachéale  ,  le  fuc  fto- 
ïiiacal ,  le  fuc  inteftinal ,  la  bile  ,  le  fuc 
pancréatic^ue ,  la  liqueur  qui  paffe  '  par 
les  pores  de  la  plèvre  ,  celle  qui  fe  trou- 
ve dans  le  péricarde ,  celle  qui  hume<51:e 
le  péritoine  ,  la  femence ,  la  liqueur  des 
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proftaies  &  des  glandes  de  Mery  ou  de 
Cvpper ,  célèbres  Chirurgiens  ;  enfin  la 
liqueur  du  vagin  ,  la  pomade  ou  verni 
des  glandes  fébaflees,  la  lueur,  l'urine, 
&  la  finovie. 

CHAPITRE    IL 

J)e  la  divijîon  du  corps  ^  éf  de  /es  diffé- 
rentes parties  externes, 

S  Ans  nous  amufer  à  faire  un  long  dif-  Dîvifion  du 
cours  fur  les  différentes  manières  de  *^°^P5. 
divifer  le  corps  ,  nous  difons  que  cel- 
le qui  eftla  plus  natjuKelle  &  la  plus  fui- 
vie  ,  le  divife  en  tronc  &  en  branches  ou 
extrémités. 

Par  le  tronc ,  les  Anatomiftes  enten-  Le  tronc, 
dent  tout  ce  qui  eft  depuis  le  fbmmet 
de  la  tête  jufqu'aux  parties  extérieures 
■de  la  génération  ,  excepté  les  bras. 

Par  les  branches  (  nom  qui  convient  Les  bran- 
mieux  que  celui  d'extrémité  fiufité  )  on  ^^^i,'-?"  ^?~ 
j    •  1        11  TT  tremitcs  du 

•  doit  entendre  les  bras ,  lescuiiles,  &:tionc. 

tout  ce  qui  leur  appartient.  Or  les  Ana- 
tomiiles  anciens  ont  fait  un  étalage  fu- 
peiftu  ,  en  donnant  le  nom  de  grande 
.matn  <5c  de  grand  pied  ^  à  ces  branches  : 
car  enfin ,  ne  tourneroit-on  pas  en  ridi- 

Bij 
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cule  unDcmonltrateur ,  qui  diroit,  par 
ex  emple  ,  tel  &  tel  niuicle  s'attache  à  tel 
os  de  la  fetite  main,  du  grayid  pied  } 

Pour  venir  prclentement  à  laconnoif^ 
fance  des  parties  qui  compolènt  le  tronc, 
nous  le  diviibns  en  trois  cavités  confi- 
dérable? ,  qui  renferment  toutes  les  par- 
ties dont  nous  allons  faire  mention  dans 
cet  Ouvrage ,  &  en  une  quatrième  par- 
tie qui  eft  le  cou  ,  dont  nous  ne  parle- 
rons point  ,  parce  qu'elle  ne  regarde 
nullement  notre  fujet.  * 

Les  Anatomiftes  ont  appelle  ces  cavi- 
tés.des  ventres  ;  Se  ils  les  ont  diftinguées, 
ou  félon  leur  lîtuation  ,  ou  félon  l'or- 
dre qu'elles  tiennent  dans  le  corps.  La 
La  tête,  plus  haute  cavité  eft  appellée  la  tête, 
dont  les  parois  font  le  crâne  qui  contient 
le  cerveau  ,  fes  membranes ,  la  moelle 
allongée ,  &  la  naiffance  de  neuf  pairçs 
de  nerfs, 

♦  Lors  de  la  première  édition ,  je  n'avois  point 
parlé  du  coM  dans  ma  divilîon,  pour  les  raifons 
que  je  viens  d'alléguer  ;  &  M.  Heifter  me  reprend 
vivement  fur  cette  omifllon.  In  divifîone  trunci 
feqmtur  acdefcribît  (  qttod  adeo  detejLuur  iti  aiiis, 
comme  lî  j'avois  pu  relever  avec  aigreur  dans  les 
autres ,  ce  que  je  n'avcis  pas  décrit  moi-  même  ) 
■niethodum  vttlgarem  Jtiatnmicortim  ,  quia  illum 
in  très  cavitates  tatithm  dividwit  abdomen  fctii' 
(et ,  tboracem  ^  cafut  ,  collttmqtte  prorfns  omit- 
m,  $5c.  Heill,  p.  ï  J4. 

Si  l'on  peut  prendre  cette  omifTion  pour  une 
/aute,  j'avoue  a  M.  Heiller ,  qu'elle  ert:  lafettle  vé". 
rituble  qu'il  ail  relevé  dans  mou  Ouvrage, 
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La  féconde  cavité  eft  appellée  lapoi-  La  poitrine, 
trine  ,  ou  le  ventre  moïen.  Ce  dernier 
nom  lui  eft  donne  non-feulement  parce 
qu'elle  eft  fituéç,x€ntre  la  cavité  fupé«- 
rieure  dont  nous  venons  de  parler,  & 
l'inférieure  que  nous  allons  examiner  ; 
mais  aulîi  parce  qu'elle  eft  moïenne  en 
dimenfions.  Cette  cavité  eft  bornée  fu- 
périeurement  par  les  clavicules ,  infé- 
rieurement  par  le  diaphragme  ,  latéra- 
lement par  les  côtes  &  les  mufcles  in- 
tercoftaux  ,  antérieurement  par  le  y?é'r- 
num ,  &  poftérieurement  par  les  vertè- 
bres du  dos.  Et  tout  cet  aflemblage  for- 
me une  cavité  qui  contient  le  cœur  ,  le 
péricarde  ,  les  poumons  ,  le  médiaftin  , 
le  tbimus,  une  partie  de  l'œfophage  & 
de  la  trachée-artere,  le  canal  thorachi- 
que&  les  gros  vaifteau:?. 

La  troifiéme  caviré  eft  appellée  le  Le  ventre, 
bas-ventre  ,  ou  le  ventre  inférieur,  par- 
ce qu'elle  eft  au-deffous  des  deux  au- 
tres cavités.  Ses  limites  font  le  diaphra- 
gme par  en  haut ,  le  pubis  &  le  coccix 
par  en  bas  ;  les  mufcles  tranfverfes,&  en 
partie  les  fauffes  côtes  par  les  côtés, les 
mufcles  droits  par  devant,  les  vertèbres 
des  lombes  &  l'os  facrNîu  par  derrière. 
Toutes  ces  parties  forment  une  cavité 
plus  grande  &  plus  fpacieufe  que  les 
deux  précédentes  ,  laquelle  renferme 
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l'eflomac,  les  intcftins ,  le  foie /la  rate  , 
les  reins,  les  capfules  attrabilaires,  grand 
nombre  de  vai{ÏJiaiix,  6c  d'autres  parties 
dont  le  détail  eft  inutile  dans  ces  divi- 
fions  générales. 

Outre  ces  premières  divifîons  qui  di- 
flinguent  feulement  les  cavités  qu'on 
remarque  dans  le  tronc  on  a  coutume 
de  divifer  chacune  de  ces  cavités  en  pîu- 
fieurs  parties  ,&  cela  pour  décider  plus 
précifément  quelle  partie  contenue  doit 
caufer  une  maladie  intérieure  -  ou  doit 
être  bleflee  par  les  agens  extérieurs. 

De-là  ,  combien  les  Miniftres  de  1| 
fanté  doivent-ils  connoîne  précifément 
la  fituation  &  la  correipondance  des 
difîerentes  parties  ?  Et  U  les  fautes  que 
font  les  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  au 
fait  de  ces  fituations ,  font  capables  d'al- 
longer la  gucrifon  ,  d'efiropier  ,  ou  de 
faire  périr  bien'  des  malades  ,  quels  dé- 
fordres  les  Médecins  ne  cauferont-ilspas 
s'ilb  prennent  une  partie  pour  l'autre  ,  & 
s'ils  ignorent  leurs  lituations  ,  leurs  liai- 
Ibns,  &  leurs  fuites  ?  C'eft  donc  pour 
donnera  ceux  qui  n'ont  pas  encore  tra.- 
Taillé  à  la  dilleclion  ,  une  notion  autant 
jufte  qu'on  peut  la  donner  ,  que  l'on 
iait  un  dénombrement  des  parties  con- 
tenues dans  ces  cavités ,  6c  qu'on  leur  aC' 
figne  leurs  limites, 
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Mais  hélas  !  ne  peut-on  pas  regarder 
toutes  nos  précautions  comme  inutiles  ? 
Et  ne  pouvons-nous  pas  ailurer  ,    que 
quoique  nous  aïons  fuivi  les  plus  célèbres 
Anatomiftes  de  l'Europe,  que  nous  nous 
foïons  appliqués  à  lire  les  meilleurs  Li-  Samladif- 
vres  ;  ceuendant  la  difledtion  nous  a  plus^^/^'°'^.  v°^ 
appris  a  Anatomie  ,  5t  nous  a  leule  de-  voir  comme 
couvert  prefq Lie  tout  ce  que  nous  en  fça-  ^}.  ^'^'-H  '  '" 
vons  jufqu'a   preient  de   plus  certain,  les  Hsifons 
D'où  nous  inferons  qu'on  ne  peut  fça-  '^u'o'it  les 
voir  comme  11  î.rat ,  les  iituations  ce  les  unes  avec 
Jiaifbn s  qu'ont  nos  parties  les  unes  avec^"  autres, 
les  autres,  fans  des  difleâions  très-fbu- 
vent  réitérées  ;  &  qu'on  ne  connoît  la 
mécanique  des  parties  par  l'Anatomie 
fpeculative  ,  que  comme  l'on  connok  la 
fîcuation  &  les  beautés  d'un  pais,  par  les 
fimples  relations  qu'on  en  trouve  dans 
les  Livres  des  Voïageurs. 

Il  fem-bleroit  par-là  qu'il  feroit  inuti- 
le de  lire  ,  &  de  converler  avec  les  fça- 
vans  Anatomiftes.  Ce  qui  n'eft  pas ,  par- 
ée qu'en  voïant  travailler  les  habiles  Dif- 
fèdeurs,  &  en  liiant  ceux  qui  n'écrivent  ,'^^,'^'^»'e 

,-,         ..  ,  t  •    r    oss  bonsAU- 

que  ce  qu  ils  voient ,  on  s  abrège  inh-teurs  ahrc- 
niment  le  chemin  ;  &  on  en  {au  plus  dans  e<^.  ^e  c^^-;- 
huit  purs  avec  ces  provijions  ■  qu  on  elten 
état  d'en  faire  dans  un  an  .  lorfqu'on  né- 
glige de  profiter  du  travail  &  des  dé- 
couvertes des  excellensArtiftes. 
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Mais  après  tout  ,  ce  cjue  nous  ap- 
prenons des  autres  ne  peut,  comme  je 
viens  de  dire,fervir  qu'à  nous  abréger  Je 
Pour  avnn- chemin  ;  &finous  nous  en  tenons  là, 
cerdansl'A- j^Q^^ç  ne  fçaurons  jamais  parfaitement  la 
fautjoindre  vraie  Itruaure  ,  les  véritables  liailons  , 
la  kâire  ^  ^^^  mécaniime  de  notre  corps  :  &  il 
s'en  faudra  toujours  beaucoup  ,  que 
nous  ne  fçachions  aufTi-bien  l'Anatomie, 
que  les  habiles  gens  qui  nous  en  inftrui- 
fent  ,  foit  par  leurs  dcmonflrations  ou 
par  leurs  écrits.  J'ai  donc  raifonde  fou- 
tenir  que  pendant  que  nous  nousrepo- 
ferons  fur  les  lumières  des  autres,  nous 
ne  nous  avancerons  jamais  vers  la  per- 
feftion  oiinous  devons  toujours  tendre; 
&  la  pratique  Chirurgicale  &  Médici- 
nale en  (buffrira  toujours  un  grand  pré- 
judice, puifque  l'Anatomie  eft  le  plus 
ferme  appui  de  la  Médecine  3c  de  la 
Chirurgie. 

C'eft  donc  pour  abréger  le  chemin 
aux  Elevés  tant  en  Chirurgie  qu'en  Mé- 
decine, &c  les  exciter  au  travail,  que  je 
continue  mon  Ouvrage  par  la  divilion 
des  trois  grandes  cavités  du  tronc,&par 
les  noms  que  l'on  donne  aux  différentes 
parties  des  branches  ou  des  extrémités 
du  corps. 
Dîvîfion  de  Ainfi  la  tête  qui  efl:  la  cavité  fupérieu- 
U  ute.       XQ  du  tronc ,  eil  divifée  en  partie  anté- 
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TÎeure  ,  poftérieure  &:  latérales  ;  fupé- 
rieure  &  inférieure  :  &  chacune  de  ces 
parties  reçoit  des   noms  particuliers  , 
comme  h  face ,  le  front ,  le  derrière  delà 
tête  ,   les  tempes  ,  le  fomifiet  ou  la  fonta^ 
nelle ,  &c.  noms  fîançois  noms  fimples 
&  connus  de  tout  le  monde  ;  noms  qui 
ont  autant  d'harmonie  dans  notre  lan- 
gage, &  font  aufli  bien  fentir  ce  que  l'on 
veut  dire  ,   que  ces  grands  mots  Grecs 
francifcs  des  Anciens.  Je  ne  me  fervirai 
donc  de  cesgrands  mots  Grecs  &  Latins , 
que  lorfque  je  ne  pourrai  faire  autre- 
ment ,  &:dans  la  feule  vue  d'obcir  à  l'u- 
fàge.  Je  dirai  fimplement  que  h  poitrine -DWiCion  de 
eft  divlfée  en  parties  antérieure, pofté-^*  pokrme, 
rieure  &  latérales  ,   lupérieure  &  infé- 
rieure. Chacune  de  fès  parties  retient  un 
nom  particulier  ;  comme  la  partie  anté- 
rieure qui  eft  plus  connue  fous  le  nom 
de  poitrine  ;  la  poftérieure  retient  celui 
de  dos  ;  &  les  cotes  n'ont  point  d'autre 
nom  ;  car  on  dit  communément  j'ai  mal 
au  coté  ',  il  a  un  point  de  coté. 

On  remarque  à  la  partie  fupérieure  5c 
antérieure  delà  poitrine,  deux  éminen- 
ces  appellées  mammelles  ;  &  l'on  voie 
au  milieu  de  fa  partie  inférieure ,  un  pe- 
tit enfoncement  appelle  la  foffette  du 
cœur. 
La  troiHémc  cavité  du  tronc  que  nous 
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avons  appellée  limplement  ie  ventre ,  fe 
bas-ventre  ,  ou  le  ventre  inférieur  ,  (e 
divife  aufli  en  parties  antérieure,  poflé- 
rieure ,  &c.  Mais  comme  ces  divifions 
générales  fbuflfrent  encore  des  fubdi- 
vifions ,  c'eft  ce  que  nous  allons  exa- 
miner. 
DivifTon  La  partie  antérieure  que  l'on  appelle 
fejn^"^^"<^oiTin^unément  le  ventre  ,  fe  divife  en 
trois  régions ,  dont  la  luperieure  s  ap- 
pelle Evïgaftrique  ,Ia  raoïenne  Ombilica^ 
le ,  &  l'inférieure  Hipogajlrïque. 

Pour  affigner  les  limites  de  ces  trois 
»  régions ,  tous  les  Auteurs  difènt  que  la 
fupérieure  qui  eft  l'Epigaftrique ,  com- 
Hience  au  cartilage  X?/'/'oz(/f,  &  fe  ter- 
mine deux  travers  de  doigt  au  deffus  de 
l'ombilic,  &c.  Celte  façon  de  terminer 
les  régions  du  ventre  ,  efl:  fujette  à  beau- 
coup d'erreurs ,  puiiqu'elle  ne  peut  mar- 
quer leur  juflie  étendue  :  car  dans  Icsfu- 
jets  charges  d'embonpoint  ,  deux  tra- 
vers de  doigt  au  deffus  de  l'ombilic  , 
font  à  peine  le  quart  de  la  région  ombi- 
licale ,  quoique  l'on  fe  ferve  des  doigts 
du  fujet  pour  cette  meflire. 

Nous  défignons  plus  précifément  les 

bornes  des  régions  du  bas-ventre\  en 

nous  fervant  de  la  méthode  fuivante, 

Manière  de  Nous  prenons  ,  par  exemple  ,  un  ruban 

pSm?nc^^  foïe  ou  de  fil ,  de  deux  pieds  de 
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longueur ,  que  nous  pofons  au  travers  les  limices 
du  corps ,  en  obfervant  d'appuïer   Ton  gfj,^^s°dy'^" 
milieu  fur  le  cartilage  Xiphoïde  ,  &  fes  venue, 
bouts  pendent  aux  deux  cô:es.  Nous 
prenons  un  (emblable  ruban  que  nous 
appliquons  de  la  même  fliçon  fur  le  pu- 
bis; un  troinéme  &  un  quatrième  que 
BOUS  appliquons  entre  ces  deux  pre- 
miers, &  qui  en  font  autant  diftans  qu'ils 
îe  font  d'eux-mêmes  ;  ce  qui  laide  trois 
efpaces  d'égale  grandeur,  qui  bornent 
au  jufle  les  trois  régions  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  dont  celle  du  milieu 
contient  l'ombilic. 

Ces  trois  divifions  ou  régions  du  ven- 
tre îeroient  TuffiEntes ,  (i  cette  cavité 
necontenoic  pas  tant  de  différentes  par  •* 
ties  fujettes  à  être  blelTées  ou  attaquées 
de  quelques  maladies  :  &  comme  il  eft 
efTentiel  au  Chirurgien  &  même  au  Mé- 
decin de  connoître  la  partie  bleffée  ou 
malade ,  on  a  encore  fubdivifé  chacune 
de  ces  régions  en  trois ,  dont  l'une  oc- 
cupe le  milieu ,  &  les  deux  autres  les  cô- 
tes ;  ce  qui  foulage  beaucoup  la  mémoi- 
re ,  &  fait  que  l'on  juge  autant  prccifé- 
ment  qu'il  eft  poffible  ,  de  la  parti© 
bledee  ou  malade. 

Mais  pour  défigner  aufll  juftement 
les  bornes  de  ces  fubdivifions  que  nous 
lavons  fût  des  trois  principales  régions, 

13  vj 


5^  Divifion  dti  corps, 

Manière  de  nous  nous  fervons  de  deux  autres  ru- 
p"éci'fti-nent  ^^^"^  que  nous  appliquons  fuivant  lali- 
les  régions  gne  longitudinale  du  corps  ,  de  façon 
u  venue,  q^'ji^  croifent  les  quatre  rubans  que 
nous  avons  déjà  pofés ,  &:  qu'ils  ont  au- 
tant de  diftance  entr'eux,  qu'ils  font  éloi- 
gnés des  parties  latérales  du  ventre.  Ces 
deux  bouts  de   rubans,  appliqués  ainfi 
fur  les  quatre  premiers ,  forment  fur  la 
lurfàce  du  ventre  ,  une  manière  de  gril- 
le ,  qui  fait  voir  neufefpaces  quarrés  ;& 
chacun  de  ces  efpaces  peut  limiter  pré- 
cifément  les  fubdivifions  que  l'on  lait 
des  régions  du  bas-ventre. 

Par-DJa  région  fupérieureque  nous 
avons  appellée  l'Epigafirique,  fe  trouve 
divifée  en  trois  efpaces ,  dont  le  milieu 
s'appelle  l'f/'ig"^/?'^  ,  &  les  côtés  font 
connus  fous  le  nom  à'Hipocondres  droit 
&  gauche.  La  région  moïenne  que  nous 
avons  appellée  Ombilicale  ,  fe  trouve 
auflii  divifée  en  trois  efpaces  ,  dont  le 
milieu  s'appelle  l'Omùilk ,  &  les  côtés 
font  connus  fous  le  nom  de  Lombes  droit 
&  gauche.  Enfin  la  région  inférieure  que 
nous  avons  appellée  l'HipogaJirtque,  eil: 
encore  elle-même  divifée  en  deux  ré- 
gions principales ,  une  fupérieure  &une 
inférieure.  Le  milieu  de  la  fupérieure 
s'appelle  VHipogafire ,  &  les  côtés  les 
■fjles ,  droite  &  gauche. 
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Le  milieu  de  la  rcgiqn  Hipogaflnque 
inférieure,  fe  trouve  ordinairement  re- 
couvert de  poils  quand  on  efl  parvenu 
à  l'âge  de  puberté  :  il  eft  appelle  le  Pc' 
nil  ou  le  Pubis  ,  dans  l'un  ou  dans  l'au- 
tre fexe;  oc  dans  le  fexe  féminin  il  s'ap- 
pelle aulTi  la  Abatte.  Les  côtés  du  pubis 
font  deux  replis  tranfverfaux  &  obli- 
ques ,  fltués  aux  parties  inférieures  du 
ventre  ,  &  aux  parties  antérieures  &  fu- 
périeures  des  cuiues  :  ils  font  appelles 
les  Aînés. 

La  furfàce  ou  la  partie  poftérieure  du 
ventre,  n'eft  pasfujette  à  tant  de  divi- 
fions:  fes  parties  fupérieures  de  côté  & 
d'autre,  s'appellent  les  i^m^j  6c  les  in- 
férieures les  Fejfes, 

Les  divifions  de  tout  ce  que  nous  ap- 
pelions le  Ironc  de  notre  machine,étant 
connues ,  il  faut  pafler  à  celles  que  nous 
appelions  Tes  branches  \  terme  qui  con- 
vient beaucoup  mieux  que  celui  à^exiré- 
mité  s  \  6c  dire  que  la  branche  fupérieure, 
a  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  gé- 
nérique Ambras .  fe  divife  en  quatre  pa.r- pivî^on du 
T      r      '  •  '  II     i>   .,      ;        Q,  bras,  ou  de 

nés.  La  iupeneure  s  appelle  1  epAule ,  ce  i^  branche 

efl  compofée  de  deux  os.  Celle  qui  lai'upérieure 
r  •      n  •     ^■  M  '    7    /         du  tronc, 

fuit  clt  parnc'jlierement  appeilee  le  bras, 

&  n'efl  conftruite  que  d'un  os.  La  troi- 

ficme  ,  fnite  de  deux  os  .   efl:  caracteri- 

fce  par  le    mot  d'^VAfit-  bras,  Enfin  la 
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quatrième  eft  encore  fubdivifee  en  trois 
parties ,  qui  font  le  poignet  ou  le  carpe , 
compofé  de  huit  petits  os  d'une  ftrudhi- 
re  &  d'une  mécanique  finguliere ,  Se  qui 
ont  tous  kurs  noms  particuliers.  La  lè- 
«conde  partie  du  poignet  efl  k  rnain  ou 
le  métacarpe  ,  dont  la  furface  interne 
eft  nommée  paume  de  la  main,  &  l'ex- 
terne le  dos.  Elle  eft  compofee  de  qua- 
tre os  longuets ,  fur  leiquels  font  articu- 
lés la  troifiéme  parî^ie  qui  font  les  doigts. 
Ces  derniers  font  au  nombre  de  cinq  , 
compofés  chacun  des  trois  os  appelles 
phalanges. 
Les  noms      Le  premier  des  doigts  de  la  main  efl 

doig/'dlTa  ^°*'^  ^"  '"^"S  ''  ^^  ^^  nommé  le  pouce  , 
«aain,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  force.  Le  fé- 
cond eft  nommé  l'indicateur ,  parce  que 
c'eft  celui-là  qui  fert  à  montrer  un  objet 
éloigné.  J'iippeile  le  troifiéme  le  doigt 
du  milieu  par  rapport  à  fa  fituation  ,  ou 
îe  gr.tnd  doigt ,  parce  qu'il  excède  tous 
les  autres  en  grandeur.  Le  quatrième  eft 
connu  fous  le  nom  d'annulaire  ,  parce 
que  c'eft  celui  auquel  on  fût  traverfer 
Jes  anneaux  des  bagues.  Enfin  le  cin- 
quième eft  appelle  Vatiriculaire  ,  parce 
qu'étant  fort  petit  il  eft  pi  us  propre  que 
Jes  autres ,  à  être  introduit  à  l'entrée  du 
conduit  de  l'oreille  pour  le  nettoïer. 
ï»iv;fIon  de    La  bïAmhe  inférieure  du  tronc ^  eft  de 
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même  que  la  fiipérieure,  divifee  en  qua-ja  cuifTe,  oa 

tre  parties.   Cette  branche  eft  connue  branche  in- 
r         t  /    /  •  Il  •   leneure  du 

19US  le  nom  générique  de  fambe  ,  mais  tronc, 

chacune  de  Tes  parties  a  des  noms  diffè- 
rens.  La  partie  fupcrieure  de  cette  bran- 
che eftappeîlée  la  cuiÏÏe",  elle  eft  com- 
pofée  du  plus  grandes  de  tout  le  corps, 
La  partie  qui  fuit  (è  nomme  le  genou  z 
c'eftun  petit  os  figuré  à  peu  près  com- 
me le  cœur  que  l'on  peint  fur  les  canes 
À  jouer  :  '*'  il  s'appelle  la  rotule,  La  troi- 
fiéme  partie  de  la  branche  inférieure  du 
tronc ,  eft  nommée  particulièrement  la 
jambe  :  elle  efï  compofée  de  deux  os , 
à  l'extrémité  inférieure  defqueîs  on  ap- 
perçoit  deux  faillies  qui  fe  jettent  en  de- 
hors ;  elles  font  appellées  les  chevilles  des 
pieds  :  dont  celle  qui  regarde  l'axe  du 
corps  eft  appellée  interne  ,  6c  l'autre  eft 
l'externe. 

Enfin  la  quatrième  partie  eft  le  pied  :  Dîvinon  di$ 
il  eft  encore  fubdivifé  en  trois  parties  ,pied, 
dont  la  fupérieure   &  poftérieure    eft 
compofée  de  fept  os ,  &  eft  connue  fous 
le  nom  de  tarfe  ,  à  laquelle  on  apperçoit 


*  Voici  une  de  mes  grandes  fautes  fuivant  mon 
Adverfaire  ,  qui  a  la  bonté  de  me  faire  parler  à 
fon  gré.  Il  me  fait  dire  que  la  rstttle  eft  un  os  qui 
a  la  forme  du  cœuR.  Quod  rotula  os  Jit  forniii 
cordis  pradîttini'  H.  p.  i  54.  C'eft  ainli  qu'il  eft  Im- 
cere,  &  qu'il  fç.xk  fouflraire  ,  pour  donner  des 
tournures  ridicules  I 
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une  ralUle  poftérieure  appellée  talon, 
La  féconde  partie  du  pied,  ou  la  moïen- 
ne  eft  compofée  de  cinq  os  ;  elle  eft 
appellée  métaîArfe.  La  troifiéme  &  der- 
nière partie  du  pied  font  les  orteils  ou 
les  doigts  du  pied  :  leur  nombre  eft  de 
cinq ,  comme  à  la  main  ,  compoi'és  cha- 
cun de  trois  os  [a]  excepté  le  premier 
cjui  n'en  a  que  deux. 

Le  premier  doigt  du  pied  eft  appelle 
le  gros  orteil  ou  le  pouce  du  pied  ;  les 
fuivans  n'ont  point  de  noms  particuliers; 
cependant  comme  il  faut  hxer  l'imagi- 
nation, nous  appellerons  celui  qui  fuie 
le  gros  orteil,  le  doigt  du  pied  qui  ré- 
pond à  l'indicateur  ;  le  troiiiéme,le  doigt 
du  nnilieu;  le  quatrième  ,  le  doigt  qui 
répond  à  l'annulaire  ^  6c  le  cinquième 

{a)  Mon  Cenfeur  me  reprend  d'avoir  aHîgné 
trois  os  à  chacun  des  doigts  du  pied  comme  à  la 
main  ;  Si  il  airiire  que  dans  la  vieilleiFe  il  n'y  en 
a  le  plus  louvent  que  deux  au  pouce  &  au  petit 
doigt,  <3c  rarement  trois  iévATés.  Stiflinet  digito- 
rii'iH  pednni  offa  in  c^iicvi^  digito  ejfe  tria ,  ut  in 
iii.wu  ;  ctim  tamentu  fctiibiis  ii07ifolhm  tu  pelli— 
ce  ,  -verhm  ^3»  '«  digito  mutinio.  . .  ,  fape  tan'ùm 
dtfo^  rarôtria  cjfii  diitinda  reperianitir,  H^iQ:, 
p.  iS?. 

Que  l'envie  de  mordre  montre  bien  notre  vrai 
caraéVerc  !  Tout  le  monde  f^ait  que  dans  la  viel- 
lefîe,  les  lutures  du  crâne  font  tellement  effa- 
cées, que  la  calotte  ojfeufe  n'y  paroît  qu'un  feul 
os.  Orfuivant  lî  judicieufe  remarque  de  M.  Hei- 
fîer  ,  un  Ecrivain  ou  un  Démcnftrateur ,  fera  une 
faute  énorme ,  en  dilant  que  la  calotte  ojfeufe  du 
crâne  efl  compoiée  de  lîxos. 
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fera  appelle  le  petit  orteil  ou  le  petit 
doigt  du  pied. 

Voilà  les  idées  générales  que  nous 
avons  cru  nccefTaires  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  :  nous  allons  préfente- 
ment  entrer  dans  le  particulier  des  vi{l 
ceres  renfermés  dans  les  trois  grandes 
cavirés  du  tronc.  Mais  comme  nous  ne 
pouvons  pénétrer  jufqu'à  ces  vifceres  , 
fans  détruire  des  parties  molles  qui  font 
les  enveloppes  communes  de  tout  le 
corps ,  &  d'autres  qui  font  particulières 
au  bas-ventre ,  nous  allons  commencer 
par  l'Hiftoire  de  toutes  ces  parties. 


CHAPITRE    III. 

De  U  Peau  ,  comme  enveloppe  commune 
du  corps  y  &  des  parties  qui  en  dépen- 
dent, 

COmme  les  Anatomlftes  commen- 
cent l'Hiftoire  des  enveloppes 
communes  du  corps  par  cette  mem- 
brane extérieure  que  nous  appelions 
fur-peau  ou  l'épiderme  ,  on  fera  peut- 
être  furpris  de  nous  voir  entrer  en  ma- 
tière par  la  partie  de  cette  enveloppe  j 
la  plus  cachée  &  la  plus  intérieure  ^  ap- 
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pdlée  communément  la  peau  ,  où  îc 

corps  de  la  peau. 

Quoique  cette  enveloppe  ne  foit  pas 
la  première  qui  paroifle  au  dehors ,  ce- 
pendant comme  la  fur-peau,  &  ce  qu'on 
appelle  le  réfeau  ,  font  des  parties  dé- 
pendantes de  la  peau ,  &  qu'elles  ne  font 
pas  dans  l'hommie  ,  fur-tout  leréfèau, 
comme  on  a  coutume  de  les  décrire, 
nous  nous  croïons  bien  fondés  à  com- 
mencer par  cette  partie. 

X,e  corps  de     Ainfi  nous  difons  que  le  corps  de  la- 

^  P^fi"»  peau  eft  un  tiffu  très-fort  ,  compofé  de 
fibres  tendineufes,  membraneufes  ner- 
veufes  &  de  vaifleaux  fanguins ,  telle- 
ment croifcs  &  entrelacés  en  difierens 
fèns ,  qu'il  prête  &  s'étend  de  tous  cô- 
tés de  la  même  manière  que  le  fait  l'é- 
toffe de  chapeau. 

îîyabeau-      Nous  fommes  convaincus  de  l'exif. 

coup  de  fi-tence  des  fibres  tendineufes  dans  le  tif- 

neuferV  ^^  ^^  ^^  P^^"  >  farce  que  nous  les  y  dé- 
nerveufes  couvrons  par  la  difl'eCtion  j  &  qu'en  dé- 
cela pe^^P^chirant  les  préparations  de  la  peau  ,  foit 
de  l'homme  ou  des  animaux  ,  nous  y 
appercevons  ces  fibres  tendineufes  croi- 
fées  en  tant  de  diflferens  fens  ,  &  per- 
mettre une  réfiftance  fi  élaftique  ,  que 
nous  avons  lieu  de  préfumer  que  ce 
ibnt  elles  qui  donnent  tant  de  force  â  la 
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Les  mêmes  expériences  nous  y  font 
auffî  découvrir  les  fibres  membraneufes, 
de  même  que  la  quantité  prodigieufe  de 
nerfs  qui  s'y  portent  :  &  fi  nous  exami- 
nons avec  patience  ces  derniers ,  nous 
verrons  qu'il  n'eft  aucune  partie  de  la 
peau  qui  n'en  reçoive  une  grande  quan- 
tité. Il  y  a  cependant  des  endroits  de  la- 
peau  qui  font  plus  garnis  de  filets  ner- 
veux que  d'autresjcomme  font,par  exem- 
ple, la  plante  des  pieds,  la  paume  de  la 
main, l'extrémité  intérieure  des  doigtsje 
bord  des  lèvres  ;  en  un  mot ,  la  peau  du 
TÎfage  où  nous  voïons  un  entrelaflemsnt 
de  filets  nerveux ,  qui  préfente  un  ipe- 
ftacle  d'autant  plus  furprenant  qu'il 
doit  donner  lieu  à  une  belle  mécani- 
que, &  à  l'explication  de  quantité  de 
limptômes  qui  fuccedent  à  |:lufieurs  ma- 
ladies de  ces  parties. 

Les  iniedions  fines  &  bien  poufîees ,     V-J^  ^^^ 

f.  .'        .  ,  ,   ■         ,^  vaiileaux 

lurtout  dans  la  peau  deb  petits  enfans ,  fanguias 

nous   prouvent   le    grand  nombre  de4'^"f'"^'^°''P^^ 
•rr    ^     r         •       J  M       n  ^     de  la  peau^ 

vaiileaux  languins  dont  elle  eic  parie- 

mée  ;  &  on  la  voit  pour  lors  fi  rouge  , 

que  l'on  n'y  peut  pas  mettre  l'inftru- 

ment  le  plus  aigu,  même  la  pointe  d'une 

épingle ,  fans  toucher  des  vaifljaux  fan- 

guins. 

Outre  ces  particularités  de  la  peau  , 

jious  obfervons  encore  que  fa  furface  la-»- 
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terne  eftgn.rnie  de  petits  enfoncemens , 
qui  lervent  à  loger  les  cellules  de  la  graif- 
fè  qu'elle  recouvre  ;  &  que  fa  furface 
externe  eft  garnie  dans  certains  en- 
droits, furtout  dans  quelques- uns  de 
ceux  où  j'ai  fait  remarquer  beaucoup  de 
filets  nerveux ,  d'une  infinité  de  petits 
monticules,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  mammellons  qq  la  peau  ,  ou  de  houpe^ 
nerveufès. 

On  décrit  avec  emphafè  ces  mam- 
melons ,  &  on  les  repréiente  dans  tout 
le  tifTu  de  la  peau  comme  entourés  d'un 
réfeau ,  &  recouverts  de  cornets  ou  pe- 
tits cocluchons ,  qui ,  couches  fur  cou- 
ches ,  fervent  de  défenfe  auxmamme» 
Ions. 

Ce  détail  fi  faftueux ,  &  qui  fait  per- 
dre  bien  du  tems  aux  Démonftrateurs  , 
&  même  aux  plus  célèbres  Profefleurs 
d'Anatomie ,  ne  fe  manifefte  pas  fur  la 
peau  humaine  comme  fur  la  peau  de 
i'élephant ,  &  fiir  cet  endroit  calleux  & 
fans  poil  qu'on  obferve  à  la  peau  de  la 
patte  des  chiens,  (a)  Les  mammelons 
font  au  contraire  très-fins  dans  l'hom- 
me ,  &  ne  s'apperçoivent  dijîindement , 
qu'à  la  plante  des  pieds,  aux  doigts, à  la 

(a)  C'eft  ordinairement  de  ces  parties  des  ani- 
maux dont  on  fefert,  pour  dilTequer  &  travailler 
les  mammelons  de  la  peau,  &  même  pour  en  faire 
une  démoltt^tion  oculctue* 
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-paume  de  la  main  ,  aux  lèvres ,  à  la  fur- 
face  fupérieure  de  la  langue  ,  au  gland  ; 
quelques-  uns  d'une  efpece  particulière 
au  Jcrotum ,  &  au  cuir  chevelu  de  la 
îéte. 

La  ftiuclure  de  ces  petits  mamme-  ,  Struaur» 
ions  elt  tort  différente  &  tres-lmguliere:  melons    d§ 
ce  font  les  petits  filets  nerveux  ,    qui ,  la  peau, 
après  avoir  pénétre  le  tilFu  de  la  peau  , 
vont  Ce  croifer  en  différentes  manières , 
à  la  furface  externe  furtout  des  endroits 
que  je  viens  d'indiquer,  &  y  former  de 
petits   pinceaux  différemment    figurés 
fuivant  les  ufages  auxquels  ils  font  de- 
ilinés. 

Ceux ,  par  exemple  ,  que  l'opi  voit  à    srruaure 
l'extrémité  des  doigts,  &  fur  la  langue, «les  i^am- 
ont  une  figure  approchante  de  la  coni-  doigts  &  <le 
que  ;  &  cela  pour  préfenter  plus  de  fur-  ^a  langue, 
face  aux  corps  qu'ils  doivent  toucher,  & 
les  mieux  dirtinguer.  On  ne  doit  pour- 
tant pas  s'imaginer  que  chaque   cône 
nerveux  foit  une  fimple  piramide  ;  car 
quand  on  l'examine  avec  une   bonne 
louppe  ,  on  voit  qu'il  efl:  compofé  d'une 
infinité  de  petites  piramides  qui  ibntar- 
rangées  de  façon  qu'elles  tombent  com- 
me  perpendiculairement  fur   tous  les 
•points  cle  la  circonférence  d'une  tige  ; 
ftruâure  qui  produit  comme  une  efpe- 
.^e  de  cône  ou  mamnaeion  nerveux  ^ 
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compofée  elle-même  de  plufîcuis  petits 

^ones  ou  mammelons. 

L'arrangement  de  ces  mammelons, 
icfl  dilpofé  de  deux  manières  à  la  fur- 
face  incerne  de  rextrémicé  de  chaque 
doigt.  Ceux  du  milieu  repréfenrent  de 
petits  tourbillons,  &  les  autres  des  por- 
tions de  cercles  intimement  approchées 
les  unes  des  autres  ;  ce  qui  fè  voit  re- 
préfenté  à  la  furface  extérieure  de  la 
peau,  par  des  lignes  ou  filions  à  peu 
près  femblables. 
Stru6lure  H  y  a  des  mammelons  Ibus  les  ongles 
,des  mam-  ^^j  approchent  encore  pluide  la  iieure 

snelons    qui  ^      .  r  '  ,     r  o 

font  fous  les  conique  que  les  precedens  ;   mais  us 
ongles,        JQfjt  plus  pointus  ,   &  dirigés  oblique- 
ment vers  l'extrémité  de  chaque  doigt. 

'  Strudure       H  n'en  efl:  pas  tour-à-fait  de  même 
<ies  tnanî-     j       i  r  ••  ^ 

tnelonsdela  des  houpes  nerveules  qu  on  remai  que  a 

pbme    des  la  plante  des  pieds  ,  à  la  paume  de  la 
pieds,  de  la        •        o    ^  i  •  ^     r 

Paume  de  la  main ,  &  a  la  peau  qui  recouvre  la  lur- 

îi:iain,&.  de fyce  interne    des  premières  falan^es  des 
la    iurtace     ,  •    ,         ii      r  •       m      '  • 

interne  dec  àôtgts  :  elles  lont  moins  élevées ,  moins 

crémières   .coniques ,  &  un  peu  plus  évafèes  que  les 

4es  do^igts.  précédentes  ;    ftriifture  qui   les  rend 

moins  difpofées  à  préfenter  une  figran- 

.de  étendue  de  furface ,  à  recevoir  tant 

de  trémouflement  ,  à  s'accommoder  à 

•tous  les  corps ,  &  par  une  fuite  néceffai- 

-re,  moins  propres  (  quoique  capables 

^'un  ientimejit  aiTez  vifj  à  .diftinguer  fi 
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parfaitement  les  corps ,  que  font  leshou- 

pes  nerveuies  des  doigts  &  de  la  hin- 

Les   houpes  nerveufes   qui  entrent    Struiflure 

dans  la  cornoofition  du  bord  des  lèvres,  ^^^,  mam- 
1      ,  '       •  ,  melons    du 

OU  de  leur  partie  rouge,   iont  comme  bord  des lé- 

des  iaiiceaux  de  petits  poils  nès-fins  ,  v'^^s» 
comme  collés  les  uns  aux  autres  ,  &  af- 
fez  refferablans  au  velours.  Leur  pro- 
ximicé ,  &  la  mem jrane  fine  c^ui  les  re- 
couvre ,  contribuent  beaucoup  à  leur 
fenfibilité. 

Les  houpes  nerveufes  qu'on  apper-    Strufluré 
coit  au  plmd  ,   &  principalement  à  la  ^^^s,  mam- 

■".  r  Jr  r         r  r    melons    dlâ 

circonrerence  de  la  cou:onne,  (ont  li  h-giandg 
nés  &  fi  déliées ,  qu'elles  reflemblent  à 
des  fils  de  toile  d'araignée  i  ftrufture  qui 
ne  leur  permet  pas  de  diftinguer  les  dif- 
férentes qualités  des  corps  ,  comme  la 
font  celles  des  doigts  &  de  la  langue , 
mais  qui  les  rend  cependant  d'un  fenti- 
ment  fi  vif  &,  fi  exquis ,  qu'elles  font  ca- 
pables d'exciter  la  plus  grande  pallion. 

Les  houpes  nerveufes  dn/crotutn  &  du  Structure 
■cuir  chevelu  de  la  tcte ,  font  moins  fiil-meio™^™"u 
iantes,  moins  proches,  &  toutes  diffe- l'cromm,  3c. 
rentes  de  celles  que  l'on  vient  d'exami-  ve!u"'de^fâ 
ner  :  elles  excitent  aulfi  moins  de  ienii-  tête. 
bilité. 

Par  tout  ailleurs  les  mammelons  ou 
hotipes  nervmfes  ftill antet  ^  i^o-nt  imagi- 
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«aires,  &  n'ont  jamais  été  que  dans  l'i- 
dée de  gens  trop  faciles  à  mettre  par 
tout ,  ce  qui  n'eft  réellement  qu'en  cer- 
tains endroits  4  car  à  peine  les  diflec- 
tionsles  plus  exaéles  ,&.  les  macérations 
les  plus  circonfpeâies ,  peuvent-elles  fai- 
re obferver  d'efpace  en  efpace,  de  petits 
filets  de  nerfs  qui  s'épanouifTent  fans 
faire  aucune  faillie.  On  doit  même  ob- 
ferver que  les  codions ,  macérations  &c 
autres  préparations  anatomiques  que  l'on 
fait  pour  préparer  les  mammelons  de  la 
peau ,  changent  encore  ces  parties  de  fi- 
gure ,  &:  nous  en  impofent  pour  la  véri- 
table. 

DU    R  E'  S  E  A  U, 

oti  Corps  réticulaire, 

Ceft  autour  des  petits  mammelons 

de  la  peau  dont  on  vient  de  parler  ,  & 

principalement  autour  de  ceux  qu'on. 

obferve  aux   doigts ,  à  la  paume  de  la 

main ,  à  la  plante  des  pieds ,  &  à  la  lan- 

br^e'^r^Jti-  §^^'  4^'on  place  ordinairement  lamem- 

culaire  n'eft  brane  réticuUire  ou  le  refeau  ;  mais  puil^ 

dam  les  en-  ^^^  '^^  mammelons  ne  fe  trouvent  qu'en 

droits   -OÙ   certains  endroits  de  la  peau,  comme  je 

coït  cks^"'  viens  de  le  dire ,  il  s'enfuit  que  la  mem- 

mamme-     hrcine  réticuUire  (  fuppofé  qu'elle  exifte) 

1^5,  ^*  "    n'eft  point  univerfelle  dans  l'homme. 

£n 
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En  effet,  quand  on  examine  cette  pré- 
tendue membrane ,  après  l'avoir  fépa- 
rée  par  la  macération  qui  eft  le  véritable 
moïen  de  ne  rien  détruire  ,  on  trouve 
qu'elle  fait  corps  avec  l'épiderme  ,  &: 
qu'on  ne  peut  la  féparer  de  cette  pelli- 
cule,  fans  fe  fervir  de  l'inftrument,  ou 
d'une  longue  macération.  Si  l'on  fe  ferc 
de  l'inftrument,  on  détruit  l'union  inti- 
me de  l'épiderme  avec  cette  membrane 
prétendue  réticulaire,  &  l'on  fabrique 
pour  lors  de  petits  trous  ,  qu'on  croit 
être  ainfi  dans  l'état  naturel  ,  &  qu'on 
s'eft  imaginé  donner  paffage  aux  difte- 
rens  mammelons  ;  encore  cela  neieren- 
contre-t'il  que  iiu-  les  animaux  ,  car  fur 
l'homme  il  eft  impoflible  de  rien  trou- 
ver de  femblable.  D'où  je  conclus  que 
la  immbrane  réticulaire  efl  imaginaire 
dans  l'homme.  * 


*  „  Il  nie  ,  dit  M.  Heifter ,  le  corps  réticulaire 
„  de  Maipighi  dans  la  peau  ,  &  il  crie  bien  fort 
„  qu'il  eft  tocalement  imaginé  :  cependant  c'efï 
„  un  fait  que  je  puis  démontrer  non  feulemenc 
„  fur  des  cadavres  frais  ,  mais  n.ême  par  des 
,,  préparations.  Nfg.tï  c/7rp«f  reticulare  fubctîtiX' 
neum  Malpighii  ,  illiidc^tte  tmaginArtnm  ejfe  pro- 
clamât. Vertim  non  folîtm  tn  recentibits  cadaverù 
bus ,  fed  etiam  in  praparatis  mets  hoc  femper  of" 
tendere pojfnm.  H. p.  i  s  J. 

Qu'on  rafle  attention  à  ce  que  je  yiens  d'allé- 
guer touchant  cette  prétendue  membrane  ,  à  ce 
que  je  vais  encore  en  dire  par  la  fuite  du  difcours, 
&  l'on  fera  en  état  de  décider  (î  M.  Heifler  parle 
féritufemeut ,  en  difailt  que  c'f^  ««  fait  qu'il  peut 

Tome  /,  C 
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Voici   néanmoins  ce  que  l'on  peniê 
de  plus  fage,  &  ce  que  l'on  peut  apper- 
cevoir  dans  la  peau  humaine  :  c'eft  que 
toute  Ton  érendue  eft  recouverte  d'une 
La mem- fubftance  mucilagineufe,  tenace,  facile 
^^^"Jçj^f^^^^à  fe  condenfer ,  &  qui  paroît  en  plus 
autre  choie  grande    quantité  ,   &  plus    condenfée 
muqueux'^^^  les  endroits  où  j'ai  fait  obferver 

de  la  peau,  des  mammelons  ou  petits  pinceaux  ner- 
veux. Cette  fubftance  mucilagineufe 
plus  ou  moins  condenfée  ,  eft  ce  que 
Afalpigbi,  &  après  lui  d'autres  célèbres 
Anatomiftes,  appellent  le  corps  muqueux\ 
&  comme  cette  fubftance  mucilagineufe 
fè  moule  aux  difïerens  monticules  on 
mammelons  de  quelques  endroits  de  la 
peau ,  elle  leur  forme  à  chacun  une  pe- 
tite loge  ,  dont  la  cavité  eft  garnie  de 
petites  inégalités  qui  répondent  cime- 
triquement  aux  éminences  des  pinceaux 
nerveux  ou  mammelons  de  la  peau. 
Ces  petites  loges  formées  par  la  fubftan- 
ce mucilagineufe  condenfée  ,  ou  par  le 

démontrer  fur  les  cadavre  s  frais.  L'autorité  de  ma 
première  édition  eft  peu  de  chofe  contre  un  fi 
grand  homme  ;  mais  voici  ce  que  M.  winflovv  en 
dit. 

,,  Pour  démontrer  ce  corps  réticulaire  dans  les 
„  Cours  publics  ou  particuliers,  on  fe  fert  com- 
„  munément  des  langues  cuittes  debœufou  de 
„  rnouton.  Mais  cette  démonllration  eft /<ï«|7'^ 
3,  Çédujfante  ,  &  ne  fait  que  donner  des  idées  er- 
„  ror.ées  à  la  plupart  des  afliftaus.  **  Expontion 
aoat.  p.48(5.ii.  ï6. 
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corps  muqueuXy  affujettiflent ,  pour  ainlî 
dire,  les  filets  nerveux  qui  compofent 
chaque  houpe  ,  &les  obligent  à  repren- 
dre toujours   cette  figure  conique   fi 
propre  à  la  fenfation  du  toucher  ,  du 
goût  ,  &c.    Et  comme  la  fiirface  inté- 
TÎeure  de  ces  petites  cavités  ,  efl:  plus 
mucilagineufe  &  moins  delTechée  ,   elle 
donne  beaucoup  de  (buplelTe  aux  mam- 
meions  deftinés  à  difi:inguer  les  diffe- 
"rens  corps  avec  une  exa6te  précifion. 
•    La  couleur  du  corps  maqueux  eft  plus  j^a  couleur- 
ou  moins  blanchâtre  chez  les  habitans  du   corps 
de  l'Europe  ,  &  noire   ou  différemment  J^^^^en^e.^ 
bafannée  dans  d'autres  climats.    C'eft 
cette  lubftance  mucilagineufe  ou  corpi 
muqueux ,   qui  fe  charge  des  différentes 
couleurs  que  nous  remarquons  à  la  peau; 
ce  qui  eit  d'autant  plus  facile  à  conce- 
voir ,  qu'on  la  voit  réellement  parfemé-e 
d'un  lacis  ou  entrelafTement  de  vaiffeaux 
qui  paroiffent  limphatiques.  Mais  com- 
me les  injedions  fines  rempliffent  fi  exa- 
âement  ces  vaifïeaux ,  qu'elles  produi- 
(ènt  comme  une  inflammation  artificiel- 
le à  la  peau ,  on  a  cru  devoir  inférer  de- 
là ,  que  ce  lacis  vafculeux ,  ou  ces  petits 
vaiffeaux,  ne  font  que  les  extrémités  des 
artères  &  des  veines  conduites  à  une  ex- 
trême fineffe.  Après  tout  il  peut  bien  y 
Avoir  aufll  des  artères  &  des  veines  lim- 
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phatic|ucs  ;  <5c  c'cfl'pur  la  communica- 
tion des  unes  auxaiirres,  qucdliabilcs 
Phiricicns  ont  explique  les  inflamma- 
tions de  lu  peau ,  les  crifipelles ,  lli  rou- 
geur fubite,  ou  fa  pâleur;  fur-tout  à  la 
peau  du  vifage  ,  à  1  occalion  des  caufl-s 
maladives,  des  blefiurçs,  ou  des  pai- 
fions. 

Voilà  ce  que  nous  avions  die  des  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  du  la- 
cis vafculeux  qui  fe  trouve  dans  Je  corps 
minfuetix  qui  couvre  la  lbrf;ice  extérieu- 
re du  corps  de  la  peau  ;  mais  comme 
nous  en  tirerons  des  conf<fquences  dans 
Ja  fuite,  il  efl  bon  d'ajouter  ici  ce  qu'en 
dit  le  cclcbre  M.  frinjLn-»,  paragrafè  17, 
18.&:  19.  pag. 48(j. 

:>j  Dans  les  inflanamations  on  oblervc 
x>  naturellement  un  réfeau  particulier 
w  de  vaifTeaux  capillaires,  plus  ou  moins 
09  étendu  fur  .!a  iurlace  de  la  peau.  Les 
:»  Anatomiftes  curieux  démontrent  évi- 
39  dcmment  ce  icfcau  par  leurs  injec- 
oi  tions  fines  &  lubtiles  ,  qui  peuvent 
»  être  regardées  comme  des  inflamraa- 
M  tions  artificielles.  Ni  les  unes  ni  les 
3>  autres  deccs  expciienccs  ,  pc  prou- 
»  vent  que  dans  l'état  naturel ,  cesvaif^ 
»  féaux  capillaires  fbicnt  des  vaifTeaux 
3>  fanguins  proprement  dits  ,  c'e/è-îi- 
»  dire  des  vaiffeaux  qui  coatipnnent  la 
»  portion  rouge  du  fang. 


î>e  la  Membrane  rét't  cul  aire.  ^^ 
î>  Il  y  a  plus  d'apparence  que  cg  lacis 
;■>  vafciiUhe  n'eft  qu'une  continuation 
»  ou  prodii(51:ion  des  artères  &  desvei- 
5>  ncs  capillaires  d'une  extrême  fineffe  , 
3)  qui  dans  leur  état  naturel,  ne  laiffent 
»  prefquc  paflcr  que  la  portion  fcreufe 
i"»  oulimphatique  dufang,  pendant  que 
»  la  portion  rouge  fuit  le  grand  chemin 
55  par  des  ramifications  moins  étroites , 
»  &  qunetiennent  plus  proprement  le 
3)  nom  de  vaifîbaux  fanguins. 

iï  Ce  lacis  ou  réfeaû  v/f(culaire ,  efl:  di(-- 
M  fcremment  difpofé  &  figure  dans  \eS 
D5  diftéréns  endroits  du  corps  ;  car  il  eft 
5>  tout  autre  fur  la  peau  du  vilage  qu- 
35  ailleurs ,  &:  il  eft  même  très-diifcrcnC 
>î  dans  dificrens  endroits  du  vilage  , 
»  comme  l'infpedion  par  les  verres  lan- 
j)  ticulaires  les  plus  (impies  le  démon- 
>■>  tre.  On  povirroic  peut-être  par-là  ex- 
3ï  pliquer  pourquoi  une  partie  du  corps 
»  rougit  plus  facilement  qu'une  autre. te 
Quoique  tout  ce  qu'on  vient  de  lire 
de  l'habile  Anatomiftc  que  nous  venons 
de  citer,  foient  des  conjectures  aflez 
vraifemblables  ,  nous  pouvons  néan- 
moins dire  que  quand  on  y  réfléchit , 
elles  n'excluent  point  des  vaiflcaux  fan- 
guins très-fins ,  &  des  vaifleaux  limpha^ 
tiques  pour  compofer  ce  réfeau  vafcH* 
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DE    UFPIDERME. 

Uépiderme  ,  ou  fur-peau  ,  eft  la  cîm- 
Defcription  quiéme  partie  de  la  peau.C'efl  une  mem- 
res  dïï'Sl ^^^"^  très-deliée  ,  tranfparente  ,  d'un 
dq;me.        blanc  plus  ou  moins  touchant  en  Euro- 
pe ,  luivant  que  les  peifonnes  font  plus 
ou  moins  faines ,  ou  plus  ou  moins  dé- 
licates ;  bafanée  ou  grisâtre  dans  les  païs 
chauds ,  &  principalement  dans  certains 
climats  j  fans  fibres  quelconques ,  fans 
vaiffeaux  fànguins  ni  d'aucune  autre  ef- 
pece  ,  fans  fentiment  j   dont  la  régéné- 
ration fe  fait  dans  tous  les  endroits  oii 
elle  a  manqué ,  &  dans  le  même  tems  ;. 
à  laquelle  on  ne  voit  jamais  de  cicatri- 
ce après  fa  régénération  ,  quand  elle  a 
été  enlevée  feule  ;  qui  efl;  très-adhérente 
aux  parties  de  la  peau  que  je  viens  de 
décrire ,  (  ii  l'on  en  excepte  néanmoins 
celles  qui  font  couvertes  par  les  ongles ,  & 
dont  l'ufage  efl  de  garantir  la  peau  des 
agens  extérieurs ,  de  modifier  le  tou- 
cher ,  ôi  de  modérer  les  évacuations  qui 
fe  font  par  cet  organe. 

Cette  définition  de  l'épiderme  nequa- 
dre  guéres  avec  ce  qu'on  en  a  écrit  juf- 
qu'ici  ;  de  dans  la  plupart  des  livres  d'A- 
notomie  les  plus  récens,  *  leurs  Auteurs 

*  J'entends  ceux  qui  ont  précédé  la  premiers 
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adoptent  encore  les  fentimens  de  Lov- 
venlmk^,  de  Rnyfcb  ,  &  de  M.Heifier, 

Le  premier  prétend  que    réplderme    Sentîmens 
efl  forme  V2v  l'expanfion  des  tuïaux  ex-  ^o^j^^°{^": 
crétoires  de  la  peau.  Le  fécond  foutient  fch ,  &  Hei- 
qu'il  eft  une  dilatation    des  houpes  ou  ^f  J^e^*"' 
mammelons  du  mime  organe  :  &  M, 
Heifier  y ouhnt  conciler  l'un  &  l'autre 
fentiment ,  dit  que  la  fur-peau  eft  for- 
mée par  ces  deux  moïens. 

Or  fi  i'épiderme  étoit  formé  par  l'ex- 
panfion des  canaux  excrétoires  de  la 
peau ,  ne  verroit-on  pas  des  diredions 
de  fibres  à  cette  membrane  ;  car  les  ca- 
naux excréteurs  des  glandes ,  font  for- 
més par  une  ou  plufieurs  tuniques  ,  ôc 
ces  tuniques  ont  des  diredions  diffé- 
rentes fuivant  l'ufage  auquel  elles  font 
deftinées  ?  C'eft  cependant  ce  qu'il  efè 
impoffible  d'obferver  àrépiderme,quoi- 
qu'on  fe  ferve  des  meilleures  loupes  ;  & 
tout  ce  qu'on  y  remarque,  n'eft  autre 
chofe  que  les  petits  filions ,  qui  le  cou- 
pant en  diftérensfens ,  hiflent  de  petits 
efpaces  en  forme  de  lozanges,  de  rhom- 
boïdes &  autres  figures  lefquels  formés 
par  les  différens  plis  tk  les  divers  mou- 
vemens  de  la  peau  ,  n'ont  rien  de  corn- 

édition  de  cet  Ouvrage;  car  depuis,  Mrs.  wln- 
flûvv  Médecin ,  &  Vei  dier  Chirurgien  out  paru  < 
*c  ne  doivent  pas  être  confondus. 
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mun  avec  des  direèlions  de  fibres. 
L'épiderme     De  plus,  comme  il  eft  à  préfumer  que 
fomé' ""pa? P^'"  l'expanfion  des  canaux  excréteurs 
l'expanlion  da  la  peau  ,  Lovvenhoek^  entend  les  ca- 
excréSfrs^  naux  excréteurs  de  Tes  glandes  ;  fi  ces 
des  glandes  canaux  excréreurs   contribuoient  à  la 
e  a  peau,  fj^niation  de  lepiderme  ,  cette  mem- 
brane fe  trouveroit  compofée  de  toutes 
les  parties  qui  entrent  dcin^  la  ftruclure 
des  canaux  excréteurs.  Or  il  n'ell  aucun 
canal  excréteur  auquel  on  ne  remarque 
des  vaifleaux  fanguins  quand   on  y  fait 
une  bonne  injedion  ;  cependant  on.  ne 
peut  pas  nous  démontrer  des  vaifleaux 
fanguins ,  ni  même  d'aucune  antre  efpe- 
ce  ,  dans  l'épiderme.     - 

Si  l'épiderme  étoit  ifôrmé  par  l'ex- 
panfiondes  canaux  excréteurs  des  glan- 
des de  la  peau  ,  il  s'eniuivroit  qu'étant 
déchiré  ou  emporté  ,    fà  régénération, 
viendroit  des  mêmes  canaux  déchirés. 
jÉt   comme  toute  régénération   qui  fe 
fait  par  le  fuc  nourricier  contenu  dans 
des  fibreç   quelconques  ,  produit  une 
fubdance  qui  eft  différente  des  fibres 
qui  la  fourniffcnt ,  que  nous  appelions 
L'épiderme  *" '^'*'^'^^  '  ^  que  l'épiderme  fe  régénère 
regeneré,ne  fansqu'il  diffère  en  aucune  manière  de 
dc^lïnS!  ^elui  qui  n'a  point  été  déchiré  ,  &  fans 
qu'il  arrive  aucune  pliffure  ,  cornme  il 
paroit  à  toutes  les  autres  cicatrices,  nous 
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prouvons  affurei"  que  la  formation  de 
1  epLrJg^ma ,  ^  Ta  régénération  ,  font 
tout -à-faifi  différentes  de  celles  des  au- 
tres parties  de  notre  corps. 

Mais  une  ditiicuîté  à  laquelle  il  n'eft 
pas  facile  de  répondre  ,  eft  d'expliquer 
comment  1  epiderme  des  endroits  qui 
font  expofés  aux  frottemens  »  &  aux 
comprefïïons  afTidues  &  réitérées  ,  de- 
vient fi  épais  ;  car  enfin  ,  y  a-t-il  plus 
de  cianaux  excrétoires  dans  ces  endroits 
que  dans  les  autres?  Cependant  lepi- 
derme  de  la  plante  des  pieds  de  ceux 
qui  marchent  beaucoup ,  &:  de  la  main 
des  ouvriers ,  devient  vingt  fois  plus 
épais  que  celui  des  autres  parties.  Y  a- 
t-il  dans  ces  perfonnes  vingt  couches  de 
canaux  excrétoires  pour  former  vingt 
écailles ,  ou  vingt  épidermes  collés  les 
uns  furies  autres?  Concluons  donc  que 
répiderme  ne  peut  être  formé  par  i'ex- 
panfion  des  canaux  excrétoires  de  la 
peau ,  comme  le  "çxiiQndiJ^ovvenboek,  Se 
fès  Sénateurs. 

Quelques-unes  de  ces  preuves  pour-  L'épîderm*- 
roient  fervir  pour  combattre  l'opinion  "^  p^,"^  ^"= 

1      n      ri  ■       '  1./    -1  forme  par 

de  Riijlch ,    qui  prétend  que  1  epiuerme  l'expanfloa 
efl:  formé  par   l'expanfion  des  houpes  ^^^  ^^r'^'S^ 

^      «  '  j      ,  '       nerveulesrie 

ncrveules  ou  mammelons  de  la  peau  jia  peau, 
mais  pour  faire  connoître  d'abord  com- 
bien cette  idée  eft  peu  réfléchie  ,  nous 
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difbns  que  les  nerfs,  tant  fins  foicnt-II?,. 
font  par  tout  notre  corps,  l'orgatïc  du 
fentiment  ;  &  dans  quelque^  endroits- 
particuliers  ,  l'organe  de  ces  fentimcns- 
particuliers  qui  nous  font  entendre^  voir, 
fentir  ou  flairer ,  goûter ,  &  toucher  très- 
diftindement.  Or  fi  l'épiderme  avoit 
été  produit  par  l'expanfion  des  petits 
nerfs  de  la  peau ,  auroit-il  été  dépourvu 
de  tout  fentiment ,  comme  nous  l'avons 
avancé  dans  notre  définition  ? 

Nous  avons  de  plus  déjà  fait  connoî- 
tre,queles  houpes  nerveufes  ou  mam- 
melons ,  ne  fe  trouvoient  pas  fur  toute 
rétendue  de  la  peau  ;  qu'ils  ne  fe  mani- 
fefloient  au  contraire  qu'en  certains  en- 
droits ;  cependant  l'épiderme  couvre 
toute  rétendue  de  la  peau  ,  &  efl:  éga- 
lement infenfible  par  tout.  D'oia  nous 
concluons  que  l'opinion  de  Ruyfch  eft 
infoutenable  ,  &  que  ,  par  une  fuite  né- 
ceffaire  ,  celle  de  M.  Heifier ,  qui  vou- 
lant concilier  l'un  &  l'autre  fentiment , 
avance  que  l'épiderme  eft  formé  par 
l'un  &  l'autre  moïen  ,  eft  également 
combatue  par  nos  preuves. 

Un  célèbre  Médecin  dans  (es  Eifaîs 
de  Phifique  ,  ou  les  remarques  fur  1 A- 
natomie  de  M.  Heifier  ,  dit  à  peu  près  la 
même  chofe  que  l'Auteur  qu'il  corn- 
jnente  ;  mais  comme  il  donne  à  tout  fon 
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éilcours  un  tour  fort  ingénieux  ,  la  for- 
mation &  la  régénération  de  l'cpiderme 
paroît ,  ù  là  façon  ,  fort  probable. 

»  La  peau  a  des  rides ,  dit  cet  habi!e 
3>  Phificien  ,  (.i)  accompagnées  de  vaif- 
33  féaux  fècrétoires  &  excrétoires ,  &  de 
})  houpes  nerveufes  :  ces  trois  produc- 
»  tions  defféchées ,  tombent  en  écailles 
»  les  unes  furies  autres  ;  la  matière  li- 
5>  cjuide  qui  s'en  exhale  par  la  chaleur  , 
a  fait  que  ces  écailles  fe  durciffent  , 
J)  &c.  « 

Puifque  ce  fentiment  ne  prouve  au- 
tre chofe  ,  fmon  que  les  écailles  dont 
l'cpiderme  ell  compofé  ,  font  formées 
par  le  defféchement  des  rides  de  la  peau, 
des  canaux  excrétoires ,  &  des  houpes 
nerveufes,  nous  ne  lui  oppofons  que  les 
preuves  que  nous  venons  de  rapporter  , 
&  nous  les  croïons  fuffifantes  pour  dé- 
truire entièrement  fon  opinion.. 

Avant  d'établir  nos  conjectures  fur  ce 
qui  concerne  la  formation  &  la  régéné- 
ration de  répiderme  ,  nous  avouons 
que  le  fentiment  qui  nous  paroît  le  plus 
plaufible  ,  celui  qui  nous  aie  plus  frap- 
pé ,  6c  qui  a  le  plus  de  rapport  aux. 
idées  que  nous  nous  en  fommes  formées, 

{a)  M.  Senac  (Uns  fes  Commentaires  furHei- 
fter,  p.  45.  de  !a  première  édition  ,  ec4$.  de  la 
féconde. 

Cvj 


6o  JDe  VEpiâerme, 

eft  celui  du  célèbre  M.  MorgAçs^ni.  II  dît 
dans  kl  noifiéme  ob  eivation  defescon- 
troverles  anatomiques  ,  en  parlant  de 
dc^Ml^Mo"'^  l'cpiderme ,  n  qu'il  ne  lui  paroît  être  au- 
gagni  fur  la  »  trc  chofe  ,  que  la  fuperficie  même  U 
deTépidcr-  ''  P^^^^  extérieure  de  la  peau  ,  qui  s'eft  en- 
jnie.  3J  durcie,premierement  dans  la  matrice 

»  par  une  preflion  concinuelle  de  l'eau 
i>  contenue  dans  la  membrane  amnios  ; 
3).&  en  fécond  Iieu(  l'enfant  étant  hors 
»  de  la  matrice)  par  la  preffion  de  l'air, 
3i  &  par  l'attouchement  continuel  des 
»  corps  extérieurs  qui  compriment  fans 
39  cefle  les  vaiffeaux  les  plus  déliés  , 
35  éc  empêchent  qu'elle  ne  foit  nourrie 
3)  &  arrofée  intérieurement  par  leur  li- 
3>  queur  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  eft  in- 
»fenfiblej&  comme  une  membrane 
»  morte  ;  6c  qu'on  peut  la  défunir  &  la 
»  féparer  affez  facilement  à  caufe  que 
35  les  vaifleaux  defféchés  ne  font  plus 
s»  que  comme  de  petits  liens.  «  Et  nobis 
qu'idem  n'îhil  alhid ejfe  v.detur  cuticula^nifi 
ipfa  fumma  cutis  fHperficies ,  qu<&  quia  ab 
alJldita  primum  aqtu  amnii  in  utero  ,  ac 
deiiide  aeris  extra  uterum  comprefjione ,  re~ 
ïîimque  conta£tu  tenuijfima  vtifctiU  corn- 
primente  ,  atque  adeo  tUius  nutritionem  , 
&  tntimam  bumecîationcm  prohibente ,  du-- 
ratur ,  &  qu-tjî  callefcit  ;  ideo  infenfiUs 
&  î«'{/ï*  emortua  eji ,  ut  non  difficile  où  re- 
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JicCAtA  pleraque  qnaji  vincuU  dijjfolvi  ac 
divelli  poffJt.  Morgagn,  adv.  anat.  IL 
animad.  III. 

M.  Heijier  trouve  celte  conjeclure 
fort  ingénieufe  ;  cependant  prévenu  des 
fentlmens  de  Lovvenhoek.  &  de  Ruyfch  , 
il  lui  importe  peu  de  fçavoir  s'ils   peu- 
vent fervir  à  expliquer  les  vrais  caractè- 
res de  la  fur-peau  ;  &  féduit  par  Tes  pre- 
mières idées ,  il  avance  que  »  le  muci- 
»J  lage  de  la  liqueur  de  l'an^nios  quien- 
33  vironne  le  fœtus ,  ne  peut  pas  faire  à 
3)  fa  peau  ,  une  affez  forte   comprclîîon' 
»  pour  produire  l'épiderme ,  le  deifé- 
3>cher,&  l'affermir  fur  la  peau.«  Ubi 
liijuoris  Amn'n  mucilago.fceîinn  umbiens^mn- 
admittere  vel  e$cere  pojfe  vïdetur ,    talem 
cutis  com-prejftcnem ,  qualh  ad  cuîtcuUpro- 
dnàicnem  ,  exliccationenr^^  qu.ifi  callef- 
cenîiain  requïreretur,  Heifteri  compend. 
anat.  nota  2.  pag.  5 1.  Tom.  II.  edit, 
quart. 

Que  la  prévention  eft  fouvent  quel- 
que chofc  de  bien  oppofé  à  la  perfec-  . 
tion  &  à  rcclnirciffement  des  Sciences 
&  des  Arts  l  Comment  une  quantité 
d'eau  qui  entoure  un  fœtus  ;  le  frotte- 
ment conri:iuel  de  fon  corps  tendre  & 
dclicn^,  contre  cette  liqr.eur  ,  contre  la 
menibrc.ne  am..ios  ,  &  médlatement 
contre  lu  matrice  ;  les  mouvemens  me- 
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me  de  l'enfant  ,  de  la  matrice  &  de  îâ 
mère,  toutes  ces  chofes  n'occafionne- 
ront  pas  une  comprelTion  capable  d'af- 
fermir &  de  delTécher  la  fuperficie  de  la 
peau  ?  Pour  moi  je  fuis  plus  facile  à  per- 
fuader,&je  conçois  que  tous  ces  frot- 
temens  fur  la  peau  tendre  &  délicate  du 
fœtus ,  font  une  aiifli  forte  compreflion, 
que  l'air ,  ma  chemife  ,  &  mes  habits  en 
peuvent  faire  fur  mon  corps.  D'où  je 
conclus  que  la  conjecture  du  célèbre 
M.  Morgagni  ell  la  plus  fenfée  ,  celle 
qui  approche  le  plus  du  vrai ,  &  avec  la- 
quelle on  peut  mieux  rendre  railbn  de 
tous  les  phénomènes  qui  concernent  l'é- 
piderme.  '*' 

Ainfi  pour  comprendre  plus  aifément 
quelles  font  mes  conjectures  fur  la  for- 
mation de  l'épiderme ,  il  faut  faire  at- 
tention à  la  fubftance  mucilagineufe  ap- 
pellée  corps  mugueux  ,  que  j'ai  fait  ob- 
îèrver  fur  la  furface  externe  de  la  peau  , 
&  qui  comme  une  efpece  de  verni,  lui 
fèrt  de  couverture  ou  d'enduit. 

Ce  corps  mnqueiix,  naturellement  épars 

*  Voilà  un  de  ces  endroits  de  ma  première 
édition ,  où  je  n'éiois  pas  entièrement  de  l'Avis 
àtM.  Heifter.  Eiî-ce  vm  crime  en  Anatomie,  que 
de  ne  pas  penfer  toujours  comme  cet  Auteur, 
furtcuc  quand  on  croit  propofer  quelque  chofe 
qui  tende  plus  à  la  perfeéîion  ?  ?ui[qut  M.  Heifier 
adopte  encore  ce  fenciment ,  c'efl  au  Public  à 
décider  du  fait ,  ^  de  l'offeafe. 
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&  difporé  à  fe  condenier ,  a  {es  premiers 
judimen^s  dans  le  développement  com- 
mun de  l'oEuf  qui  doit  produire  l'ani- 
ffial  ;  &  comme  il  couvre  un  lacis  confi- 
dcrable  de  vaiffeaux  fanguins  &  limpha- 
tiques ,  qui  rampent,  comme  je  l'ai  dép 
dit ,  fur  la  furface  externe  de  la  peau,  oh 
a  lieu  de  préfumer  que  l'entortillement 
de  ces  vaifleaux  ,  eft  une  efpece  de  fil- 
tre propre  à  féparer  une  matière  qui. 
puifTe  réparer  les  pertes  du  corps  mu- 
queux. 

Or  c*efl:  la  fuperficie  extérieure  de  ce 
corps  muqueux,  qui  comme  une  efpece- 
de  verni  ,  fert  de  couverture   au  corps 
muqueux  qui  efi:  plus  intérieur  ,  au  la- 
cis de  vaiiïeaux  finguins   &  limphatî- 
ques ,  aux  patries  de  la  peau  que  nous 
venons  de  détailler,  &:  à  la  peau  même. 
D'oii  l'on  voit  manifcftement  que  cette    l-e  con>&- 
pellicule  mollete,  eft  Torigine  de  l'épi- J'eT^au  > 
derme,  dont  le  principe  eft  dans  le  dé  peut  être  re- 

1  ^  j    I'       r       •         '  j  gardé  com- 

veloppement  de  1  ceur,mais  qui  ne  prendre  l'origine 

Ja  dureté  &  lecaradere  de  membrane  ,de  l'épidar- 
que  par  les  changemens  qui  lui  arrivent,"^^* 
&  que  nous  allons  examiner. 

Cette  explication  toute  fimple  &  tou- 
te naturelle  qu'elle  nous  paroit  ,  nous 
donne  Heu  d'admirer  les  merveilles  de 
la  nature ,  &  combien  elle  eft  prévoïan- 
le  fur  ce  qui  pourroit  Tincommoder. 
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Car  enfin  les  petits  capillaires  du  lads 
de  vaiflfeaux  fanguins  &;  limphatiques  , 
quelques  petits  filets  tendineux ,  mem- 
braneux, &  nerveux  du  tiiTu  delà  peau,, 
qui  ferpentent  dans  le  corps  muqueux , 
peuvent  rendre  alors  cette  pellicule,  ou 
cet  épiderme  naifTant  ,   fufceptible  de 
quelque  engorgement  &  de   quelque 
fenfibilité  :  mais,  la  nature  toujours  at-. 
tentive  à  s'épargner  la  douleur ,  a  placé 
le  fœtus  dans  une  membrane  qui  con- 
tient des  eaux  ;  &  comme  cette  liqueur 
ne  fait  fur  lui  que  des  comprenons  on- 
doïanîes ,  elle  accoutume  peu-à-peu  cet 
épiderme  délicat,  ù  fouftrir  de  plus  ru- 
des comprenions ,  &  l'endurcit  infenli- 
blemenr. 
Tems  où      C'eft  dans  ces' premiers  âges  ou  l'on 
ÎW  trouve  peut  trouver  des  vailfeaux  fanguins  dans- 

quelquetois  ,,  /    .,  „  j        j-    n 

des  vaif-    1  épiderme  ,  Comme  iyiv»î?«frfl<î/«  dit  la- 

feaux   fan-  voir   expérimenté  par  les   injections  : 
guins  dans  -    ^     r  j  i       r  -in. 

i'épiderme,  ^^^^^  ^  tœtus  devenant  plus  tort ,  il  elt 

plus  en  état  de  fe  mouvoir,  &:  par  con- 
féquent  plusexpofé  aux  frottemens  :les 
eaux  qui  l'environnent  font  plus  abon- 
dantes,  plus  bourbeufes  ,  &  par  une 
fuite  néceffaire  plus  propres  à-  toucher 
fortement  l'épiderme  du  fœtus.  L'enfant 
par  fès  foubreifauti ,  agaçant  davanta- 
ge la  man  ice  (  il  je  puis  me  fervir  de  cet- 
te expreilion  )  elle  eft  plus  fouvent  ex,- 


ckée  à  fe  contracter,  &  à  preffer  davan- 
tage le  fœtus  ;  d'où  l'on  voit  que  le 
nouvel  épiderme  étant  fréquemment 
comprimé  &  froiffé  ,  doit  de  plus  en 
plus  s'endurcir ,  oblitérer  les  petits  ca- 
piîlaii  es  de  vailfeaux  fanguins  ,  &  les 
petits  filets  de  nerfs ,  qui  fe  trouvoient 
encore  dans  fa  lubftanse  lors  de  la  for- 
mation du  fœtus ,  &  de  fes  premiers  ac- 
croilTemens  >  ce  qui  ne  peut  manquer 
de  les  deffccher ,  defiçon  qu'ils  n'y  por- 
teront plus  ni  nourriture  ni  fentiment. 
C'fft  pour  lors  que  cet  épiderme  prend 
le  caratSlere  d'une  véritable  membrane, 
&  qu'il  devient  infenfible  ô:  fans  vaif- 
féaux  d'aucune  efpece. 

Plus  le  fœtus  eft  près  de  fon  terme  ♦ 
plus  les  frottemens  de  Ion  épiderme, 
contre  les  parties  qni  l'environnent,  font     Pourquoî 
rudes  &  eonfidérables,  6c  plusaulli  cet- IJf^PJ-^^^;']^^. 
te  membrane  reçoit  d'endurciifement  ,timenc^ 
&:  eft  plus  difpoîee  à  effacer  tous  les  pe- 
tits vaiffeaux  qui  y  portoient  le  fang  & 
les  efprits.  C'eft  ce  qui  fait  que   l'épi - 
derme  n'eft  que  comme  une  pellicule 
morte,  qui  ne  tient  au  corps  muqueux 
&  à  la  peau,  que  par  tous  lespeiirs  vaif- 
feaux qui  rampoient  dans  fa  fubftance  , 
&;  qui  étant  préfentement  defféchés ,  ne 
font  plus  que  comme  un  grand  nombre, 
de  petits  liens* 
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Mais  l'enfant  forti  de  la  matrice,  fair, 
les  habits,  &  tous  les  agens  extérieurs  , 
fàifànt  des  compreffions  plus  fortes  fur 
]  épidémie ,  e'eft  pour  lors  qu'il  s'en- 
durcit davantage  ;  que  le  lacis  cutané 
des  petits  vailTeaux,  fournit  davantage 
de  matière  au  corps  muqueux  ;  que  ce- 
lui ci  produit  une  féconde,  une  troifié- 
me  couche  d  epiderme  ;  que  ces  nou- 
velles couches  s'endurciflant  par  les 
preflîons  continuelles",  produisent  ces 
écailles  dont  la  fur-peau  paroît  formée; 
Se  ne  faiiant  qu'un  même  corps  avec  le 
prétendu  réfeau  ,  dans  les  animaux  où- 
l'on  croit  le  trouver  ,  font  ces  cornets  ou 
cocluchons  que  quelques  Anatomiftes  dé- 
crivent avec  tant  de  Éifte  ,  mais  qui  ne 
font  que  des  écailles  ,  ou  des  couches 
d'épiderme  multipliées  &pofées  les  unes- 
fur  les  autres.  Il  eft  vrai  que  leuy  furface 
interne  n'eft  point  polie,  ^  qu'elle  efi: 
garnie  d'un  grand  nombre  de  petits  en- 
foncemen s  proportionnés  aux  mamme- 
Ions  ou  houpes  nerveules  qu'elles  doi- 
vent couvrir  ;  &  que  comprimant  ces 
houpes,  elles  en  expriment  une  efpece 
de^/«  qui  fe  joignant  à  la  fuperlicie  du 

le  fuc  ner-  corps  muqueux,  aide  à  former  des  écail- 
veux  conrn- .      '        •    ^   r/  ,         r  i 

bue  aufTi  à  les ,  qui  polees ,  couches  iur  couches ,, 
la  forma-  rendent  l'épiderme  plus  ou  moins  épais, 
piderme..  '     C'eft  par  la.  ftruàure^de  l'épiderme 
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aiilïï  fimple  que  nous  venons  de  î'ex» 
pcfer ,  qu'on  peut  aifément  expliquer 
tous  les  attributs  que  nous  lui  avons 
donnés  dans  fà  définition ,  &  que  nous 
pouvons  rendre  raifon  de  tous  fes  difté- 
rens  carafteres. 

Car  fi  nous  avons  dit  qu'il  étoit  très- 
delié ,  c'efl:  parce  qu'il  eft  tel  fur  pres- 
que toute  rétendue  du  corps;  &  que  s'il  Les  dif!e- 

devient  plus  épais  en  certains  endroits , ^^"£?^ '^*^?^* 

,   rt         '^  t  .y-  t  '  prenions  fur 

c  elt  parce  que  les  comprenions  plus  oui'épiderme  > 

moins  fortes  &  plus  ou  moins  réitérées,  *^'^^^%"'  , 

,    .  r  TT  1  •        j  •      nent  Ion  e« 

lui  lournment  plus  ou  moms  de  matie-  paifTide- 
re ,  qui  donnant  lieu  à  la  formation  des  ^^^^» 
différentes  couches  ou  écailles,  augmen- 
tant fes  degrés  d'épaiHeur.  Telell,  par 
exemple ,  Icpiderme  de  la  plante  des 
pieds  des  Payfans  ,  de  ceux  qui  mar- 
chent beaucoup  ,  mais  fur  tout  de  ceux 
qui  marchent  les  pieds  nuds  &  fur  de<i 
endroits  pierreux  &  fabloneux.  Tel  eft 
encore  l'épiderme  de  la  paume  de  la 
main  des  Artifans ,  qui  s'endurcit  &  de- 
vient fi  calleux  ,  à  force  de  manier  des 
corps  durs  &  des  inftrumens  grofiicrs  &: 
pefans ,  que  les  mammelons  comprimés 
&  épuifésde  leur  fuc, deviennent  eux-  Raifort 
mêmes  durs  &  calleux  ;  Si  que  ces  fortes  pourquoi  le* 

,,  .  j  •  y     r     r     ouvriers 

d  ouvriers  perdent  entièrement  la  lenia-  n'ont  pas  le 
tion  ou  la  délicatefîe  du  toucher ,  &  peu-  toucher  fin, 
vent  manier  des  clioles  g^roiiieres ,  ine- 
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gales,  &:  mcnie  des  charbons  arderis  fans- 

relTentir  de  douleur. 

La  tranfparence  de  l'éplderme  per- 
met de  voir  la  couleur  de  la  peau ,  fur 
coût  du  (orps  muqueux  :  &  fi  nous  avons 
dit  que  l'épiderme  étoit  d'un  blanc  plus 
ou  moinsnuancé  enEurope/elon  que  les 
perfonnes  étoient  plus  ou  moins  faines- 
ou  plus  ou  moins  délicates  ,  c^qQî  que 
nous  avons  entendu  que  le  ror/^iî/iM^/î'fWA; 

.La  couleur  étoit  de  ces  diffcrcntes   couleurs.    Et 
de  repider-  i-/    •  j  'A  i     r         c 

me^eft  ordi- comme  1  epiderme  n  eit  que  la  luperfa- 


couvre. 


îiairemenc  cie  de  cette  fubfiance  mucila^meufe ,  il 
lamemeque  i    ■•      /     /r  •  •    j     r  i 

le  corps  nui- '^"^'^  nccellair^ment  tenir  de  la  couleur. 

queux  qu'il  [/on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de- 
voir  l'épiderme  jaune  dans  cette  maladie 
appellée  ;<ï/// i/f  ou  iéîeîitie  ;  &  cek'par- 
ce  que  la  bile  ne  fè  féparant  pas  bien  dans 
fes  couloirs ,  trouve  plus  de  facilité  à  (è 
mêler  avec  la  fubftance  du  corps  muqueux,. 
Le  corps  muqueux  des  Ethiopiens  eft 
noir ,  &  par  conféqiient  donne  fa  cou- 
îeur  à  leur  epiderme  ,  quoique  la  plu- 
part des  Anatomiftes  veulent  qu'il  foit 
blanc.  *  Il  faut  cependant  obferverque 

*  Par  cet  énoncéj  quoique  la  plupart  desAnMontifie!  veulent  $k'.7' 
/ôif  i/<2!.-f  (  le  corps  muqueux,  &  l'épiderme  deç  Ethiopiens^ 
j'ai  commis  une  faute  qui  blelTe  infiniment  l'amour  propre  de 
M. //f(^fr ,  que  je  n'ai  pas  eu  l'attention  dénommer  dans 
mon  exception.  Comecdn  maximam  fartem  y^natcm^corum'jclU, 
corpus  reticulare  Jioc  in  jÇthiopibus  album  elTe  ;.  qi'.od  v  ta 
falfum  'ft,  . .  ut  indere  tft  in  Ccmpendto  itnatom:co  mro.  H.  p.15'5'.' 
Suivant  cette  logique  de  mon  Cenfeur,  M.  Vvinllovv  a 
commis  la  même  faute,  &  i'ofe  dire  a  un  degré  plus  grand  : 
car  ce  célèbre  Auteur  ne  dit  pas  _,  ut  p.vpaïc  des  yinrio?n'J}rs  , 
ipais,  p.  489.  No.  41.  J,  on  croit  que  la  couleur  de  l'cpidcrmjf 
tf.iïi  nanirdlement  blanche. .  ■  néanmoins  en  examinant  à 
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î  epiderme  de  la  paume  de  leurs  mains ,     Pourquo? 
^ur  tout  de  lextrémité   des  doigts  de Jj^P'^^J^^^J^ 
ceux  qui  {ont  des  ouvrages  un  peu  ru-  de  la  main 
dés  ,  elt  plus  grisâtre  &;  même  blanc.  ^^  ^^5^''^^'' 
Une  railon  mécanique  de  ce  phenome-  moins  blau« 
.ne  ,  efl  que   les  mammelons  que  nous^^^"®" 
avons  fait  obferver  dans  ces  endroits , 
font  forcés  par  les  différentes  prelîîons  , 
-de  fournir  une  efpece  de  glu  ,  qui  Ce  joi- 
gnant au  Corps  iiiuquetix yle  rend  plus  ou 
moins  blanchâtre,  fuivant  qu'il  y  domi- 
ne plus  ou  moins  ;  &  par  une  fuite  né- 
ceflaire ,  l'épiderme  de  ces  parties  du. 
<:orps  des  Ethiopiens ,  doit  ctte  plus  ou 
-moin-;  blanchâtre. 

S'il  ne  paroit  ni  vaiflTeaux  languins,  ai 
d'aucune  autre  efpece  dans  l'épiderme  , 
&  fi  cette  membrane  eft  fans  fèntiment, 
c'eft,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par- 
ce qu'elle  n'eft  formée  que  de  la  (liper- 
licie  du  corps  muqtieux  ,  qui  s'étant  en- 
durcie par  tous  les  moïens  que  nous 
avons  rapport-és ,  a  tellement  effacé  le 
canal  des  petits  vaifleaux ,  foit  fanguins, 
Ibit  nerveux  ,  qu'il  ne  fe  trouve  préfen- 
tement  aucune  communication  par  tous 
ces  vaiffeaux  ,  entre  la  peau  &  l'épider- 
me.  Ain(i  tous  ces  vaijffeaux  defféchés 
ne  (èrvant ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de 
liens  à  l'épiderme  ,  i'injeétion  même  la 

,j  part  t'épiderm«  des  More  on  n'ytrouve  d'autre  blancheur 
■,,  q.ue  celle  <i'ime  l«uae  mbice  &  txaiu^aictiu  de  co;nc  viiist!^ 
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plus  fine  n'y  peut  pafler,  non  plus  (^ue 
i'efprit  animai  ;  de  (brte  qu'étant  comme 
mort,  on  peut  le  percer  &  le  couper  fans 
caufer  le  moindre  épanchement,  &  fans 
exciter  la  moindre  douleur. 

DE    LA    RE'GE'NERATION 

de  f  Epidémie, 

De  la  façon  que  nous  avons  prouvé 
îa  formation  de  l'épiderme ,  on  en  dé- 
duit aifément  fa  régénération  :  car  ce  qui 
refte  du  corps  rnuqueux  après  la  deftruc- 
tion  de  cette  membrane  ,  joint  au  glu 
de  quelques  filets  de  nerfs ,  &  à  la  fub- 
ftance  muciiagineufe  que  le  lacis  des 
vailTeaux  cutanés  fournit  au  coYps  rnu- 
queux ;  tout  cela  produit  une  prolifique 
rofée  qui  fe  condenfe  d'elle-même  ,  & 
forme  ainfi  un  nouvel  épiderme.  C'efi: 
ce  que  les  anciens ,  comme  Fallope ,  Fe- 
fale,  &c.  ont  bien  obfervé,  ont  même 
fenti  fans  en  bien  connoître  la  caufe  , 
&  qu'ils  ont  défigné  par  ces  termes  (ïéf- 
florefcence  delà  peau  ,  cutis  ejfîorefcentia. 
La  rêgéna-  Après  cela  n'eft-on  pas  naturellement 
^^?d  ^^  ^f"  P°^^^  ^  concevoir  que  la  régénération  de 
fait  par  ap-  l'épiderme  Cq  fait  par  appofttion ,  &  non 
polition,  pgj.  {'allongement  des  tuïaux  ,  ni  l'arran- 
gement &  la  fixation  du  fuc  nourricier 
qu'ils  contiennent ,  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  ;  que  cette  régénéra- 
tion par  appojïtion^  fe  faifant  également 
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au  milieu  &:  à  la  circonférence  de  l'en- 
<iroit  détruit ,  le  milieu  &  la  circonfé- 
rence doivent  fe  condenfer  en  même 
tems ,  &  y  former  en  même  tems  l'épi- 
derme  :  que  cette  nouvelle  pellicule 
étant  formée  par  la  même  matière  que 
l'ancienne,  &  ne  provenant  point  des 
>tuïaux  d'un  «piderme  fàin  ,  qui  n'en  a 
aucuns ,  elle  doit  former  une  membra- 
ne tout-à-fait  femblable  au  précédent 
«piderme,  lans  plifTure  à  fa  circonféren- 
ce, puifqu'eîle  ne  fait  aucune  contrain- 
te à  1  cpiderme  fain.  Donc  l'épiderme 
régénéré  ne  doit  point  dififérer  de  l'an- 
cien :  &  loin  qu'il  s'y  forme  une  cicatri- 
ce femblable  à  celle  des  autres  parties , 
il  n'y  en  paroît  aucun  \eftige.  On  peut 
voir  dans  la  féconde  édition  de  mes 
opérations ,  ce  qui  tient  lieu  de  ïépider- 
tne,  lorfque  la  peau  a  été  entièrement 
détruite  ,  &  comment  pour  lors  la  cica- 
trice fe  forme. 

Il  nous  relie  encore  à  dire  que  l'épi-  L'épiderme 
derme  fe  trouve  percé  par  différens  pe-^e^t  p^^^ 
tits  trous ,  qui  donnent  paifage  tant  aux 
canaux  excréteurs  des  différentes  glan- 
des de  la  peau  ,  comme  on  peut  le  voir 
avec  une  bonne  loupe  ,  qu'aux  poils 
qui  en  font  non  feulement  quelque  peu 
accompagnés  en  dehors  par  un  petit  al- 
longement ,  mais  qui  fe  continue  auOi 
en  dedans  ;  ainfi  les  cheveux,les  poils^Ôc 
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les  plumes  font  enchâflcs  dans l'épiderme. 
Outre  ces  trous  cjue  l'on  voit  à  l'cpi- 
cîerme ,  il  eft  encore  criblé  par  un  nom- 
bre infini  de  perlts  vrous  prefque  im- 
perceptibles, que  l'on  appelle  pores, dont 
■l'uTage  eftde  laiiler  fortir  une  efpece  de 
vapeur  appellée  tranfpiration.  Quelques 
Anatomiftes  ctlebres  prétendent  que 
les  petits  pores  font  garnis  en  dedans  , 
d'un  petit  allongement  de  l'épiderme 
-qui  s'enfonce  dans  le  corps  muqueux  ,  & 
^ui  a  la  figure  d'un  petit  doigt  de  gant 
=ou  d'un  petit  entonnoir.  Cette  ftrudiu- 
fe  fert  à  expliquer  pourquoi  la  lérofité 
-qui  fe  trouve  dans  les  veîîies  qui  foule- 
vent  l'épiderme  ,  ne  fe  diflipe  pas  com- 
me on  pourroit  fe  l'imaginer  ,  en  fuppo- 
fant  ripiderme  percé  :  &  cela  parce  que 
les  petits  aIlongemens,ou  gantelets  dont 
nous  parlons ,  étant  pouffes  en  dehors 
par  la  férofité  ,  bouchent  alors  les  pores 
de  l'épiderme  ,  &  ne  laiffent  rien  fortir. 

DES    ONGLES. 

La  liaifon  intime  qui  fe  trouve  entre 
l'épiderme ,  le  corps  muqueux  ,  6c  les  on- 
gles ,  donne  lieu  de  croire  que  ces  petits 
boucliers  ne  font  que  la  continuité  de 
ces  parties.  Et  comme  la  racine  de  l'on- 
gle eft  recouverte  extérieurement  par 
un  petit  croiffant  formé  par  l'épiderme, 

qui 
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^^uî  la  borde  extérieurement ,  y  eft  fort 
adhérent ,  &  que  fous  cette  racine  on  ap- 
perçoit  les  houpes  nerveufes  de  la  peau  , 
on  eft:   bien  fondé  à  croire  que  Vongle    Le  corps 
vient  du  corps  muqucux  même  ,   qui  plus  J^uqueux  , 

f  *  ^  '      ï       i    ^     OLinicmbrâ* 

condenfé  dans  cet  endroit ,  eft  plus  dif  neréticulai- 
pofé  à   former  une  fubftance  dure  &  re,  fert  a  la 

r       ^  1,  I  lormacion 

traniparente  que  nous  appelions  les  on-  de  l'ongle. 
gles. 

La  rougeur  que  l'on  obferve  à  l'épi- 
derme  de  la  circonférence  de  l'ongle  , 
marque  que  le  lacis  vafcuieux  eft;  plus 
apparent  &  moins  embarraifé  dans  le 
corps  muOjUeiix  iaulTi  l'épidermeeft-il  plus 
fin  &  plus  délié  dans  cet  endroit  ;  mais 
le  petit  croiiTant  que  forme  l'extrémité 
de  répiderrae,  eft  plus  deiféché,  &  tel- 
lement bandé  fur  toute  la' rondeur  de  la 
racine  de  l'ongle  ,  qu'il  la  prefle  exté- 
rieurement,  comme  feroit  un  ligament 
lèmilunaire.  L'on  conçoit  aif.ment  dé- 
jà, que  le  for/?i?««^«ftt.v(' beaucoup  plus 
condenfé  dans  cet  endroit  que  par  tout 
ailleurs  )  pafte  (bus  ce  croiilant  ligamen- 
teux de  i'épiderme  comme  dans  une  fi» 
Hère ,  &  qu'en  s'ailongeant ,  il  forme  cet- 
te efpece  de  corne  qui  eft  Vongle.  Mais 
en  fe  formant  ainfi  ,  il  enchafïè  ,  pour 
ainfi  dire,  dans  fa  racine  ,  quantité  de^^i^^f,^' 
houpes  nerveufes ,  qui  fourniifant  un  p/«  veux  qui 
ièmblable  v\  celui  dont  nous  avons  déjà  les"  on5ej 
Tomel,  D  ^     * 
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augmentent  P^'"^*^  >  augmente  la  matière  de  Vmgle, 
la  matière  Ainfi  comme  depuis  la  racine  de  Yongle  , 
des  ongles,  j^p^^-  l'extrémité  du  doigt ,  il  y  a  plu- 
iîeurs  rangées  de  houpes  nerveufes ,  qui 
fourniflent  plufieurs  rangées  de  goûtes 
dQg'u  ,  il  ne  faut  pas  être  furprisfi  l'ongle 
paroît  compofe  de  plufieuiscouchescan- 
jnelées ,  polees  les  unes  fur  ks  autres ,  fi 
la  plus  extérieure  eft  la  plus  grande  ,  fi 
fà  racine  efl  mince  &:  coupée  intérieure- 
ment en  lalud  ,  fi  l'ongle  devient  plus 
-épais ,  à  mefure  cju'il  s'approche  du  bord 
■qui  porte  à  faux  :  en  un  mot ,  on  peut  fa- 
cilement déduire  de  cette  ftrufture  , 
pourquoi  les  o??^/^i  font  infenfibles;  pour- 
quoi en  les  raclant ,  on  ne  fent  de  la  dou- 
leur que  lorfqu'on  eil  parvenu  aux  hou- 
pes nerveufes  ;  pourx^uoi  les  taches  qui 
commencent  à  leur  racine ,  s'approchent 
jnfenfiblement  de  leur  extrémité,  &  tou- 
te la  mécanique  qui  naus  meneroit  trop 
loin. 

On  peut  legarder  les  ongles  .comme  de 
petits  boucliers  propres  à  défendie  l'ex- 
trcraité  des  doigts.  Ils  fervent  aufïî  beau- 
coup à  faifir ,  prendre  ,  ou  pincer  les  pe- 
tits corps  ;  &  à  rendre  la  progrcflion  ,  ou 
l'aélion  du  marcher  ,  plus  ferme  ,  & 
înoim  doufoureufe.  * 

*Qii*efl:-cequî  fe  {èroirîmpginé  que  c-ctcnâwh 
fur  \'u(a.^e  âesoMgles  des  lieds,  6c  auquel  j'ai  ica- 
ifenie.fiîi.jcfiié,  '^  moins, doutountije  ^  lût  devenu 
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PARTICULARITE'S 

de  U  Peau, 

Comme  toutes  les  parties  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  ne  peuvent  fe  féparer, 
pour  en  £iire  une  démonftration  fatibfai- 
lante,  que  par  des  macérations  allez  lon- 
gues, *  &  qu'il  eft  encore  très-difficile  de 

une  de  mes  fautes  énormes.  ^^r?n4t,  ung\ies  pe- 
dum  ad  amhulandnm  ififnvire.  Heift.  p.  153- 

1I_  falloir  nécelfairemenc  le  voir  dans  mon  ad- 
ver  1  aire,  au !Ti- bien  qaela  verlion  qu'il  en  a  faite. 

*  De  tous  les  moïens  dont  on  fe  fert  pour  féparer 
Yépiderm?  &  les  ofigles  ,  des  mammelons  ou  du 
corps  muqueux'de  la  peau,  la  longne  macératio» 
dans' l'eau  froide,  eft  celui  qui  a  plus  fatisfait  les 
Anato-nifles.  C;  fur  par  ce  moien  que  M.  de  La- 
peyronie  fit  voir  dans  l'Amphitéatre  duJardinRoïal 
il  y  au  moins  23  ans,  tout  l'épiderme  d'un  bras, 
avant-bras  &  main  ,  &  tout  celui  d'une  cuiJfe  , 
jambe  &  pied.  En  rempliirant  d'eau  ,  ces  efpeccs 
de  gant  &  de  botte  épidermiques ,  la  démonftra- 
tion fut  des  plus  magnifiques.  Maiscomine  je  n'ai 
point  parlé  des  autres  moïens  ,  f  çavoir  l'eau  bouil- 
lante parce  qu'elle  u'enleve  l'épiderme  q;;e  par  clo- 
ches, ampoules,  petite;  parties  ;  &  le  fcalpel, par- 
ce qu'avec  beaucoup  de  déllcateife  ,  on  ne  peut  en- 
lever cette  pellicule  que  par  lambeaux  ,  &  qu'on  y 
fait  toujours  beaucoup  de  trous  ;  M.  Heijîer  met 
cette  omifTîon  au,  nombre  de  mes  fautes  les  plus 
groftîcres  ,  ou  plùtô:  il  épanouit  fa  verve  ironique 
&  raillante.  CuticuLDu'i^  tingues  à  ente  fine  dut- 
ttirtiA  m.uerattone  (epnr.iri  non  pojfe  exidim.u  ; 
adtoqtie  hanc  methodttm  enter  nova  ejus  ,  dum  z>nl~ 
gina  propsnere  non  vult  ,  referre  velte  'videtnr» 
Heift.  p.  ijs. 

Cet  Anatomifte  qui  fçait  tant  trouver  de  fautes 
dan>  mon  Ouvrage  ,  fubftitue  à  la  macératicti  , 
l'eau  bouillame  qu'il  a  liu-méme  indiquée.  Verttm 
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les  pouvoir  diftinguer  ,  nous  neiifquons 
rien  ,en  difant  qu'elles  concourent  toute^ 
à  former  cette  enveloppe  que  l'on  ap- 
pelle la  peau  en  général. 

Cette  peau ,  dont  la  ftrudure  eft  adnmi- 
rable  dans  les  diverfes  parties  qui  la  com  - 
pofènt ,  eft  encore  dillérente  dans  pres- 
que tous  les  endroits  du  corps.  Elle  eft^ 
par  exemple  ,  très-mince  au  bas-ventre, 
èc  très-épaiile  au  dos.  '^-  Nous  obferyons 

tnethodo  a  me  n.  ïçS.iurliciUa  ,  aqua  fcilicet  fer^ 
•vidii.  Heift.idem. 

Et  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'efl  parce  que  fa 
méthode  eft  prompte,  au  Heu  que  l'autre,  que  je 
prcpofe ,  dit-il  ,  comme  nouvelle  (  obfervez  qu'il 
îiie  fait  parler  )  efî'  extrêmement  longue  .&  fûre- 
ynent  délagréable.  Qnin  Inec  methodns  p-  ompta  ,al' 
fera  l'ero quamï-çÇQ  ^ut  novam  fortè'^  pcLuliarem 
fropoutt ,  valdè  diutitrna  ac  tsediofa  cft.  H.  p  i^6. 

Je  pourrois  plaifanter  fur  ces  belles  Remarques 
de  mon  adverfaire  ;  mais  M.  VVmfiow  va  faire 
la  reponfe  qui  convient, 

,,  L'épiderme  ert  fort  adhérant  auxmammelons 
,,  cutanés  ,  dont  on  le  peut  féparer  avec  de  l'eau 
,,,  bouillante  ,  ou  ce  qui  efl  mieux  ^  aher.e  m  ci  us  \ 
\y  en  le  faifan:  tremper  pendant  quelque  icins  dans 
,,  l'eau  froide.  Expof.  p.  489,  n,  59. 

*  Jolie  remarque  de  M.Keifler.  . .  Je  dis  que  le 
lïirude  lapcau  eft  très-mince  au  bas-ventre;  5c 
tout  de  fuite  on  va  voir  que  la  conftruàlion  lîn- 
guliere  de  ce  tilFu  ,  !e  rend  mince  &  plus  dur,  ce 
ijae  je  prouve  par  nos  Opérations.  Ce  grand  hom- 
me m'oppqfe  la  peau  des  lèvres  &c  du  prépuce  ;  Sc 
quand  à  la  réhftancequi  fe  manifefte  dans  les  fu- 
tures, cet  expcri'.îienré  Chirurgien  dit  que  cela  eft 
la.uy.'  Vemrtiii  ejje  affirmai ,  ubi  attif  in  corpore  jit 
■ialdè  îenttis  :  ijHct  tamen  iti  palpeùris.'l^  praputio 
Iflftgè  ejiicnriiir  y  quant  in  nbdomine.  Ita  fiec  hnc 
zierum  sft^  qaod  hic  affirniM  ,  cuum  in -ventre  nml' 
tç  i(fe  dmiorem^  q/iiiûionmiotis  altiS  c.o.rparis  in  h' 
(iic  Heilt,  p.  i5('. 
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«fependant  dans  les  diftcrentes  futures 
que  nous  ibmmes  obligés  de  £iire,qu'ell3 
ci]:  beaucoup  plus  dure  au  ventre  que 
par  tour  ailleurs,  quoiqu'elle  y  Toit  fore 
mince  '■>  ce  qui  ne  peut  venir  que  du  grand 
nombre  de  fibres  tendineufes  qui  entrent 
dans  Ton  tiiTu  ,  &:  dont  l'arrangement  ea 
lozanges ,  lui  permet  de  s'étendre  &.  de 
prêter  à  une  force  fupérieure  ;  mais  dont 
l'élafticité  de  Ces  fibres  ainfi  dirigées  , 
refl'erre  bien -tôt  le  tilfu ,  lorfque  h  tores 
extenfive  cefTe  d'agir. 

Fut-il  jamais  un  mécanifme  plusdigns 
de  l'admiration  de  ceux  qui  étudient  la 
nature,  &  plus  capable  de  faire  fentir  les 
induftrieuies  précautions  de  l'Archite- 
fte  de  not!  e  machine  ?  Car  (i  pour  les 
commodités  de  la  vie  ,  certains  vifcéres 
ont  été  fitués  dans  le  bas-ventre  ,  &:  (i 
pour  la  propagation  de  l'efpece  ,  la  pre- 
m-iere  habitation  de  l'homme  s'eft  trou- 
vée dans  cette  cavité, les  dérangemensde 
ces  vilcéres  &:  des  fluides  qui  les  pénè- 
trent, ne  caufent-ils  pas  fouvent  des  hi-- 
dropihes  dans  l'un  &  dans  l'autre  fexe  , 
qui  mettent  la  peau  de  cette  cavité  dans 
une  extenfion  confîdérable  ?  L'envie  de 
fe  voir  revivre  dans  des  fucceffeurs ,  n'ex- 
pofe-t-elle  pas  tous  les  jours  les  femm.es. 
aux.  mêmes  accidens  ?  Mais  l'Auteur  de: 
la  nature  aïant  prévu  tous  ces  défordies, 
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n'a  pas  voulu  laifTer  la  peau  du  bas-ven- 
tre dans  ce  dérangement  dès  qu'il  ctoit 
arrivé  :  il  l'a  nu  conrraire  fabriquée  de  fi- 
bres pleines  de  reflbrt ,  &  toutes  difpo- 
fées  à  reprendre  fouvent  leur  premier 
état,  &  à  réparer  ainfi ,  en  partie  ,ce  que 
les  maladies ,  ou  le  plaifir  d'engendrer 
fon  femblable  ,  avoit  produit  d'incom- 
mode. 

La  peau  eft  encore  très-  particulière 
au  coude  fur  l'oleciane ,  au  genou  lur  la 
rotule ,  aux  aînés ,  fous  les  aiflelles ,  der- 
rière les  oreilles,  &  aux  côtés  du  nez,  Il 
y  a  des  raifons  mécaniques  aufïï  démon- 
trées pour  tous  ces  endroits,  que  celles 
que  je  viens  de  rapporter  pour  la  peau 
ou  bas-ventre  ;  mais  comme  je  m'apper- 
çois  que  je  fors  des  bornes  que  je  m'é- 
tois  prefcrites ,  je  les  lailTe  déduire  à  mes 
Ledeurs. 
La  peau  a      La  peau  n'eft  point  unie  comme  une 
aifférentes  glace  ,  mais  elle  eft  garnie  de  trois  fortes 
inegaues.    j'ij^^^g^Jif^s  ^  qui  foj-jt;  ^q  petites  boflet- 

tes ,  &  de  deux  fortes  de  plis  très- remar- 
quables. 

Les  petites  boifettes  font  formées  par 
répiderme  ,   &  ne  font  que  les  écailles 
dont  nous  avons  fait  mention,  qui  pofées 
^    Jes  unes  fur  les  autres,  font  de  petits  mon- 
ticules. 

Les  petits  allongemens  ou  gantelets 
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internes  ou  externes  de  l'épiderme  ,  & 
donc  nous  venons  de  faire  la  defcription, 
font  encore  de  petites  bolîettes  à  cette 
membrane  ;&  les  petits  efpaces  quarrés  , 
lozanges,  rhomboïdes  &  autres  diftéren- 
teshgures,  font  formés  par  l'cpiderme 
eondenfé  ,  6^  moulé  fur  le  lacis  cutané 
dont  j'ai  parlé  ;  par  les  attaches  intimes 
de  certe  pellicule  avec  le  lacis  &  le  tilTu 
de  la  peau,  non  feulement  par  le  moïen 
du  coyp  muqiieux  ,  mais  par  les  petits  ca- 
pillaires defféchés  que  nous  avons  dit 
être  de  petits  liens ,  par  les  canaux  excré- 
toires des  glandes ,  &  par  les  différen- 
tes efpéces  de  poils  que  noas  allons  exa- 
miner. ,  . 

Les  plis  très-remarquables  de  la  peau  pjif '^"^îa* 
font  de  deux  fortes  ;  Içavoir  ,  ceux  qui  peau, 
font  formés  par  l'attache  des  fibres  char- 
Dues  &  tendineufes  de  certains  jmufcles , 
au  tiffu  même  de  la  peau,  comme  font 
les  plis  ou  les  rides  du  front  ,  des  pau- 
pières ,  du  vifage  ,  &  du  fcrotum. 

Les  plis  de  la  deuxième  efpcce  font 
ceux  qui  attachent  la  peau  par  des  filets 
ligamenteux  &  tendineux  ,  à  quelques 
aponévrofes  très-fortes ,  aux  ligamens, 
&  même  aux  os ,  comme  on  l'obferve  i 
la  main  ,  à  l'endroit  des  articulations , 
dans  la  ligne  perpendiculaire  qui  fépare 
le  corps  en  deux ,  &c, 
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DES     GLANDES 

àe  U  Peau, 

On  met  encore  de  certaines  glandes  ^ 
et  les  poils  au  nombre  des  parties  dépen- 
dantes de  la  peau.  Paimi  ces  glandes  on 
en  fait  de  deux  efpéces  :  les  unes  font 
nommées  miluires  par  Slenon  &  Alalpi- 
gbî  i  les  autres  febacées  par  Valfalva  & 
Aîorgagni.  Les  Auteurs  font  fi  partagés 
touchant  la  ftruûure  &  la  ftuaiion  des 
glandes  miliaires  ,  que  je  me  perfuade 
facilement  qu'ils  ne  les  ont  jamais  vues. 
Pour  ne  pas  cependant  attirer  fui  moi 
l'orage ,  j'avertis  que  je  ne  nie  pas  abfo- 
îument  leur  exiftence  ;  mais  ceux  qui 
voudront  en  voir  des  defcriptions  ,  au- 
ront la  bonté  de  les  chercher  dans  les 
Auteurs  qui  fe  font  crus  en  état  d'en  don- 
ner une  jufte  idée  ;  car  comme  je  ne  les 
ai  jamais  viles ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
en  paiIe;  .*  Je  dirai  cependant,  que  con> 

*  „  Il  nie ,  dît  mon  tnodefle  Cenfeur ,  qu'il  y  ak 
„  des  glandes  miliaires  dans  la  peau  ,  comme  s'il 
,,  étoit  le  premier  qui  eût  fait  cette  dccouveite  ,  & 
,,  qu'il  ne  l'eût  i-'.niais  lue  dans  î«ow  Compendium 
,,  anarcmique.  Ce  qui  tait  bien  voir  que  c'eft  dans 
5,  mon  Livre  qu'il  l'a  juifé  ,  aïant  la  précaution 
,,  (  voici  le  grief  )  de  taire  mon  nom-,  de  ne  me  pas 
,„  nommer.  Gl.,r/ilnla.<!  aitis  miliaresncgat  ^  quafi 
frimus  effet ,  qui  hoc  obfervajfef^  hoc  m  Compru- 
dio  MEQtminîHamhgiJJ'it,.  Jjndè  app.arn  ,  ip.fum 
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me  on  voit  manifeftement  la  tranfpira- 
tien  infènfible  s'élever  en  forme  de  va- 
peur à  la  furface  du  corps ,  &  fortir  par 
les  pores  de  l'épiderme  ,  on  a  lieu  déju- 
ger que  les  artères  (anguines  tont  cette 
depodtion  en  quelque  partie  que  ce  ibir. 
Or  comme  ces  parties  font  dQ-i  filtres  que 
les  Anatomiftes  ont  appelles  âiQ'i  gUncles, 
foit  quecefoit  des  exircmitcs  d'artcres  l.'cxifîp.uce 
ou  autrement,  on  peut  conclure  qu'il  v~5i;5;T"'^ 
ades  glandes miliaireSj  mais  qu'elles  Imit- 
difficiles  à  voir. 

ll-'H'en  eft  pas  de  même  des  glandes  Leç  g'an  le* 
fébacées  ;  celles  là  font  très-vilibîes  :  elles  fci^^'-"'» 
fontfituces  fotis  h  peau,  à  laquelle  elles 
font  comme  collées:  &  leur  canal  excré- 
teur perce  fon  tiffu  ,  I2  réfeau  vaiculai- 
re ,  le  corps  muqueux  ,  Se  s'ouvre  dans 
les  mêmes  trous  de  l'épiderme  qui  don- 
nent pafiageauK  poils. 

Ces  glandes  font  prefo^u'aui-ant  dlfFé- 
rentes  qu'elles  occupent  de  diftérentes 
parties  ;  ainfi  il  eft  très-difficile  de  déter- 
miner leur  figure  ,  leur  grandeur,  &.  1.  ur 

haa:  fentéutlani  ■,  MEo  nomine  fupprelTo  »  «a;  mcff 
l:b>o  katififfc.  Hcift.  p.  i  s<^. 

Ccft  lia  bonheur  pour  moi  quand  je  puis  me 
rencontrer  avec  M.  Hcifter  ;  mais  malheureuie-^ 
ment  je  ne  pouvois  le  cirer  ici  ,  que  contraire  .a 
mon  fencirnent;  car  quoique  je  n'aie  ianmis  vu  lés 
plandes  miliaites  ,  repeadant  je  P'cuve  leu:  exi-- 
(iance  ,&  je  mt"  fouviens  que  feu  '»',  Duverney  les 
a.d€moati€€s  il  y  a  plus  de  30  ans. 
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couleur.  Ces  glandes  ne  différent  pas 
feulement  à  raifon  de  leur  groffeur ,  de 
leur  figure  ,  &  de  leur  couleur  ,  mais 
auflî  félon  leur  flruclure  &  la  matière 
qu'elles  filtrent  ;  car  s'il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  font  un  entortillement  de 
toutes  les  efpeces  de  vaifleaux  ,  il  y  en  a 
aufli  bien  d'autres  qui  ne  font  qu'une 
petite  bourfè  véficulaire  entourée  des 
mêmes  vaiffeaux  ;  ces  fortes  de  filtres 
font  encore  plus  connus  fous  le  nom  de 
lacnnes. 

Les  glandes  fébacées  qui  fè  trouvent 
fous  la  peau  de  la  tête  ,  font  du  caractère 
des  dernières ,  je  veux  dire  des  lacunes. 
Elles  fournilTent  une  liqueur  affez  appro- 
chante de  la  Tueur ,  mais  plus  épaifîe ,  & 
comme  une  graiffe  huileufe,qui  nailfanr, 
pour  ainfi  dire  »  à  la  racine  des  cheveux  , 
coule  fuivant  leur  longueur ,  jufqu'à  leur 
extrémité ,  les  mouille  &  les  colle  quel- 
quefois les  uns  contre  les  autres. 

Deniere  les  oreilles  il  y  a  des  glandes 
qui  féparenc  une  liqueur  plus  épaiife.plus 
collante  ,  &  moins  huileufe  que  celle  que 
nous  venons  de  f)ire  remarquer  à  la  tête. 
C'eft  ,  pour  ainfi  dire ,  une  efpéce  de  po- 
made  qui  facilite  le  frottement. 

Ces  mêmes  glandes  filtrent  dans  le 
conduit  des  oreilles  une  efpéce  de  po- 
made  fort  gluante ,  d'un  jaune  bien  fon- 
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ce ,  affez  tranfparante  ,  Se  d'une  faveur 
amere. 

Le  bord  des  paupières  eft  garni  d'un 
grand  nombre  de  ces  glandes  fébacées , 
qui  filtrent  une  liqueur  un  peu  moins 
jaune  que  la  précédente  ,  mais  plus  dure 
&  qui  approche  plus  de  la  cire  :  elle  eft 
appellée  chajjie. 

La  face  ell:  garnie  d'une  Infinité  de 
glandes  quiféparent  une  efpece  d'huile 
sthérée  ,  qui  fuintant  à  côté  des  petits 
poils  ou  brins  de  duvet ,  fe  répand  fur 
le  vifage ,  &  y  fait  l'office  de  verni. 

Aux  deux  côtés  du  nez,  vers  les  ailes, 
il  le  filtre  une  liqueur  laiteufe,  blanche 
&  fort  épaiffe. 

Au  dedans  du  nez,  ilfe  fépare  une  li- 
queur plus  aqueufe  &  moins  blanche 
que  la  précédente  ,  laquelle  en  fe  def- 
fëchant ,  devient  yifqueufe  &  même  plâ- 
treufe. 

En  un  mot ,  tous  les  endroits  de  la 
peau  qui  font  les  plus  expofés  aux  frot- 
temens,  font  garnis  de  gbndes  febacces 
ou  lacunes ,  qui  couvrent  la  peau  de  dif- 
férentes liqueurs.  C'eft  pour  cela  que  l'on 
voit  de  ces  glandes  fous  la  peau  des  ai(^ 
(elles ,  aux  cercles  des  mammelles ,  iur 
les  épaules,  fous  la  peau  de  cette  rigole 
appellée  la  raie,  autour  de  l'anus  ,  aux: 
aînés,  au  [cYotum^  fous  le  prépuce  ,  aux 
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nimphes ,  aux  côtés  des  grandes  lèvres  r 
à  la  partie  interne  &  fupérieure  des  cuiC- 
iès,  &  en  quelques  autres  endroits. 

DES     POILS. 

Comme  nous  avons  mis  les  poils  au 
nombre  des  parties  dépendantes  de  la- 
peau;  nous  allons  en  dire  deux  mots,  , 
plutôt  pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui 
appartient  à  cette  enveloppe  ,  que  par- 
ce que  leur  hiftciie  eft  beaucoup  inté- 
reffante. 

efpe'ces    de      ^^^  P°^'^  '  ^°"^  ^°"^  avons  Qé]?i  don-- 
f oils.  né  une  définition  générale ,  doivent  être 

rangés  fous  deux  clafies.  Les  premiers  • 
ont  leur  racine  dans  une  elpéce  d'oignon 
qui  eft  fous  la  peau  &  entourré  de  la 
membrane  graiffeufe.  Ceux-ci  font  les 
cheveux ,  la  barbe  ,  les  poils  des  aifieJies, 
des  parties  génitales,  &c. 

La  féconde  efpéce  de  poils ,  font  tous  - 
ces  petits  poils  folets  ,  qui  comme  une 
efpéce  de  duvet,  voltigent  fur  la  furface 
ejcterne  delà  peau.  Ceux-là  ont  leur  ra- 
cine dans  une  petite  bulbe  qui  eft  dans 
le  tiiïu  même  de  la  peau  ,  &  non  pas  dans 
un  oignon  cu-defTous  de  la  Deau  comme 
les  prcccdens. 

Pour  bien  appercevoir  la  flrufiiuredes 
ognoui  quilont  au-delTous  de  la  peau, 
Ufcut  les  difiequei-.  à  la  mouf>ache  d'u;i  . 
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ckat  ;  &  quand  on  a  découvert  l'ognon^ 
on  voit  que  Ton  colet  efl:  comme  une  cap- 
fuie  dans  laquelle  le  poil  efl:  contenu^ 
L'extérieur  de  cet  ognon  paroit  tendi- 
neux ou  aponévrotique  ;  mais  quand  oii. 
l'a  ouvert  on  y  apperçoit  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  ^  de  filets.  Nous  avons 
déjà  indiqué  une  théfe  de  feu  M.  Chirac; 
j(iir  CQt  article.  "^ 

D  E     L'  U  S  A  G  E 

deU  Peau, 

Nous  allons  terminer  enSn  l'Hlftoire 
de  lapeau,par  l'ufage  particulier  de  quel- 
ques-unes de  fes  parties,  &  commencer 
par  celui  que  Ton  attribue  auxmâmme- 
lons  ou  houpes  nerveufes,  qui  eft  d'être 
l'organe  du  toucher. 

Or  comme  le  toucher  ne  fe  fiit  point 

fentir  également  par  tout  le  corps ,  les 

Anatomifl:es  l'ont  divifeen  deux  efpéces,. 

qu'ils  ont  appelle  le  toucher  univerfel , 

&  le  toucher  particulier.  Le  toucher  «?//- 

verfel  eft  celui  qui  efl:  commun  à  toutes  j^"  objets 
,-'.,.       i  .      ,      ,      du  tOLicner 

les  parties  de  notre  corps ,  oc  pnncipaîe-  commun, 
nient  aux  parties  membraneufes.  Les  ob- 
jets de  ce  fentiment  font  Isfroid^h  chaud, 

*  LaThefedont  eflqueflion,  a  tté  foutenue  U 
Ira  plus  de  îoans,&.M.  Hcifter  s'ccunne  de  ce  que 
|je  ne  le  cite  pas.  Q^tod  pHiJ'/tù  eut?  proveuiiint^  EGO 

'ifquejitnidHdiHnJirirfiriiii,  Heili.  p.  i  s 3% 
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tous  les  ébranleniens  violens ,  la  pefanteur^ 
le  fentiment  d'irritation  ,  &  par  confé- 
quent  la  douleur. 

Outre  que  la  peau  eft  très-fufceptible 
de  ce  fentiment  univerfel ,  elle  a  encore 
celui  que  nous  appelions  particulier  ,  le- 
quel fe  maniiefte  plus  diftindement  dans 
les  endroits  de  la  peau  oij  nous  avons 
.  fait  obferver  des  mammelons  ou  des 
houpes  nerveufes  j  car  tous  les  autres 
n'aïant  que  de  petits  filets  nerveux  ré- 
pandus d'efpace  en  efpace,  là  on  n'y  di- 
ftingue  pas  fi  parfaitement  les  particula- 
Lcs  objets  rites  des  corps.  Les  objets  de  ce  toucher 
particulier.  Particulier  font  les  diflérens  dégrés  de 
dureté  &  de  mollejfe  ,  de  polijfure  &  d*/«/- 
galité,  de  fécherejfe  &  à  humidité ,  de  con- 
gelUtion ,  &  de  fluidité ,  dont  les  mamme- 
lons  font  l'organe ,  &  nous  donnent  une 
idée  nette  &  tiès-diftinde. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  les  mam- 
melons  de  la  peau  font  les  organes  de  ce 
toucher  j^arîiculier ,  quand  on  fait  atten- 
tion à  leur  conformation  finguliere,  qui 
étant  nerveufe,  eft  plus  propre  que  tou- 
te ûutre,à  exciter  par  fes  foubrelfauts.une- 
fenfation  qui  fafle  diftinguerles  différen- 
tes qualités  du  corps. 

2°.  La  figure  piramidale  ou  conique 
de  ces  mammelons,  prouve  encore  qu'ils 
font  très -propres  à,  exciter  ie  fentioienç 
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dont  il  eft  queftion  ;  puifque  chaque  cô- 
ne nerveux  n'eft  pas  une  fimple  pirami- 
de ,  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  une  in- 
finité de  petites  piramides  nerveufes,  qui 
font  arrangées  de  façon  qu'elles  tombent 
comme  perpendiculairement  fur  tous  les 
points  de  la  circonférence  d'une  tige  ; 
mécanique  qui  renferme  un  grand  nom- 
bre d'iniflrumens  dans  un  petit  efpace  , 
qui  s'accommodant  aux  différences  du 
corps ,  font  différemment  ébranlés ,  & 
par  là  capables  de  produire  très -parfai- 
tement le  tovLc\\Q\'  pArtîculier.  La  fubftan- 
ce  muqueufe  fort  condenfée  dans  ces  en- 
droits ,  fait  comme  autant  de  petites  lo- 
ges qui  bornent  ces  petits  cônes  nerveux 
fi  artiflement  fabriqués ,  &  empêchent 
que  les  petits  filets  nerveux  dont  ils  font 
compofés ,  ne  s'écartent ,  ce  qui  auroit 
rendu  le  toucher  beaucoup  plus  univer- 

Tout  ceci  eft  d'autant  plus  vrai,  que 
I  l'on  ne  s'apperçoit  plus  du  fentiment 
I  ■particulier  dans  une  partie  privée  de  ces 
houpes  nerveufes,  comme  on  le  voitma- 
nifeftement  dans  les  endroits  où  la  peau 
a  été  détruite  ,  foit  aux  cicatrices  des 
grandes  brûlures,  des  abfcès  confidéra- 
bles ,  ou  des  plaies  avec  perte  de  fub- 
ftance  ;  car  pour  lors  la  cicatrice  étant 
formée  par  le  fuc  gluant  de  toutes  les  fi- 
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bres  de  la  divilioii,  comme  nous  l'avons- 
dit  dans  la  féconde  édition  de  nos  Opé- 
rations, &  que  nous  toucherons  encoie 
iTiieux  cette  matière  dans  la  troifiéme  , 
on  n'a  point  d'autre  fentiment  dans  cet 
endroit ,  que  celui  du  toucher  tmwer/el ,- 
encore  cfi-il  fort  obtus  ;&  cela  parce  que- 
les  mammelons  nerveux  font  détruits  & 
ruinés. 

Le  contraire  arrivé  dans  les  endroits- 
oii  les  mammelons  nerveux  font    plus 
multipliés ,  com.me  au  bout  des  doigts- 
©ù  il  y  a  deux  ranrgées  de  mammelons  ' 
entre  chaque  (ïlîon  del'cpiderme,  &  oii^ 
leur  figure  conique  multiplie  encore  le 
nombre  des  filets  nerveux  ;  car  le  tou- 
cher particulier  y  eft  beaucoup  plus  dé- 
licat tX'  plus  vifque  par  tout  ailleurs.Cefb 
pour  cela  que  les  bons  CuiGniers  con- 
noifî'ent  au  leul  toucher  la  cuite  de  leurs 
viandes  ;  que  certains  Oiievres  diftin-- 
guent  le  bon  or  du  mauvais  ;  que  les 
Aveugles   fçavent  fi  bien  difcerner  les' 
mcnnoïes.  J'avoue  que  l'habitude  aïant 
fouvent  fraïé  la  route  des  efprlts ,  a  ren-  ■ 
du  l'organe  plus  diipofé  à  la  délicatelïe- 
de  ce  toucher  ;  &  c'clî:  en  conséquence  de 
cette  habitude  que  les  Chirurgiens  con- 
noiflent  fi  bien ,  non  feulement  hs  tu- 
meurs qui  doivent  s'abfcéder,  mais  mê- 
meksabkès  lespluî  profonds  ,  ou  les- 
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amas  de  queiqucb  fluides.  Car  dès  qu'ils 
ont  contraclé  l'habitude  de  s'aflurer  païf 
l'attouchement ,  de  l'épanchement  d'un 
fluide  fitué  très-profondément ,  &  qu'ils 
apperçoivent  une  fourde  ondulation  ,  ils 
ont  lieu  d'annoncer  la  préfence  d'un  pus 
on  de  quelque  fiuide. 

C'efi:  encore  par  cette  habitude  qu'ils 
s'apperçoivent  de  la  douce  réfiftance 
d'une  veine,  &  de  fa  réponfe  fous  leur 
doigt ,  quoiqu'elle  ne  paroiffe  point  à  la 
vue  ;  en  un  mot ,  c'efI:  par  cette  habitude 
acquife  qu'ils  fçavent  diftinguer  une  vei- 
TSQ  d'une  artère ,  d'un  nerf,  d'un  tendon; 
ce  que  ne  feroit  pas  une  autre  perfonne 
qui  n'en  auroit  pas  Ihabitude ,  quoiqu'- 
elle eut  les  organes  du  touclier  aulll-bien 
diipofés  que  le  Chirurgien. 

Ceux  qui  s'adonnent  à  la  Chiriirgie  ,. 
doivent  intérer  de-là  ,  combien  l'habitu- 
de peut  leur  donner  de  certitude  &  dé 
précifion,.  &  combien  ils  doivent  éviter 
les  ouvrages  groffiers,  qui  par  les  pref- 
fions  fortes  &  rcuérées,  rendent  l'épider- 
me  ôc  le  corps  muqueux ,  épais ,  dur  & 
cailleux  ;  de  forte  qu'on  ne  fent  alors  les 
qualités  des  objets ,  que  comme  fi  on  les 
touchoit  au  travers  d'un  gant. 

Je  pourrois  m'étendre  davantage  (ur 
les  ufages  des  dilTérentes  parties  de  l.i 
peau,  n'aïant  pas  développé  toutes  les 
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idées  que  m'a  tourni  l'admirable  méca- 
nique de  cet  organe  ;  mais  ce  qui  m'a  fait 
ibrtir,  dans  la  defcription  de  la  peau,  des 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ,  eft  que 
la  ftruâure  de  ce  tégument  n'a  point  en- 
core été  traitée  dans  aucun  Auteur,  avec 
toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

CHAPITRE    IV. 

Ve  la  Mevîbrane gra'îjfetdfe,  &  deUGraiJfe 
ou  Huile  comienfée  qu'elle  filtre  ^  con- 
tient. 

LA  membrane  graiffeufè  efi;  la  fécon- 
de enveloppe  générale  du  corps.  Sa 
ftruclure  n'eft  autre  chofè  que  plufieurs 
feuiHets  membraneux  très-fins ,  &  lepa- 
rés  les  uns  des  autres  par  des  cloifons 
tnembraneufes  de  la  même  fubftance  ; 
de  forte  que  les  cloifons  5c  les  feuillets 
membraneux  ,  forment  tous  enfemble 
une  grande  quniT-ité  de  cellules,  qui  font 
pleines  d'une  huile  épaiilie  ôc  condenfée, 
que  l'on  appelle  la  graiiïe. 

Ces  feuillets  membraneux  ,  de  même 
que  les  cloifons,font  en  plus  grand  nombre 
en  certains  endroits  qu'en  d'autres  ;  ce  qui 
fait  que  la  graifle  n'eft  pas  partout  dans  la 
même  quantité ,  Se  qu'il  y  a  des  lieux  où 
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il  s'en  trouve  beaucoup  ,.  &  moins  en 
d'autres. 

La  figure  des  cellules  graifleufes  ap- 
proche beaucoup  de  celles  que  font  les 
Abeilles  avec  leur  cire  ,  je  veux  dire, 
qu'elles  ne  font  ni  quarrées  ,  ni  rondes  , 
mais  d'une  figure  ovale  :  &  ces  petites  cel- 
lules ovalaires  ne  font  firuées  ni  perpen- 
diculairement au  corps ,  ni  tranfverrale- 
ment ,  mais  dans  une  direflion  oblique. 
On  me  dira  peut-être  qu'il  eft  trè!.-diffi- 
cile  de  pouvoir  vérifier  ce  que  j'avance. 
Je  réponds  qu'on  apperçoit  à  merveille 
cette  mécanique  Hriguliere  ,  dans  les  en- 
droits où  la  peau  eft  attachée  par  des  fi- 
lets ligamenteux  &  tendineux  à  une  eC- 
péce  de  ligne  perpendiculaire  dont  j'ai 
parlé  en  traitant  de  la  peau  ^  &  qui  par 
un  enfoncement  dans  certains  endroits , 
&  une  véritable  couture  ou  raphé  en 
d'autres,  fépare  le  corps  en  partie  droite 
&  gauche  :  car  c'efi:  dans  ces  endroits-là 
où  les  feuillets  de  la  membrane  graififeufe 
manquent  ,ou  font  en  très-petite  quan- 
tité, comme  on  le  voit  le  long  de  cet  en- 
foncement qui  règne  fur  le  milieu  du 
fiernum  ,  du  bas-ventre  ,  du  dos ,  aux  cô- 
tés de  la  couture  du  périnée ,  qui  fe  con- 
tinue fur  les  bourfes  &  le  long  de  la 
verge. 

Si  l'on  difféque ,  par  exemple ,  la  peau 
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«^ui  couvre  la  ligne  blanche ,  &  qu'on  ertï-' 
levé  la  giaiffe  avec  cette  peau ,  en  obfer- 
vant  de  faire  une  incifion  longitudinale 
qui  ne  foit  pas  dans  le  milieu,  mais  à 
deux  grands  travers  de  doigts  du  milieu, 
après  avoir  fait  une  incifion  ovalaire  au* 
tour  du  nombril ,  &  fi  l'on  renverfe  en- 
fuite  cette  peau  &  la  graiffe,  dontla  di{^ 
ièdion  aura- été  conduite  de  l'autre  côté 
au  delà  de  la  ligne  blanche ,  on  verra  les 
cellules  graiffeufes  iè  terminer  aux  deu^ 
côtés  de  cette  ligne  que  nous  venons  de 
décrire  à  la  peau ,  &  s'y  terminer  de  fa- 
çon qu'elles  feront,  un  angle  aigu  avec 
cette  ligne-.  îl  efl:  donc  démontré  par  cet-- 
te  expérience  ,  que  les  cellules  de  la 
membrane  graiifeufe  font  ovales ,  &  qua 
leur  fituation  efî  oblique. 

Ces  cellules ,  comme  je  l'ai  dcja  die  ^^ 
font  compofées  par  plulieurs  petites 
"cloifons  membraneufes  ^  pofées  entre 
des  feuillets  auili  membraneux  j  &  le 
tout  enfemble  forme  ce  qu'on  appelle  la 
membrane  graiil'eule ,  à  laquelle  on  di- 
l^ingue  deux  furfaces  ,  une  externe  & 
une  interne.  La  fu^face  externe  de  cette 
membrane  paroît  garnie  d'une  infinité 
de  petites  éminences ,  qui  ne  font  aii'.re 
chofe  que  le  fommet  de  chaque  cellule. 
ôvalaire3  de  forte  que  toutes  ces  petites" 
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«minences  répondent  exaâ:ement  aux 
petiis  enfoncemens  que  l'on  apperçoit  à 
la  furfcice  interne  du  tiflu  de  la  peau. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d^  lingulier  dans  la 
conftrudion  de  ces  petites  cellules  ova- 
laiies,  c'eft  que  les  cloifons  membraneii- 
fesqui  les  forment ,  font  fi  fines  &  d'un 
tiflu  fi  poreux ,  que  l'air  pafie  au  travers, 
&i  qu'elles  ont  par  cette  ftiuclure  ,  des 
communications  fi  -nombreufes  entre  el- 
les ,  qu'en  foufflant  quelques  -  unes  de 
ces  cellules  ,  on  peut  rendre  tout  le  corps 
ibufflé  &  comme  œdcmateux. 

Les  artères  &  veines  fànguines^ui  font 
autour  de  ces  petites  cellules  membra- 
iieufes,  le  ramifient  en  tantdepedts  ca- 
pillaires,  que  les  extrémités  de  ces  vaif- 
Jeaux  (ànguins  fontaufli  comme  poreux» 
Or  comme  les  artères  ianguines  lont  les 
feuls  canaux  qui  portent  des  goûtes  hui- 
kufespour  fe  condenfer  dans  les  cellules 
6c  former  la  grailTe ,  les  veines  languines 
font  aufiîles  Iculs  canaux  qui  rempo;tent 
le  fàng  dépouillé  des  goûtes  huileufes 
dans  de  plus  grofies  veines .  &  dans  tou- 
te la  mafle.  Le  célèbre  M.  Adorgagni  a 
fouvent  obfervé  à  la  fuperficie  du  lang 
desvaifTeaux  qu'il  avoir  ouverts  dans  la 
graille,  les  petites  goutelettes  huileules 
dont  je  parle.  Sd^e  enim  inter  dijfecandum, 
iti  fiiper^cie  fan^umis  ex  AinpHtatis  vajif 
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fluentis  mtcantes  plarimai  (juaft  o'ei guttu- 
las  obfcrvAvnnus  ^c.  Morgagn.  in  Âd- 
veiTar.  IL  Animad.  VI. 

On  commence  à  fentir  qiie  laftrudu- 
re  des  véiicules  de  la  membrane  graiflem- 
fe,  &  la  diilribution  des  artcrcs  .&  des 
veines  faneuines  autour  de  ces  vcUcules, 
font  plus  que  fufihfantes  pour  retenir  les 
goûtes  d'huile  contenues  dans  le  fang  , 
làns  avoir  recours  à  ces  vaifleaux  graifleux 
^ue  Adalptghi  a  ruDpofcs.  Ain  fi  nous  con- 
cluons que  la  grailTe  n'eft  autre  choie 
que  les  goutelettes  huileufes ,  qui  rou- 
lant dans  le  fang ,  viennent  enfin  aux  pe- 
tits pores  des  capillaires  des  artères  qui 
rampent  fur  les  véiicules ,  s'échappent , 
&  forment  par  leur  condenfation  de  pe- 
tites boules  de  grailTe  que  l'on  voit  dîKW 
les  véficnles  comme  fufpendues  aux  vaif- 
ièaux.  Le  plus  fluide  de  ces  petits  plo- 
tons  ou  grains  grailfeux  ,  eft  repris  par 
les  pores  des  veines,  reporté  dans  de  plus 
groiîts  veines,  bi  de  là  dans  la  mafle  (àn- 
guine;  ce  qui  prouve  manifeftement  que 
la  graifie  circule  dans  le  fang  comme 
toutes  les  autres  liqueurs.  Voilà  fansrien 
fuppofer  que  ce  qui  peut  être  apperçu 
par  des  dilTedliions  aflîdues,  par  les  dif- 
férentes préparations  ,  les  bonnes  in- 
jecli  3ns  &  les  microfcopes ,  quelle  eft  la 
ftrudure  de  la  membrane  graifTeuIe,  des 
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véficules ,  &  la  formation  de  la  graifle  ; 
il  s'agit  à  préfent  d'examiner  la  nature  de 
ce  fuc  grailTeux  ou  oléagineux. 

La  faveur  douce  &  agréable  de  ce  fuc, 
&  (à  confiftenceonctueufe,  peuvent  don- 
ner lieu  de  croire  qu'il  n'eft  autre  choie 
c[ue  la  portion  la  plus  fine  &  la  plus  dé- 
licate de  la  partie  huileufe  du  fang  ,  qui 
a  été  fijcrée  dans  les  petits  réfervoirs  vé- 
fîculaires  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  eftcom-. 
me  congelée  foitpar  fa  difpofirion  gela- 
tineufe ,  ou  par  les  efprits  nitreux  &  là- 
iins  quelesailmens,  le  fang,  &  les  efprits 
y  ont  produits. 

Les  diôérences  de  la  graiffe  font  aufll 
notables  qu'il  y  a  de  diftérentes  parties 
où  elle  fè  trouve.  Ainfi  celle  qui  fe  trou- 
ve à  la  baze  du  cœur  eft  plus  terme  que 
par  tout  ailleurs  ;  celle  qui  fe  trouve  à  la 
circonférence  des  articulations  eft  plus 
blanche  &  plus  molaffe  :  enfin  celle  qui 
eil  fous  la  peau  efl  plus  ja-unâtie  ,  de 
d'une  moïenneconiiflcnce. 

Quoiqu  un  puifle  regarder  la  graifïe 
comme  une  efpéce  de  houatte,  qui  gar- 
niflant  tout  le  corps.,  luifert  comme  de 
fourrure  &  d'ornement ,  on  ne  peut  en- 
core s'empêcher  de  lui  attribuer  des  ufà- 
gesflus  importans.  En  effet,  quoique 
nous  jie  foAons  pas  de  ces  Anajornifiies» 
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.phindens  &  Mécaniciens  au  fuprême 
degré  ,  nous  nous  fommes  cepandant 
quelquefois  avifés  de  tirer  des  confé- 
quencesfur  ce  que  nous  avons  remarqué, 

C'eft  en  difféquanc  fouvent  que  nous 
avons  apperçu  quantité  de  plotons  de 
graifle  en  diiiérens  endroits,  &  que  nous 
a\'ons  ainfi  réfléchi  fur  les  ufages  que  cet- 
te fubRancchuileufe  doit  avoir  :  c'eft  en 
failant  attention  aux  différences  qui  fe 
trouvent  entre-les  perfbnnes  grailes  &Ies 
maigres  ,  &  à  la  confiftence  plus  ou 
inoins  dure  de  la  grailTe  en  certains  en- 
droits du  corps,  que  .nous  avons  com- 
pris que  les  ufages  principaux  de  cet  éli- 
xir  du  fang,  doivent  être,  i  *^.  De  fervir 
a  tempérer  (on  acrimonie.  2  '^ .  A  la  nour- 
riture de  r  mimai  dans  certains  tems. 
30.  Enfinàhumeéter  &  ramolir  les  par- 
ties charnues  &  tendir^eufes  des  mufcles, 
à  remplir  les  vides  &  à  plufieurs  autres 
ufages  que  nous  allons  feulement  par- 
courir. 

Premièrement,  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  les  petits  pores  des  ca- 
naux veineux,  ne  pompent  point,  pour 
ainfi  dire,  les  petites  goûtes huileufes de 
la  grailfe,  que  pour  les  charier  dans  le 
fang  &  corriger  l'acrimonie  de  fes  par- 
ties lalines ,  qui  deviendroient  trop  acres 
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&  tî'op  piquantes  ,  li  cette  fubflance 
grafle  Se  balzamique  ne  les  adoucifioïc 
continuellement.  C'eil  po^n-quoi  les  gens 
fecs  èc  maigres  font  ordinairement  fujets 
à  la  phiifie ,  à  l'atrophie ,  aux  catarrhes , 
&  aux  vieux  rhumatilmes, 

2  ^.  La  graifTe  lert  à  la  nourriture  des 
parties  &  cela  ne  fouffre  pas  de  diffi- 
culté ,  puifque  lesperfonnes  grafles  man- 
gent pour  l'ordinaire  beaucoup  moins 
que  les  maigres.  Nous  voïons  de  plus  que 
les  Ours  -  les  Loires  ,  les  Marmottes  , 
&c.  qui  paffent  une  bonne  partie  delhi- 
ver fans  nourriture,  &  dans  une  efpcce 
de  fbmmeil,  ont  Tépiploon  d'une  gran- 
deur extraordinaine,  &  les  entraillesfort 
chargées  de  grailïe  :  il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  la  grailTe  n'eft  ramaflee  en  (i 
grande  quantité  autour  des  principaux: 
vifcéres  de  ces  animaux ,  que  pour  four- 
nir dans  leurs  grands  befoins  &  pendant 
leurs  grands  jeûnes,  la  matière  d'une  vé- 
ritable nouriiture. 

5  °.  La  graiiîe  eft  pour  humeder  &  lu- 
brifier les  tendons  des  mufcles  qui  font 
deftinés  à  de  fréquens  &  violens  mou- 
vemens  ;  c'eft  pour  cela  que  nous  en 
trouvons  autour  des  muicles  des  yeux  , 
que  nous  en  vgïons  de  gros  pelotons  au 
jaret ,  fous  les  tendons  des  mufcles  flé^^ 
Tome  I.  £ 
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çhifleurs  de  la  jambe  ,  fous  le  tendon 
d'Achilei  fous  le  fublime  &  le  profond 
au  pied,  fur  le  miifcle  quarré  ,  Ibus  les 
mufcles  fublime  &  profond  à  la  main,  & 
en  plufieurs  autres  endroits  que  l'on  peut 
appercevoir  par  la  difledion. 

4^.  La  graiffe  fert  à  remplir  l'interfli- 
ce  qui  fe  trouve  entre  certains  mufcles  , 
&  qui  par  rapport  aux  fondions  aux- 
quelles ils  font  deftinés ,  n'ont  pas  dû  (e 
toucher  intimement  ;  c'eil  pour  réparer 
&  remplir  ces  défauts,  qu'on  en  trouve 
vers  la  jondlion  des  lèvres,  (bus le  mafTe- 
ter  ,  à  la  partie  antérieure  du  bras  fur  le 
tendon  du  Deltoïde  s&c. 

5  ^.  Ellefert  à  envelopper  iesvaifleaux 
fanguins ,  &  à  leur  donner  en  m.éme  tems 
de  la  IbuplefTe  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  en 
des  endioits  qui  les  expofent  à  de  grands 
jnouvemens.  C'eil  pour  cela  que  nous 
voïons  Iesvaifleaux  qui  paflent  fous  l'aif^ 
felle  environnés  de  beaucoup  de  graifle; 
auiii-bien  que  ceux  qui  pénétrent  la  par- 
tie interne  de  la  cuifi'e ,  ceux  qui  paflent 
fous  le  jarret,  ôcc. 

6*^.  Elle  rend  la  peau  unie  ,  douce  &: 
polie  ,  comme  cela  s'oblèive  aux  per- 
fonnes  qui  ont  de  l'embonpoint ,  &  fur 
tout  aux  femmes  :  ainfi  la  graiflè  c.ontrj-. 
.jb'fiç  beiiucoup  à  la  Leauté, 


Les  Mtifcles  du  Bas-ventre,    pp 
7*.  Elle  confèrve  la  chaleur,  c'efl  ce 
qui  fait  que  les  perfonnes  gralTes  font 
moins  friieufes  que  les  maigres. 

8".  Enfin  elle  défend  le  corps  des  in- 
jures externes ,  rend  les  parties  plus  éga- 
les ,  plus  unies,  &  empêche  par  confé- 
quent  les  rides  de  la  peau  de  fe  manife- 
fter. 


CHAPITRE    V. 

Des  Afufcles  du  Bus-ventre^ 

LAilrudure  des  enveloppes  généra- 
les ou  communes  à  tout  le  corps , 
nous  étant  connue ,  auiîi-bien  que  leurs 
principaux  ufages ,  nous  allons  palTer  aux 
enveloppes  particulières  du  bas-ventre  s 
que  nous  coniidérons  fous  deux  efpé- 
,ces  )•  les  premières  font  charnues  ou  mu{^ 
culeuies  ,  &ks  fécondes  membraneufes. 
Les  enveloppes  charnues  du  bas-ven- 
tre font  pour  l'ordinaire  cinc-  paires  de 
jnufcles  :  je  dis  pour  l'ordinaire  ,  car  il  ar* 
rive  quelquefois  qu'il  n'y  en  a  que  qua- 
tre ,  bi  quelquefois  quatre  U  demie  ;  ôç 
jcela  quand  las  mufcles  Piramidauxman- 
iquent ,  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'un. 

Ces  mufcles  font  \egYand  Oblique  ou 
l'oblique  excerne  ,  le  fet'ttt  Oblique  ou 

E  ij 
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î'oblique  interne, le  Tranfverfal ,]em\\C- 
cle  Droit ,  &  le  Firamidal  ;  de  forte  qu'en 
les  comparant  avec  ceux  de  l'autre  côté, 
cela  fait  îe  nombre  de  dismulcles. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eftle  grand 
Oblique  ou  l'oblique  externe.  Il  eft  mince 
&  fort  large  ;  il  couvre  par  fa  portion 
charnue  toutes  les  parties  latérales  du 
Bas-ventre  ,  &  a  fes  origines  i  terme  des 
J^natomi^}:es,  même  du  plus  grand  nom- 
bre des  modernes  )  par  plufieurs  digita- 
tions  charnues  à  plufieurs  côtes. 

J'ai  déjà  fait  voir  dans  ma  A^ioîomie 
humaine  ,  &  dans  ma  Adiologie  ,  que  ces 
termes  d'origine  &  d'inferîion,n'étoient 
point  conformes  à  l'idée  que  l'on  a  pré- 
fentement  de  la  formation  de  l'homme  ; 
&  comme  nous  avons  vu  en  commen- 
çant cet  ouvrage  ,  qu'il  n'étoit  d'abord 
qu'un  afîemblage  de  vaifleaux  qui  Ce  dé- 
veloppoient  ,    qui  s'épanouiiToient  tous 
les  jours  &c.   il  eft  abfurde   de  penfer 
qu'une  partie  foit  formée  avant  une  au- 
tre, &  de  croire  qu'une  partie  puifïe  don- 
L    tertne  *^^^  origine  à  l'autre.  Ce  terme  d'origine 
à'originc  à  doit  donc  tomber  ,  non-feulement  par 
l'égard  des  ,apport  à  ces  raifonsquiparoiffentplau- 
faïuif,'  6c  lîbles  ,  mais  encore  parce  qu'il  îaifl'e  de 
laiffe  a  l'ef-  niauvaifes  impreffions ,  &  donne  des  idées 
vciifes    im-  taulfes  de  l  action  des  parties ,  &  iurtout; 
preiiions.    ^^^  mufcIes  OU  U  gfl  fî  fouvent  iilité» 
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Nous  nous  dcterminons  donc  plus  vo- 
lontiers à  ne  nous  feivir  que  du  terme 
d'attache  ;  &  cela  avec  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  les  mAifcles  font  des  puif^ 
fances ,  des  cordages ,  qui  font  attachés  , 
pour  la  plupart ,  a  des  leviers ,  afin  de  les 
mouvoir. 

La  plupart  des  Anatomjftes  ne  déter» 
minent  point  le  nombre  des  appendices 
charnues  ou  digitations  de  l'oblique  ex- 
terne ;  di  quelques-uns  difent  qu'il  y  eu 
a  quatre.  Faljin  ^Chirurgien  Atiatomijk ds 
G  and  ,  dit  qu'il  y  en  a  cinq;  de  trois  ou 
quatre  Ecrivains  tous  récens ,  dont  les 
ouvrages  ne  différent  les  uns  des  autres 
que  par  quelques  tournures  de  langage, 
fe  contentent  d'avancer  c^ueplu/ieurs  di- 
gitations du  grand  Obltque  viennent  descà^ 
tes  ,  &c. 

JI  eft  furprenantde  voir  (rpeu  de  fer- 
meté &  de  précifion  dans  les  Auteurs  , 
furtout  pour  des  choies  qui  font  fi  con- 
fiantes &  fi  faciles  à  vérifier.  J'ai  plu- 
fieurs  fois  diflequé  ce  muicle  ,  Se  voici 
comme  je  l'ai  trouvé, 

L'Oblique  externe  a  Tes  attaches  fupé-  _   Defcrîp- 
rieures  quelquefois  par  fept  appendices  ^'*^"-„j^" 
charnues  ou  digitations  ,&  fouventhuit.  grand  obli- 

Ces  appendices   charnues  ont  prefque*^^'^  du  Bas- 

r  t  •         o    I .       ^      ventre, 

toutes  une  hgure  angulaire  ;  &:  1  on  ap- 

perçoit  à  l'extrémitc  de  la  plupart  de  ces 
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l'oblique  interne, le  Tranfverfal ,]em\\C- 
cle  Droit ,  &  le  Piramidal  -,  de  forte  qu'en 
les  comparant  avec  ceux  de  l'autre  côté  > 
cela  fait  le  nombre  de  dix:  muicies. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eftle  grand 
Oblique  ou  l'oblique  externe.  Il  efl:  mince 
&  fort  large  ;  il  couvre  par  fa  portion 
charnue  toutes  les  parties  latérales  du 
Bas-ventre  ,  &  a  les  origines  ',  terme  des 
Anatomiîles,  même  du  plus  grand  nom- 
bre des  modernes  )  par  plufieurs  digita- 
tions  charnues  à  plufieurs  côtes. 

J'ai  déjà  fait  voir  dans  ma  Adtotomie 
humaine ,  6c  dans  ma  Adiologie  ,  que  ces 
termes  à' origine  &  d'injertion,  n'étoiQnt 
point  conformes  à  l'idée  que  l'on  a  pré- 
fentement  de  la  formation  de  l'homme  ; 
&  comme  nous  avons  vu.  en  commen- 
çant cet  ouvrage  ,  qu'il  n'étoit  d'abord 
qu'un  afiemblage  de  vaiiTeaux  qui  Ce  dé- 
veloppoient  ,  qui  s'épanouilToient  tous 
les  jours  &c.  il  eft  abfurde  de  penfer 
qu'une  partie  foit  formée  avant  une  au- 
tre, &  de  croire  qu'une  partie  puifîe  don- 
L  terme  ^^^^  origine  à  l'autre.  Ce  terme  d'origine 
à'origi/ic  à  doit  donc  tomber  ,  non-feulement  par 

l'égard  des  {apport  à  ces  raifonsquiparoiffentplau- 
mufcles,  eft  ^  t  r  .  ^     ^        .->  ,  -/r     J 

taïuif,    6c  lîbles  ,  mais  encore  parce  qu  lUaiiie  de 

laiffe  a  l'ef-  niauvaifes  impreffions ,  &  donne  des  idées 
pif  r  de  m  au- ^      ,-      j     i.    o-         i  •         or 

vaifes   im-  taulies  de  1  action  des  parties ,  &  lurtout; 

preJiions,    ^^j  niufcles  OU  il  eil  (î  fouveat  niiié» 
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Nous  nous  déterminons  donc  plus  vo- 
lontiers à  ne  nous  iei  vir  que  du  terme 
d'itttache  ;  &  cela  avec  d'autant  plus  dtï 
fondement ,  que  les  mufcles  {ont  des  puil^ 
fances ,  des  cordages ,  qui  font  attachés  , 
pour  la  plupart ,  à  des  leviers ,  afin  de  les 
mouvoir. 

La  plupart  des  Anatomiiles  ne  déter- 
minent point  le  nombre  des  appendices 
charnues  ou  digitations  de  l'oblique  ex- 
terne ;  &  quelques-uns  difent  qu'il  y  eu 
a  quatre.  Faljin  yChhurgien  Anatonujh dg 
Cjnd  ,  dit  qu'il  y  en  a  cinq;  &  trois  ou 
quatre  Ecrivains  tous  récens ,  dont  les 
ouvrages  ne  différent  les  uns  des  autres 
que  par  quelques  tournures  de  langage, 
fe  contentent  d'avancer  queplti/ieurs  di- 
gitations du  grand  Obltqtie  viennent  desco^ 
tes  ,  &c. 

Il  eft  furprenantde  voir  frpeu  de  fer- 
meté &  de  précifion  dans  les  Auteurs  , 
furtout  pour  des  choies  qui  font  11  con- 
fiantes &  fi  faciles  à  vérifier.  J'ai  plu- 
fieurs  fois  diflequé  ce  mufcle  ,  Se  voici 
comme  je  l'ai  trouvé, 

L'Oblique  externe  a  fes  attaches  fupé-  ^   Defcrîp- 
rieures  quelquefois  par  fept  appendices  ^"^"-'^'^ 
charnues  ou  digitations  ,&  fouventhuit.  grand  obli- 
Ces  appendices  charnues  ont  prefquel"-'^  ^,"  ^'^^' 
toutes  une  figure  angulaire  ;  tk  l'on  ap- 
perçoit  à  l'extrêmitc  de  la  plupart  de  ces 
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jours  de  plus  en  plus  du  cartilage ,  je 
veux  dire  qu'elle  en  eft  à  trois  travers 
de  doigt  de  diflance.  Cette  appendice 
39  fe  confond  (^)  par  un  troujfeau  défibres, 
w  avec  une  digitation  du  mufcle  grand 
3>  dentelé, 
Quatriétjie      ^-^  quatrième  appendice  OU  digitation 
appendice,  angulaire  s'attache  auflî  par  un  petit  ten- 
don ,  à  la  partie  ofifeufe  de  la  deuxième 
faujfe  (0  €\  fçavoir  ,  à  quatre  grands  tra- 
vers  de  doigt  de  fon  cartilage.  D'où  l'on 
conçoit  que  ces  appendices  s'éloignent 
par  degrés ,  de  l'exirêmite  antérieure  de 
chaque  côté ,  afin  de  s'attacher  auili  par 
degrés  ,  vers  leur  extrémité  poftérieure, 
te  de  s'avancer  à  proportion  fur  les  cô- 
tes. Cette   appendice  a  encore  ceci  de 
particulier ,  que  quelques-unes  de  Tes  fi- 
bres font  confondues  tant  avec  la  troifié- 
me  appendice , -qu'avec  la  première  digi- 
tation du  grand  Dorfal. 
r-      "^^     I-a  cinquième  appendice  ou  dieitatiori 

Cinquième  ,  i       ,;•        '        n         n"  i   • 

appendice,  du  grand  Oujiqite  ,  eiï  auiti  angulaire  , 
&  s'attache  par  un  petit  tendon  à  la  par- 
tie ofleufe  de  la  première  fauffe  côte  î 
mais  celle-ci ,  &  les  fuivantes ,  fe  rappro- 
chent par  degrés,  du  cartilage  de  leurs 
côtes  î  de  forte  que  cette  cinquième  ap- 
pendice ,  ne  s'en  trouve  pas  éloignée  de 

is)  M.  Winflow  pag.  171.! 
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plus  de  trois  travers  de  doigt.  L'on  re- 
marque encore  des  fibres  de  cette  digi- 
tation  ou  appendice  ,  fur  tout  les  anté- 
rieures ,  qui  fè  confondent  avec  le  muf- 
cXtgrmd  Dentelé, 

La  fixiéme  appendice  ou  digitation  sixième 
s'attache  par  On  petit  tendon  ,  à  la  partie  appendice, 
ofleufe  de  la  fepîiéme  vraie  cote  ^  en  s'ap- 
prochant  toujours  de  fon  cartilage  ,  puiG 
qu'elle  n'en  eft  diilante  que  de  deux  tra- 
vers de-  doigt.  Il  y  a  même  quelques  fi  • 
bres  intérieures.  8c  tendineules ,  qui  s'at- 
tachent plus  près  du  cartilage  de  cette, 
côte. 

La  feptiéme  appendice  ou  digitation  ^  scpîîcme 
a ,  de  mcme  que  les  précédentes ,  un  pe-  appendice, 
tit  tendon  qui  s^attacheà  hjtxiémevraie 
côte,  ens'approchant  toujours  de  fon  ex- 
trémité ou  de  fon  cartilage ,  puifqu'il  eîh 
attaché  près  de  la joriélion  à  la  cote.  Ces 
quatre  dernières  digitations  ou  appendi- 
ces du  grand  Oblique  ,  font  repréfentces. 
dans  la  première  planche  ,  engagées  en- 
tre de  femblables  appendices  du  grand 
Dentelé  ;  &  c'eft  cet  arrangement  qui  a 
fait  appeller  les  unes  6c  les  autres  ^  des 
digitations. 

La  huitième  appendice  qui  fe  trouva    Hratictr.e 
alTez  fouvent ,  eft  plus  large,  plus  lon-^'^-'^''  ^^^ 
gue  Se  plus  mince  que  les  précédente?. 
^i;s  Êbres  charnues  les  plus  éloignées  du 
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fiernufn  ,  font  continues  à  quelques  fibres 
du  grand  Feâ$ral  ;  &  les  autres  font^t- 
tachccs  au  cartilage  de  ]a  cinquième  vraie 
€ote.  L'on  voit  ces  huit  appendices  repré- 
fentées  dans  la  féconde  planche. 

Voilà  comme  l'on  peut  diflequer  les 
appendices  angulaires  ou  digitations  de 
V Oblique  externe  j  fur  quoi  l'on  doit  ob- 
ferverque  les  deux  premieresjou  les  plus 
poftérieures  ,  n'ont  point  leurs  fibres 
charnues  d'une  diredtion  oblique  com- 
me toutes  les  autres  fibres  de  ce  mufcle  , 
mais  elles  delcendent  prefque  toutes 
droites.en  fe  couchant  fur  le  petit  Oblique 
&  raponévrofe  du  Tr^w/z/^r/iP ,  pour  s'at- 
tacher à  la  lèvre  externe  de  la  crête  de 
l'os  des  îles ,  depuis  la  tubérofité  de  cet- 
te crête  ,  jufqu'à  l'épine  fupérieare  anic- 
rieuredel'os.  Une  chofe  encore  très-par- 
ticulière ;i  cette  partie  du  grand  Oblique^ 
eft  que  ces  fibres  font  routes  charnues 
depuis  les  deux  dernières  Hiufles  côtes  , 
jufqu'à  la  crête  de  l'os  des  îles ,  à  la  dif- 
férence des  autres  fibres  qui  font  en  par- 
tie charnues  &  en  partie  aponévrotiques. 
C'eft  ce  troufïèau  de  fibres  charnues  & 
prefque  perpendiculaires,que  nous  avons 
appelle  dans  notre  Miotomie  ,  la  pre- 
mière couche  des  mufcles  du  bas  ventre  : 
d'où  il  fuit  évidemment  qu'elle  n'eft 
point  atiachée  aux  apophifes  tranfverfes 
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des  vertèbres  des  lombes ,  comme  ledit 
M.  He'tficr.  Oblique  defcendens  proveiiit  ex 
muîtîs  cofiis  y  vertebris  liimborum  c^c.  Heif^ 
ter.  Compend,  Anar.  p.  5  5.  edit  i. 

Ce  fçavant  Anatomifte  cjui  reproche 
avec  tant  d'aigreur  &  depafïîon  ,  à  Ver- 
heyen  ■>  de  n'avoir  pas  confulcé  les  livres 
d'un  nombre  prodigieux  d'Anatomiftes 
qui  lui  auroient  appris  bien  des  chofes , 
ne  confulte  lui  même  que  légèrement: 
1  Anatomiile  qu'il  cite  quelquefois ,  celui 
qu'il  parok  appréhender  le  plus ,  5c  dont 
il  a  tinemenr  prévenula  révérite,en  lui  dé' 
diant  fa  féconde  édition,  &  enl'appeilant 
le  Prince  de  rAnaîomie.  S'il  eût  lu  en  effet, 
avec  un  peu  d'attention  ,  ce  Prince  de 
l'Anatomie  ,  il  eût  vu  qu'il reprochoit  à 
M.  Manget  ,  de  donner  une  faulTe  origi- 
ne à  l'oblique  externe  ,  en  l'attachant  au 
ligament  des  apophiiès  tranfverfes  des 
vertèbres  des  lombes.  Oblique  defcenden- 
tis  abdominis  mufculi  unum  principmn  ad- 
'my.thfiilfum,  videlicet ,  à  ligamento  c  tranf 
ver  fis  lumbdium  vert  ehr  arum  procejjibus 
en.iîo.  Morgagn.  Adv.  II.  Animadv.  X. 

Ainfi  M.  Heijier ,  qui  fait  tant  fonner 
le  grand  travail  que  lui  a  coûté  fon  ou- 
vrage ,  par  !a  lecture  des  livres  qu'il  s'eft 
acquis  àgrands  frais  ;  5c  qui  a  avancé  peu 
de  chofes  comme  vraies  { à  ce  qu'il  dit  ) 
tlç  tOWî  les  Auteurs ,  qu'il  ne  l'ait  lui-mê- 

E  Y  j 
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me  reconnu  tel  dans  les  cadavres  qu'il  a 
diflequés,  n'a  donc  pas  apparemment  dil- 
féqué  les  mufcles  du  bas- ventre  ,  puis- 
qu'il attache  les  Obliques  aux  vertèbres 
des  lombes  ?  prdfertim  cum  pauca  pro  verts 
defcripferim  ,  quA  non  ipfe  in  cadaveriùus 
humanis  exploraverim  ,  (^  vera  ejfe  in~ 
venerim.  Heifîer.  Compend.  Anat.  Prae- 
fat.  pag.  23.  edit.  z.èc^.  2^. 

Comme  nous  n'avons  point  la  même 
animofité  contre  M.  Heïjier ,  qu'il  fait  pa- 
roître  à  l'égard  de  Verhejen  (  auquel  il 
a  cependant  de  grandes  obligations  ) 
nous  ne  lui  faifons  ces  petits  reproches  ^ 
que  pour  lui  faire  voir  qu'après  toute  (a 
ledure  &  tout  fon  travail  ,  il  n'eft  pas 
encore  venu  au  point  de  perfedion  qu'il 
s'étoit  imaginé  avoir  acquis  ;  &  que  les 
hommes  ne  pouvant  en  quelque  façon 
être  parfliits ,  doivent  le  reprendre  les 
uns  les  autres  avec  plus  de  modération  , 
&  n'avoir  dans  leurs  répréhenfions  que  la 
vue  de  perfedionner  les  Arts  &  les  Scien- 
ces. Sur  ce  principe ,  les  erreurs  que  nous 
montrerons ,  Ibit  à  M.  Heifîer, ou  à  quel- 
ques autres, nous  feront  très-permifes ,  & 
nous  les  exhortons  pour  lebienpublic,  à 
tenir  la  même  conduite  à  notre  égard.  * 

*  Voilà  l'endroit  te  plus  vif  contre  M.'Heifter  qui 
fut  dans  ma  première  édition  ;  &  fon  mauvais  pro- 
cédé coaitre  Verrheyea  ,  aufli-bien  que  Vajfiirainit 
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Cette  petite  digi  eflîon  nous  a  fait  aban- 
donner la  route  des  fibres  à^V  Oblique  qx- 
terne,  qui  de  la  troifiéme  lauîTe  -côte  , 
font  attachées  jufqu'à  la  cinquième  des 
vraies.  Ces  fibres  charnues  qui  reftent  à 
décrire,  &  dont  les  attaches  font  par  cinq 
&  fbuvent  fix  appendicei,qui  delcendent 
obliquement  de  derrière  en  devant ,  font 
environ  cinq  à  fix  travers  de  doigt  de 
chemin  ;  pms  elles  dégénèrent  en  fibres 
aponévrotiques  ,  qui  toutes  enfemble 
forment  une  large  toile  appellée  Yaponé- 
vrofe  de  VOblique  externe.  Les  fibres  po- 
flérieures  de  cctzeaponévrofe  defcendent 
prefque  perpendiculairement  ,  &  vont 
s'attacher  à  l'épine  fupérieiue  antérieure 
de  l'os  des  îles.  Les  fibres  moïennes  ont 
une  dii  ection  plus  perpendiculaire  ,  & 
s'attachent  obhquement  le  long  d'un  li- 
gament d.écrit  par  Poupart  ,  forment  en- 
fuire  une  ouverture  ovale  dont  nous  al- 
lons bien  tôt  parler,&  s'attachent  àl'cpi- 
ne  del'os  pubis.Quant  aux  fibres  antérieu- 
res de  cette  aponévrofe  ,  elles  paffent  obli- 
quement de  chaque  côté  »  lu  lesmufdes 

avec  laquelle  il  nous  débite  qu'il  n'.i  rien  fait  im» 
primer  qu'il  uel\iit  aHjar/ivant  vérifié [nr  les  en- 
ditvreî  yY  ont  donné  occa'îon.  Enfin  i!  s'efl  corri- 
gé de  lui-même,  à  cequ"il  dit.  Do72c  il  n'ayoitpai 
tout  vérifé.  Mais  je  fçais  que  M.  Stockaufen  ,  de 
retour  en  Ton  pays  iivanc  que  ma  première  edilion 
f»aiCa ,  l'en  4  aveiti ,  <5c  k  lui  a  monué» 
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droits  ,  où  elles  fortifient  leur  gaines  J 
&  le  1  éuniiïant  dans  leur  intervalle  ,  con- 
courent beaucoup  per  cette  réunion  & 
leur  entrelacement  avec  les  fibres  du 
mufcle  oppoféj  à  la  formation  de  la  li- 
gne blanche. 

II  eft  facile  de  déduire  de  cette  flru- 
(f'ure  copiée  d'après  la  nature  même,«}ue 
l'aponévrofe  du  granà  Oblique  doit  deve- 
nir plus  large  à  mefure  qu'elle  ap- 
proche des  épines  antérieures  de  l'os  à^s 
îks ,  &  qu'elle  doit  nécefîairement  être 
plus  mince  dans  fa  partie  fupérieure. 
Mais  quand  l'aponévrofe  efl  au-delà  des- 
épines  de  l'os  des  îles ,  comme  pour  lors 
routes  les  fibres  a ponévrotiques  n'ont  pas 
leur  champ  libre  ,  &  (ont  plus  ferrées  ; 
l'aponévrofe  devient  plus  épaiffe  &  plus 
folide,&  forme  à  fi  partie  inférieure,  une 
ouverture  femiovalaire  ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  à'AnneM» 

Les  noms  ne  font  rien  aux  choies  pour- 
vu qu'ils  ne  laifient  pas  des  idées  faufles 
de  îaftrudure  des  parties  rainfi  qu'on  ap- 
pelle cette  ouverture  ,  Anneau,  ceh  n'im- 
porte ,  fi  l'on  fçait  qu'elle  n'a  jamais  rei- 
femblé  à  un  anneau  ,  que  fa  figure  efl  fe- 
mi-ovalaire  ,  &  qu'elle  eft  formée  par 
deux  appendices  de  Vaponévrofe  de  l'O* 
bltque  externe  ,  que  les  Anatomiftes  mo- 
dernçs  ont  appellées  dcsp/i'/m^parce  que 
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le  ceintre  de  l'ovale  reflemblant  à  une  ar- 
cade ,  les  appendices  ont  été  nommées 
aflez  à  propos  des  piliers.  Mais  avant  d'e     Le  ceîntré 
xaminer  l'atrache  de  ces  piliers ,  il  eft  ^  g^and  o^ 
d'une  conféquence   très-grande  pour  la  blique  ,  efi 
Chirurgie,  de  fçavoir  que  le  ceintre  de[°"jojy^* 
l'arcade ,  ou, fi  l'on  aime  mieux ,  l'anneau,  mem des  fî« 
eft  une  efpece  de  re'oord  ferme  &  folide  ^-H^^^"*^" 
comme  une  lifiére  ,  formé  par  des  fibres 
tendineufes ,  qui  viennent  tranfverfale- 
ment  du  Fafcialata,  croifer  celles  de  l'O- 
blique ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  force 
à  l'anneau  ,  ne  lui  permet  point  de  prê- 
ter ni  de  s'agrandir  ,  &  eft  par  cette  mc- 
canique,très  difpofc  à  étrangler  non-fèu- 
lement  le  cordon  des  vaifleaux  fperma- 
tiques ,  ou  les  ligamens  ronds  de  la  ma- 
trice auxquels  ils  donnent  paffage  ,  mais 
même  à  i'inteftin  ,    au  mezentere  ,  à  l'é- 
piploon  ou  à  la  vefCie ,  lorfque  par  leur 
déplacement  ils  ont  formé  une  hernie. 

Les  deux  appendices  ou  petites  ban-    , 

d/         •  •  n  •  1        -Les  piliers 

es  aponevrotiques  qui  conltituent  les  de  Tanneau 

pliers  de  cette  arcade  ,  fontfituées  obli-  ç!u  grand  e- 
quement,  comme  on  peut  le  voir  dans '^''^"^* 
la  première  planche  ;  de  (brte  que  le  pi- 
lier qu'on  a  coutume  d'appelîer  intérieur, 
pourroit  en  quelque  fiçon  être  nommé 
fiipérieur ,  &  l'autre  inférieur.  Mais  pour- 
vu qu'on  s'entende  ,  &  que  les  term.es 
TiQ  changent  point  l'idée  que  l'on  doit 
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avoir  de  la  vraie  fituarion  des  parties  y 
on  peut ,  fi  on  le  juge  à  propos ,  confer- 
II  efl  mieux  ver  les  anciennes  dénominations.  Cepen- 
les pute/sde ^^'^"^  Comme  les  noms  de  fupérieur  & 
l'anneau  ,    d'inférieur  font  mieux  fentir  que  ces  pi- 
rieur  ,  ^^'  ^^-^s  font  fitués  obliquement ,  que  Fou- 
l'autreinfé-verture  femi-ovalaire  ou  l'anneau,  fuit 
*         cette  direftion  oblique  ,   &  que  cette 
connoiflance  efl  très- importante  pour  la 
Chirurgie  ,  je  continuerai  à  les  défigner. 
par  fupérieur  ^c  inférieur. 

Or  le  plier  flipérieur  du  côté  droit ,  par 
exemple ,  paffe  obliquement  fur  la  partie 
antérieure  du  pubis,  oii  il  s'attache  ,  &. 
s'avance  jufqu'au  côté  gauche  pour  s'y 
attacher  pareillement,  hs  pilier  fupérieur 
du  côté  gauche  fait  la  même  chofe  du 
coré  droit  ;  d'où  il  arrive  que  ces  piliers 
ou  bandes  aponévrotiques  fliperieures  ^ 
fe  croifènt  ,non  pas  en  fautoir,  mais  leurs 
fibres  s'engagent  les  unes  entre  les  au- 
tres ,  de  la  même  façon  que  les  doigts 
s^entrecroifent  quand  on  joint  les  mains. 
C'efl:  ce  que  nous  avons  bien  fait  repré- 
fenter  dans  notre  première  planche.  Les 
piliers  inférieurs  font  encore  plus  couchés 
&  par  conféquent  plus  obliques  que  les 
fiipérieurs  ,  èi.  font  un  croifement  ie.n- 
blable  aux.  précedens ,  mais  plus  bas ,  qui 
fe  trouve  ordinairement  caché  fous  lea 
fupérieur  Si. 
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L'anneau  de-  l'Oblique  externe  dont     L'anneau 
je  viens  de  parler  ,  n'eft  point  égal  en  f^"^^^^^^ 
(îiuation  &  en  grandeur  dans  l'un  &  l'au-  plus  bas  8c. 
tre  fexe  ;  car  j'ai  fait  remarquer  dans  ma  ^^'^^^  les*^"^"^ 
Adiotonite ,  que  )'avois  obfervé  que  fa  fi-  femmes  que 
tuation  étoit  plus  balTe  dans  les  femmei^^^l^j^^j^ 
que  dans  les  hommes  ,   &  Ton  ouverture 
plus  étroite.  De  plus  dans   les  femmes 
étant  recouvert  d'une  graifife  aflez  fer- 
me ,  telle  qu'eft  celle  de  cette  éminence 
que  nous  appelions  la  /l^o/f«?,on  voit  qu'il 
n'eit  pas  fi  difpofé  que  celui  des  hommes, 
à  lailler  palTer  les  inteflins  &  les  autres 
parties  capables  de  produire  des  defcen- 
tes  :  aulîi  voïons-aous  que  de  vingt  fem- 
mes qui  ont  cette  maladie ,  il  y  en  a  dix- 
huit  où  la  hernie  paffe  fous  l'arcade  cru- 
rale. 
L'arcade  crurale  n'eft  autre  chofe  qu'u-    Ce  que 

^      r         '  11-         c'eltque 

ne  ouverture  ovale  lormse  par  le  liga-  l'arcade 
ment  de  Foupart ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  crurale,, 
de  Fullope. 

L'exiftence  de  ce  ligament  eft  di(pu- 
téepar  des  Anatomiftes  d'une  grande  au- 
torité,&  j'ai  déjà  fait  connoître  dans  mes 
Opérations,  que  ce  ligament  n'étoit,  fui- 
vant le  célèbre  feu  M.  Duver  uy  que  l'a- 
ponévrofedei'o^//'7«^^A:?^>'«equi  (ercpHc 
en  dedans  pour  donner  naiffance  à  l'obli- 
que interne  ;  de  forte  que  par  ce  repli ,  la 
bande  tendineufe  a  plus  de  léfillance» 
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I.c  n^-avaiu  &  lilhillic  M.  ^/or(f.((r»ï 
îiïaiK  examine  paiticulicrement  ces  liga- 
inciis ,  a  leconiui  (ju'ils  n'ért^ienr  point 
des  li^;iiincnspaitKiilicrs,  ni.iislciiknn.nt 
le  bord  inléricur  de  rapi^néviofc  tenJi- 
lu-nlc  de  l'f)/'//'////' externo.  Ainfi  dans  f'n 
dillcction  il  a  coupe  l'exirêtnitC  de  ce  pré- 
tendu li|i^anienrqui  s'attache  au  pubis ,  ÎS: 
raï.int  travaillée,  il  a  vu  que  tout  le  li- 
gament ctoit  tonipolii;  de  (ibres  jxiralle- 
Jes  .^  celles  de  raponévrofe  lendineulc  , 
d'une  même  fii;ine,  couleur  ,  conliflen- 
ic  î^  direcîtion. 

»  l'^t  (]Uoi ,  (  dit-il ,)  qu'un  tiès-pcric 
»  nonibie  de  libres  de  ces  Iii\uncns,  ait 
»  couttune  de  s'attacher  ù  l'cinne  des  os 
5>  des  iLs  (  quelquclois  aulli  il  n"y  en  a 
:»  pas  une  qui  s'y  attache  )  ces  tibres-U 
:»>  paroilleni  pourtant  aulli  continues  avec 
jj  les  libres  charnues  ilu  mukie  ;  &  ce 
7>  lont  ces  libres  qui  paioillent  former  \\r\ 
»  (mlceauquin'ert  ni  rond  ni  large", mais 
j>  plutôt  applati ,  n'aïanr  pas  plus  d'i.nc 
3>  lii;ne  lic  dlamtne  :  li  bien  <\o\k  ciu'il 
î>  u'cll  autre  choie  que  le  bord  du  ten- 
>j  don  du  mulcl;  obliijue ,  étant  exami- 
M  né  de  la  façon  que  nous  venons  ^X^x^' 
y*  Icigncr.  <i  N,vu  &(!  infun.num  ex  ipjis 
f«rf'Micx  ,  exncDKt  If'vu  o/Jt's  ilïum  in  tt.vi- 
jitu  AHui'iii  fvîent  (  nam  ik  aliquaiulo  nul- 
las  earum  annexas  vidi;  mn  umetipropier 
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€4  non  fuis  pcrfpkuè ,  refpondenùhusjîbi  fi- 
bris  CArneis  h  s,  qmque  contmiantur,  Hdt.  fe^ 
rè  ipfd  fiwt  qtuin  fafcîculum  videjuur  con-- 
(iipar't  ^  fed  r.eqiie  ieretem,  cùm  advicdum 
hijïUA  pUnus  fn  ,fiequc  Uttum ,  ciim  vix  una 
linea  Bononienfi  latiorem  viderim  ,neque 
âemttm  ,  quoi  rci  caput  efl  ,  al'md  quant 
tendinis  Umbum  repuundum  ,  fi  ex  qu<t  nos 
indicavimus  ,  ratione  examinetur.  Mor- 
gagn.  AdveiTar.  III.  Animadv.  I. 

J'avoue  que  les  autovkcs  de  ces  Ana- 
tomiftes  font  très-féduifantes;  cependant 
comme  ce  que  j'cciis  eft  de  même  que  ce 
qu'ils  avancent  ,  le  fîuit  de  mon  travail 
éz  de  mes  obfervations ,  je  dirai  que  je 
n'ai  jamais  vu  de  cadavre ,  dans  lequel  je 
n'aie  trouve  l'aponcvrofe  de  ÏObUqne  ex-    y^ritabîe 
terne  attachée  aux  deux  épines  antcrieii-ftrudure 
jes  de  l'os  des  îles ,  &  au  pubis;  quc^^%\fpiîJ 
Je  rebord  de  ce  trajet  d'aponévrofe  ,  quioudeFallo- 
de  l'épine  antérieure  &  inférieure  de  l'os  P^* 
■des  îles ,  va  au  pubis ,  eft  deux  fois  plus 
épais  que  le  refle  de  l'aponévrofe  ,  &  pa- 
roit  même  plus  bandé  &  plus  élaftique. 
Et  quoique   M.  Alorgagni  avance  que 
cet  endroit  foit  de  la  même  couleur ,  je 
dirni  qu'en  levant  artiftement  l'aponévro- 
fe de  haut  en  bas  ,  on  apperçoit ,  quand 
on  eft  i\  ce  rebord  ,  des  fibres  qui  font 
beaucoup  plus  blanches  que  celles  de 
l'aponcvrofe.  Donc  elles  ne  font  point  de 
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la  même  confidence  que  l'aponcvrofe  , 
&  peuvent  erre  regardées  comme  un  ten- 
don que  l'on  appellera  ,.  fi  l'on  veut ,  le 
ligament  de  Fallope  ,  car  les  noms  ne  font 
lien  quand  on  fçait  la  ftrudure. 

J'ai  de  plii^  obfervé  que  l'épaifleur  de 
ce  tendon  ou  ligament  varioit  ;  mais 
qu'il  écoit  plus  confidérablc  dans  lebE^m- 
mes.  Ses  attaches  font  d  un  côté  à  l'épine 
antérieure  ôc  inférieure  de  l'os  des  îles  , 
&i  de  l'autre  par  un  fort  tendon  à  la  par- 
tie fupérieure  du  pubis ,  prefque  fous  le 
pilier  fupérieur  de  l'anneau.  Ce  tendon 
ou  ligament  eft  recouvert  par  une  por- 
tion de  l'aponévrofe  du  Fafcialatx  qui 
s'y  attache  ,  qui  lui  fournit  quelques  li- 
bres ,  &  que  l'on  coupe  dans  la  hernie 
crurale  ;  ce  qui  fait  que  cette  hernie  n'elè 
jamais  {\  groife  qu^e  les  autres ,  à  moins 
que  par  ion  ancienneté ,  &  la  quantité 
des  parties  qui  y  font  entrées  ,  tout  ne 
foit  extrêmement  dilaté.  En  un  mot ,  par 
rapport  à  cette  aponévrofe  les  hernies 
crurales  récentes ,  ou  qui  ne  font  pas  fort 
anciennes ,  font  plus  profondes  &  ont 
plus  de  parties  à  couper  avant  de  venir 
au  fie  herniaire  ,  comme  nous  l'avons 
fait  obferver  dans  la  féconde  édition  de 
nos  Opérations,  où  nous  avons  mis,  à  ce 
fujet ,  des  obfervations  afTez  intéreffan- 
tes. 
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Pour  donner  enfin  une  idée  jufte  de 
y  arcade  crurale ,  il  faut  fçavoir  qu'elle  eft 
formée  par  le  ligament  de  Poapartou  de 
Fallope  ;  que  ce  ligament  eft  réel  quand 
on  y  fait  attention ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  -,  que  fous  ce  ligament  il  y  a 
une  cavité  qui  efl:  remplie  par  de  la  graif^ 
fe ,  furtout  dans  fa  partie  la  plus  intérieu- 
re ;  que  les  tendons  des  mulcles  Iliaque 
&  Pfoas  paflènt  fous  ce  ligament ,  aulfi- 
bien  que  les  vaiiTeaux  cruraux  qui  font 
une  artère ,  une  veine  &  un  nerfqui  vont 
dans  la  cuilfe  i  &  qu'il  y  a  des  membra- 
nes folliculeulès  &  un  tilTu  cellulaire  qui, 
entourant  ces  vaiileaux  ,  paffent  enfem- 
ble  fous  le  même  ligament  ou  .ar;cade. 
Ce  font  ces  membi'anes  folliculeufes  con- 
jointement avec  le  tiffu  cellulaire  ,  que 
j'appellerai  dans  fon  tems,  la  féconde 
paire  des  produftions  de  la  portion  ex- 
terne ou  cellulaire  du  Péritoine. 


EXPLICATION 
De  la  première  Planche, 

SI  l'on  n'avoit  que  des  figures  &  des 
livres  pour  apprendre  l'Anatomie, 
on  ne  la  fçauroit  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  faitconnoitrçdiins  le  fécond  Chapi- 
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tre ,  que  comme  l'on  connoît  un  Païs  par 
Les  figu-Ies  relations  des   voïageurs.  Cependant 
tomifmra- ^^^  figures  exaftes  &bien  copiées  furl'o-" 
cent    dans  riginal ,  Ont  cet  avantage  ,  qu'elles  don- 
don,1es"pïr-  "^"'^  ""^  grande  idée  de  la  ftrudure  8c 
ties  qu'on  a  vraie  pofition  de  nos  parties,  &  qu'elles 
^diaéquées.   dirpofent  très-fort  les  ledeurs  à  la  con- 
noiflance  de  l'homme ,  &  retracent  agréa- 
blement les  choies  qu'ils  ont  une  fois 
.  bien  diflequées  ,  ou  pour  le  moins  bien 
vu  difféquer  ;   car  il  n'eft    pas  pofîible 
de  faire  toute  fa  vie  le  métier  d'Anato- 
mifte. 

Mais  fi  les  bonnes  figures  ont  cet  avan- 
tage ,  combien  les  figures  de  la  plupart 
des  Auteurs ,  &  furtout  de  prefquetous 
les  xModernes ,  qui  les  ont  pillées  dans 
,des  livres  ou  elles  n'étoient  point  origi- 
.nales  ;  qui  ont  orné  leurs  ouvrages  de  fi- 
gures ,  fans  le  mettre  en  peine  fi  elles  ré- 
pondoient  à  leurs   delcriptions  ;  &  qui; 
ont  même  eu  fi  peu  d'attention  à  les  fai- 
.Te  graver  correâement ,  que  la  plupart 
reprélcntent  à  gauche  ce  qui  doit  être 
à  droit    &  à  droit  ce  qui  doit  être  à  gau 
che  :  combien  ,  dis-je  ,  ces  fortes  de  fi 
gures  font-elles  capables  détromper  ceu: 
,qui  ofent  tabler  fur  ce  qu'elles  reprélen, 
.tent?  Quoique  nos  figures  n'aient  paj 
le  brilîint  de  celles  qui  font  répandue 
dans  quelques  livres  d'Anatomie  d'ja 
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grand  appare  I,&  qu'elles  paroiflent  très- 
llmples ,  elles  ont  l'avantage  de  repié- 
fenter  la  vérité  ""  &  de  ne  point  fe  trou- 
ver en  difcorde  avec  nosdifcours  ,  put{^ 
qu'ils  ont  été  faits  pour  les  figures ,  &  les 
jfigures  pour  les  difcours.  Ainiî  la  premiè- 
re planche  dont  nous  allons  donner  l'ex- 
plication ,   repréfente  la  poitrine  &  le 
bas-ventre  découverts  des  enveloppes 
générales  ;  &  les  mufcles  qui  recouvrent 
ces  cavités  ,  diflequés  de  façon ,  qu'on  y 
apperçoit  très-diftindement  la  vraie  di- 
redion  de  leurs  fibres  ,  &  toute  la  mé- 
canique de  leur  véritable  ftrudure. 

A.  Repréiènte  Y  oblique  externe  du 
côré  gauche  ,  à  quelques  lignes  de  la  par- 
tie fupérieure  duquel  on  apperçoit  une 
petite  ombre  oblique,  qui  marque  l'en- 
droit où  ce  mufcle  ert  obligé  de  pafler 
fur  les  cartilages  des  côtes  ,  pour  s'aller 
attacher  par  des  appendices  charnues  & 
angulaires ,  à  leur  partie  ofleufe  ,  entre 
de  iembîables  appendices  ou  dlgita- 
tions  du  grand  D^«/«V  marqué  L. 

Nous  avertirons  que  nous  ne  charge- 
rons nos  figures  de  caractères  ,  que  le 
moins  qu'il  nous  fera  poffible ,  parce  qu'é- 
tant petites ,  les  lettres  pourroient  ca- 
cher ipur  régularité  3  ainfi ,  fans  défigner 

*  Ce  n'efl  pas  là  cette  oflentation  que  M,  Heiflc;: 

pe  reproche. 
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autrement  le  grand  oblique  nous  dilbns 
<]ue  iès  parties  internes  &  inférieures  font 
blanckes  &  marquent  fon  aponévrofe.  On 
voit  au  bas  de  cette  aponévrofe  ,  une  ou- 
verture en  forme  d'^nfe  ,  ou  (emi-ova- 
îaire  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'anneau  de 
l'oblique  externe,  dans  lequel  pafle  un  pe- 
tit cordon  qui  ell:  le  ligament  rond  dans 
le  lexe  ,  &  les  vaifleaux  Ipermatiques 
dans  l'homme. 

BB.  Les  piliers  fupérieurs  des  tinneaux, 
un  à  chaque  côté,  &  qui  fe  croifent  com- 
me je  l'ai  dit ,  fur  le  Pubis.  Les  piliers  in- 
férieurs font  plus  bas. 

ce.  L'attache  fupérieure  des  mufcles 
Pectineiis. 

D.  L'épine  antérieure  &  fupérieure 
de  l'os  des  îles. 

e.  La  gaine  du  mufcle  droit  qui  efl 
roulée  &  pofée  le  long  du  bord  externe 
de  ce  mufcle. 

FF.  Les  Mufcles  Droiti ,  dont  celui  qui 
efl:  du  côté  gauche  ,  eft  découvert  de  la 
gaine  dans  toute  fon  étendue.  La  par- 
tie inférieure  d«  celui  qui  efl  du  côté 
droit ,  efl  encore  recouverte  par  l'apo- 
névrofe  de  l'oblique  externe. 

On  obferve  dans  ces  mufcles  trois  in- 
terfeèlions  tendineufes  ,  fçavoir  deux  qui 
traverfent  chaque  mufcle  ,  &;  la  fupérieu- 
re qui  efl  moindre  de  moitié  j  mais  les 
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unes  &  les  autres  font  taujours  en  zigue- 
zagU3S ,  &  ne  paflent  pas  l'ombilic  pour 
l'ordinaire  ;  ce  qui  iait  différer  cette  figu- 
re de  celles  de  prefque  tous  les  Auteurs, 
qui  les  repréfentent  non-feulement  toutes 
droites ,  mais  qui  en  placent  encore  deux 
au-deflbus  de  l'ombilic. 

Il  eft  encore  important  de  faire  atten-     La  ligne 
tion  à  la  ligne  blanche  qui  fépare  les  deux  ^é^"*^^^  ^'^ 
mufcles  droits ,  laquelle  eft  dépeinte  éga-  plus     la^gc 
lement  lar?e  au-defllis  g'C  au-delTous  de  f ""^f ï"^ '^^ 
l.ombiiic  dans  tous  les  livres  d  Anato- qu'au    def^ 
mie  ;  mais  de  telles  figures,  &de  fem--^*^"*» 
blabîes  defcriptions ,  ne  font  point  con-    - 
formes  à  l'original.  Enfin  ces  mufcles  ont 
à  leur  extrémité  fupérieure  ,  quelquefois 
trois  appendices  charnues,  ^quelque- 
fois ils  n'en  ont  que  deux. 

(G.  Les  mufcles  Piramidaux. 

H.  La  partie  inférieure  du  grand  Oblî» 
ijne  Aw  côté  droit,  auquel  on  voit  une 
portion  de  fon  aponévrofe  qui  paflè  {ur 
l'extrémité  inférieure  du  muicle  droit. 

On  a  fait  une  coupe  tranfverfale  à  la 
partie  inférieure  de  ce  mufcle,  &  une 
iemblable  coupe  au  petit  oblique  mar- 
qué Z'.  de  forte  que  par  ces  coupes ,  on 
a  la  facilité  de  voir  les  directions  diftc-^ 
rentes  des  trois  mufcles ,  èc  le  commen- 
cement de  l'aponévrofe  (èmi-Iunaire  du 
trAtifverfe  marque  5 

Tonte  1.  F 


122  Les  M uf de  S 

K  K.  Une  grande  partie  des  mufcies 
Peâorarix ,  où  l'on  peut  voir  qu'ils  pro- 
duifent  de  petits  filets  tendineux  qui  Ce 
croifent  fur  Icfierrimn ,  ce  que  l'on  n'a  en- 
core vu  dans  aucunes  figures. 

L.  Une  portion  du  grand  Dentelé ^im^ 
che ,  dont  quelques  appendices  ou"  digi- 
tations,  s'entrelaiTent  avec  celles  âi\x grand 
Oblique. 

mm.  Une  partie  des  mufcies  y?^f;;(7;w4- 
fïoidiens  ,  qui  ne  peuvent  en  aucune  ma- 
nière fervir  à  fléchir  la  tête  ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  notre  Miotomie. 

n  n  n  n.  Ce  font  les  lambeaux  de  peau 
&  de  graifTe  renverfés ,  auxquels  le  Def^ 
finateur  a  mis  des  ombres  que  M.  Heifier 
dit  imiter  des  fibres  charnues ,  ce  qui  lui 
donne  matière  de  me  blâmer  beaucoup  : 
mais  que  cette  critique  eft  digne  de  corn- 
pafllon  ! 

pu    PETIT    OBLIQUE, 

ou  de  VOblique  interne. 

Le  petit  oblique  .  ou  l'oblique  interne  , 
cft  le  fécond  des  mufcies  du  bas-ventre, 
qui  eft  naturellement  couvert  par  1© 
^rand  oblique.  Sa  ftruéture  eft  charnue 
&:  aponévrotique  î  mais  les  fibres  char- 
nues ne  différent  pas  beaucoup  en  dire- 
jSion  de  celles  du  grand  oblique ,  de 
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même  que  Ton  aponévrofe.  Nous  avons 
vu  que  les  fibres  charnues  du  grand  obli- 
que defcendoient  obliquement  :  celles- 
ci  ont  une  diredion  contraire  ;  car  la 
plus  grande  partie  monte  obliquement, 
les  autres  font  tranfverfales ,  &  d'autres 
defcendent  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  mufcle 
elt  comme  raïonné. 

En  effet ,  les  fibres  poftérieures  de  ce 
mufcle  ont  leur  attache  inférieure  fur  le 
milieu  de  la  crête  de  l'os  des  îles ,  un  peu 
plus  poftcfieurement  que  celles  du  grand 
oblique.  Ces  fibres  montent  enfuite  obli- 
quement de  derrière  en  devant  ,  étant 
feulement  couchées  fur  de  la  graiffe  &  fur 
une  aponévrofe  dont  nous  allons  parler  : 
elles  s'attachent  enfuite  par  leur  exttémi- 
té  fupérieure,  au  rebord  cartilagineux 
des  deux  côtes  flotantes;  caria  quatiié- 
me  fauiTe  côte  ,  n'aïant  pas  Ton  cartilage 
confondu  avec  les  cartilages  des  trois  au- 
tres faufles  côtes,  peut  être aufli appellée 
côte  flotante. 

Suivant  cette  delcription  copiée  d'a- 
près les  cadavres  mêmes,  comme  je  l'ai 
déjà  infinué  dans  ma  Miotomie  ,  le  petit 
ehltque  ne  touche  nullement  aux  vertè- 
bres des  lombes,  ni  à  leurs  apophiles 
tranfverfes.  Ainfî  fur  quels  cadavres  M. 
//«y?^r  a-t- il  donc  dilTcqué  ce  mufcle? 
Car  »  l'oblique  afcendant  ,  fuivant  lui , 

Fij 
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>y  prend ,  comme  le  grand  oblique  ,  Ton 
os  origine  des  os  innominés  Se  des  verte- 
33  bres  des  lombes  &  s'infère  en  parrie 
j?5  au  bord  inicrieurdes  faulTes  côtes,  &:c. 
Oblique  afccndem  oritur  qurjque  ex  ojfibus 
innomwAîjs  (^  verteùris  liimborum  ;  atque 
inferit^.t  fArthn  cojîurum  Iptirïarum  margi^ 
gini  hferjori ,  é^c,  Heifter.  Compend. 
Anat.  p.  5  5 .  "^ 

Nous  a  von  s  làit  voir  que  legrand  obU? 
que  ne  contr^aéloit  aucune  adhérence 
avec  les  vertèbres  des  lombes  ;  celui-ci 
en  ^\i  encore  plus  éloigne  ,  car  la  graifl'e 
étant  bien  enlevjL-e,  à  peine  en  voit-on 
nn  peiit  îrian^lçprhs  le  bord  poPLcricur 
de  l'os  des  îles ,  .t^  cela  parce  cju'il  ciï 
un  peu  plus  en  arrière  dans  cet  endroit 
que  le  grand  oblique  :  c'eft  ce  que  nous 
avons  appelle  dans  woixq  M'iotoruie  ,  la 
féconde  couche  des  mufcles  dii  bas-ventre  ; 
mais  tout  le  rçfte  s'enfonce  fous  le  grand 
oblique,  ^  s'éioigns  par  conicquenr  da- 
vantage des  vertèbres  des  lombes. 
.  X-es  fibres  de  ce  mufcle  .qui  s' attachent 

*  M  Heifler  aï?.nt  donc  avancé  ,  corr.tr.e  on  l'a 
déjà \ù ,  qy'il n'avoir  rien  imprimé ,  qu'il  ne  Teuc 
auparavant  vérifié  lur  les  cadavres,  je  crus  pou- 
voir lui  montrer  (en  lilant  la  féconde  édition  qui 
çteic  ro.vjr  Uts  la  deii\iere)  -^u'ii  n'avui:  pu  yérifier' 
fur  les  cadavres ,  rattache  du  petit  oblique  aux 
vertebjes  dcF  lombes,  M.  Storkhaulen  qui  a  appris- 
PAnatomie  âc  les  O^-^érations  de  Chirureje  dan?, 
mes  leçons  particulieies  .  lui  a  fait  corrif^r  Cvtce 
tautedi'-ns  les -édiàons  ilir,  âmes,  • 
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far  le  bord  iupérijur  de  la  crête  de  l'os- 
des  ibs  ,  jufqu'à  la  racine  de  fon  épino 
antérieure  fupérieiue ,  montent  ,  comme 
les  précédentes, obliquement  de  derrière 
en  devant ,  pour  s'attacher  par  leur  ex- 
trémité fupérieure  (  regardant  toujours 
le  fujet  dans  une  fituation  droite  qui  eft 
la  naturelle  )  au  bord  cartilagineux  des 
trois  autres  faufifes  côtes ,  &  des  deux 
dernières  vraies  feulement,  lans  aller  juf- 
qu'au  Qdsi\\di2,QX'îphoide ,  comme  il  eft  dit 
dans  la  plupart  des  Livres  françois,  faits 
par  des  Autewrs  qui  n'ont  pas  difféquc 
eux  -  mêmes  les  parties  qu'ils  ont  dé- 
crites ^ 

W  n'en  efl  pas  de  même  des  autres  fi- 
bres charnues  de  ce  mufcle  ;  je  veux  di- 
te de  celles  qui  font  attachées  à  la  cir- 
conférence de  l'épine  antérieure  fupé- 
rieure de  l'os  des  îles ,  &au  ligament  de 
Fallope.  Celles-ci  Ibntde  véritables  fibres 
radieufes ,  qui  par  leurs  différentes  àire- 
â:ions,repréfentent  ào.'irawfis  ,  ou  font 
parfaitement  bien  {'éventail  :  car  celles 
qui  font  attachées  fupérieu rement  à  la 
racine  de  l'épine ,  montent  obliquementi 
pour  dégénérer  enfiiite  en  aponevrofe  : 
celles  qui  les  fuivent  font  moins  obliques; 
les  troillémes  font  toutes  tranfverfales  ; 
&  enfin  les  dernières  dei'cendent  du  li- 
gament de  FMlope,6c  vont  obliquement 

Fiij 
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s'attacher  en  partie  à  l'épine  de  l'os  pubis, 
&  mêmG  à  fà  (imphife.  La  plupart  des  fi- 
bres dont  nous  venons  de  parler,  dégé- 
nèrent dans  une  aponévrofe  qui  produit 
deux  lames  ou  deux  feuillets  ,  qui  s'a- 
"vançant  vers  le  milieu  du  ventre  ,  inve- 
flilTent  de  toutes  parts  les  mufcles  droits, 
comme  nous  l'expliquerons  dans  fon 
lieu. 

Que  nous  annoncent  ces  catalogues 
d'Auteurs  que  l'on  voit  placés  à  la  tête  de 
quelques  nouveaux  livres,  finon  que  ceux 
qui  les  y  ont  emploies ,   ont  dû  fe  fervir 
des  bonnes  choies  qui  font  répandues 
dans  leurs  Ouvrages  ,  pour  compofèr 
leurs  abrégés  ?  Pourquoi  donc  ces  mê- 
mes Ecrivains  ne  font-ils  pas  une  hiftoire 
de   l'oblique  interne  ,  qui  ait  du  moins 
quelqu'apparence  de  vérité  ;  &  pourquoi 
vont-ils  piller  de  me  chantes  planches  , 
tandis  qu'ils  ne  fe  fervent  pas  des  excel- 
lentes figures  de  quelques  bons  Auteurs, 
qu'ils   ont   le  foin  de  ranger  avec  tant 
d'emphale  au  frontifpice  de  leurs  livres  ? 
Telle  eft ,  par  exemple  ,  la  figure  du  petit 
oblique  que  l'on  voit  en  place  ,  dans  la 
quatrième  table  de  Thomas  Bartholin  ,  te 
que  cet  Auteur  dit  avoir  tirée  de  Cajferius 
MidicG-Cbirurgien  d'Italie.  Nous  n'avons 
vu  cette  figure  qu'après  que  la  nôtre  *  a 

*  Voïez  la  féconde  Planche, 
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été defîinée&: gravée;  mais  comme  nous 
n'avons  eu  pour  modèles  que  des  cada- 
vres ,  nous  la  conferverons,  fur  tout  par- 
ée qu'elle  nous  paroit  encore  plus  vraie. 

Pouriuivons  notre  defcription  ,  &  di- 
fons  que  la  plupart  des  Anatomi{les,font 
un  anneau  charnu  à  la  partie  inférieure 
de  Voùliqtie  interne  ;  ou  pour  en  copier 
certains  fans  les  altérer  ,  ils  dilent  que 
M  les  vaiifeaux  fpermatiques  ,  ou  les  li- 
3)  gamens  ronds  de  la  matrice  ,  paffent 
33  par  un  écartemenî  des  fibres  charnues 
j)  de  ce  mufcle.  »  C'eft  une  faute  que 
nous  avions  même  mis  dans  les  première 
&  féconde  éditions  de  notre  A<tictomie  ,  & 
dont  nous  ne  nous  fomraes  corrigés  que 
lorfque  nous  compofions  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage,  en  examinant 
avec  plus  de  foin  ce  prétendu  écarte- 
ment. 

On  apperçoit ,  à  la  vérité  ,  que  l'al- 
longement du  péritoine  qui  renferme  les 
yaiffeaux  fpermatiques ,  fort  du  ventre 
entre  des  ffDres  cha'-nues  :  mais  fi  l'on 
veut  examiner  ces  fibres  charnues  fans 
prévention,  on  verra  qu'elles  ne  doivent 
point  être  regardées  comme  anpartenan- 
tes  à  V oblique  interne,  puifqu'elles  font  les 
fibres  du  mufcle  Creniajîer.  En  effet  ,  ce 
mufcle  a  deux  attaches  fupérieures  ,  une 
qui  efi:  à  ïobli^ue  interne,  &  l'autre  au  li- 

F  iii) 


î  28  Les  Mufcles 

gantent  de  Fa'Jope  ;  de  forte  que  le  cordon 
ou  l'allongement  du  péritoine  ,  pafllmt 
entre  ces  deux  plans  de  fibres  charnues, 
en  a  impofé  aux  Anatomiftes  ,  &  leur  a 
fait  dire  que  c'étoit  un  écartement  de  l'o- 
i/liqne  interne  qui  formoit  un  anneau  au 
cordon  des  vaiiTeaux  fpermatiques.  Ce 
lèntiment  doit  donc  être  démontré  faux, 
en  conduifant  ces  deux  plans  de  fibres 
qui  vont  accompagner  &  entourer  le  cor- 
don ,  pour  fe  terminer  fur  la  tunique  va- 
ginale. D'où  l'on  voit  manifeftement  que 
Y  oblique  interne  n'a  point  d'anneau  ,  & 
que  le  cordon  ou  l'allongement  cellulai- 
re du  péritoine,  paffe  par  deflous  les  der- 
nières fibres  du  mufcle ,  &  enfuite  par 
deffus  le  ligament  de  Fallope  ,  comme 
nous  l'avons  repréfenté  dans  notre  fécon- 
de Planche. 

EXPLICATION 

de  U  féconde  Planche. 

a  a  a  a  a.  Marquent  cinq  lambeaux  de 
peau  &  de  graille  renverfés.  Qu'on  nous 
permette  d'ajouter  ceci  par  rapport  à  ces 
lambeaux  de  peau  &:  de  graille  renver- 
fés ;  c'eft  que  les  ombres  que  le  D^llina- 
teur  y  a  faites ,  auroient  pu  être  priies 
pour  des  fibres  alTez  prononcées,  fi  l'oa 
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âvoic  l'eiljrir  audi  fubuile  ,  ou  plutôt  auiTï 
critique  que  M.  Heijïer  ,  qui  va  bien-tôt 
faire  cette  judicieufe  remarque. 

B.  Le  grand  oblique  du  côte  gauche  » 
diflequé  &  jette  furie  côté  droit. 

C.  Son  aponévrofe  qui  reflembic  aflez 
à  un  triangle  fort  allongé  &  irrégulier. 

DD  D.  Les  huit  appendices  ou  digita- 
tiens  du  grand  oblique  ,  dont  les  deuxr 
premières,  ou  les  poltérieures  ,  ne  font 
point  véritablement  angulaires  »  &  n'ont 
point  de  petit  tendon  ;  mais  toutes  les  au*^ 
très  ont  un  petit  tendon  qui  s  attacheaux- 
côtes. 

E.  Une  portion  d&  î'aponévrofe  dû 
^rand  oblique  du  côré  droit  qui  eft  dans 
fa  (îtuation'  ordinaire  ,  alibas-  dc^laquel- 
h  on  voit  en  partie  les  muicles  pirami- 
dauY. 

.  F.  Le  petit  oblique  du  côté  gauchç'  ,- 
difféqué  dans  là  fituation  naturelle. 

G.  L'épine  antérieure  fupérieure  de 
l'os  des  îles,autour  de  laquelle  on  voit  en^ 
éventail  les  fibres  raïonêi's  d-e  ce  mufcle.- 

h.  L'aponévrofe  du  petit  oblique  qui 
s'avançant  fous  celle  du  grand  oblique  ,, 
fe  divife  en  deux  feuillets  qui  emoralfent 
le  mufcle  droit, 

i.  Le  ligament  de  Falbpe,  qui  du  baS- 
de  l'épine  antérieure  fupérieure  de  Tos- 
des  îles ,  va  à  la  partie  fupérieure  du  pu- 
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k.  Le  ligament  rond  de  la  matrice  ; 
parce  que  le  fujet  fur  lequel  on  a  fait  ce 
delTein ,  étoit  une  filîe.  On  voit  que  ce 
ligament  rond  paflepar  dejfus  le  ligament 
de  Fallope  ,  &  fort  de  deffous  les  fibres 
charnues  du  petit  oblique ,  fans  qu'il  y  ait 
d'anneau.  Les  vaiffeaux  fpermatiques 
tiennent  la  même  route  dans  l'homme. 

L.  Les  vailTeaux  cruraux  qui  pafient 
par  defious  le  ligament  de  Fallope ,  fup- 
pofant  toujours  le  fujet  couché. 

m.  Les  glandes  des  aines. 

N.  Quelques  digitations  du  grand 
J)enîelé. 

O,  Une  portion  du  grand  Pèserai. 

DU     MUSCLE 

Tranverfal. 

Les  mi\fcles  grand  &  petit  obliques  dont 
nous  venons  de  faire  l'hiftolre  ,  étant  le- 
vés, &  jettes  fur  le  côté  oppofé ,  comme 
nous  l'avons  fait  repréfènter  dans  notre 
troifiéme  planche,  onapperçoit  le  muf- 
cle'Tranfverfal  en  {iiumon. 

Si  nous  avons  paru  d'un  fentiment  op- 
pofé à  M.  Heifter^  touchant  l'attache  po- 
ftérieuredes  obliques ,  nous  fommes  af- 
fez  de  fon  avis  touchant  celle  duTranf- 
verjal  ;  à  la  différence  néanmoins  qu'il 
ne  fpéciHe  point  comment  cemufde  s'^- 
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tache  aux  vertèbres  des  lombes. 

Trois  Ecrivains  qui  ont  donné  des  Ou- 
vrages en  langue  Françoiie ,  il  y  a  envi- 
ron leize  ans  ,  difcnt  tous  que  les  muf- 
cles  Tranfverfes  »  naiflent  du  cartilage 
»  Xiphoïde ,  des  deux  dernières  vraïes 
33  côtes ,  de  toutes  les  BulTes ,  des  apo- 
35  phifes tranlveries  des  vertèbres,  &  de 
35  la  lèvre  interne  de  l'os  des  îles  ;  que 
2>  ces  mufclesont  la  même  infertion  ,que 
a>  les  autres  mu(cles  du  bas-ventre ,  &:c.}> 
Comme  les  fibres  de  ce  mu(cle  qui  font 
attachées  aux  côtes  &  à  la  lèvre  interne 
de  l'os  des  îles,  font  toutes  charnues  i  &c 
qu'il  ne  paroît  point ,  parce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  de  ces  nouveaux  Ecri- 
vains ,  que  les  fibres  du  Jranfverfal  qui 
s'attachent  aux  vertèbres  ,  foient  d'une 
autre  ftrufture  que  les  précédentes, nous 
avons  lieu  deprèfumer  qu'ils  les  croient 
effedivement  des  fibres  charnues.  Si  ces 
Auteurs  avoient ,  par  exemple,  difïcqué 
le  mulcle  l'ranfverfal ,  l'avoient  vu  dans 
Thomas  Bartholin  ,  qu'ils  mettent  à  la  te- 
de  leurs  Livres,  ou  l'avoient  lu  dans  ma 
M'wîomic  humaine  ,  ils  eufl'ent  appris  que 
les  attaches  poftérieures  de  ce  mufcle,  de 
même  que  les  antérieures  ,  font  aponc- 
vrotiques.  En  voici  la  ftruclure  autant  ré- 
gulière qu'elle  m'a  paru  fur  les  cada- 
vres, 

■fTJ 
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Defcriptîon  ^^  mufcle  que  nous  allons  décrire  eft 
du  mufcIeappelléTrrfK/l'É'r/^/,  parce  que  la  dire- 
«ran  ver  aJ.  ^j^j^  ^^  ^3  fibres,  foit  aponévrotiques  , 
foit charnues,  (liit  la  ligne  tranverfale  du 
corps.  Ses  attaches  font  fupcrieures ,  in- 
férieures, poftérieures  &  antérieures. Léo- 
fupérieures  font  par  des  libres  charnues 
à  la  partie  interne  &  cartilagineufe  da 
toutes  les  faufTes  cotes ,  &  des  deux  der- 
nières vraies  ;  de  façon  que  fes  fibres 
font  comme  confondues  avec  les  fibres; 
charnues  du  premier  mufcle  du  Diaphru" 
gme  y  qui  ont  dans  cet  endroit  une  dire- 
âiion  afiez  oblique  :  c'eft  ce  qui  a  fait  di- 
re à.  Fefale  ,.quQ  ce  n'étoit  qu'un  même 
mufcle  attaché  aux  os  des  îles  &  au  pubis. 
Mais  quoique  les  fibres  du  Diaphragme 
foient  affez  obliques  dans  cet  endroit  ;; 
cependant  celles  du  mufcle  dont  noua 
parlons  étant  plus  tranfverfàles ,  elles  fe 
diftinguent  facilement  des  premières  : 
fans  parler  qu'il  fe  trouve  des  fiijets  dans 
lefquels  on  apperçoit  des  membranes  lâ- 
ches &  faciles  à  déchirer ,  entre  le  mufcle 
fupérieur  AuDiaphragame  &  leTranfier- 
fal.  Ade  tamen  olitn  in  quodatn  cadavere  la^ 
xijjimam  quMnda^n  cjr  facile  di/irahendam 
viembrandm ,  diaphragmatis  fuperiori  muf^ 
€ulo  y  ^  abdominis  îranfuerfo  interje^am 
vidife,  Morgagn,  Adveifar,  V.  Animad» 
XL 
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Les  attaches  poftérieures  de  ce  muf- 
de  ont  été  afl'ez  mal  décrites  par  les  Ana- 
tomlftes,  fur  tout  par  ceux  qui  ont  pré- 
cédé k  première  édition  de  cet  Ouvra- 
ge. Ces  attaches  font  à  plufieurs  en- 
droits des  vertèbres  des  lombes  ,  par 
deux  lames  aponcvrotiques  fort  disan- 
tes l'une  de  l'autre  ,  &  d'une  ftrudure 
fort  différente,  puiique  la  plus  extérieu- 
re eit  fimple  ,  &  la  plu-s  intérieure  eil 
double. 

La  lame  extérieure  ds  Taponévrofè 
poftérieure  du  TranverfaI  ,  eft  la  plus 
longue  :  il  a  fallu  en  efi'et  qu'elle  eût  étc 
telle  pour  palferpar  deffus  le  Sacro-loiH" 
baire ,  &c.  &  aller  contrader  quelques 
attaches  fur  le  fommet  des  apophifès 
épineufès  des  vertèbres  des  lombes  ,  er^ 
le  joignant  avec  la  mcme  lame  duTranp 
verfal  ôppofe  ;  de  façon  que  fi  l'on  tire 
Tilternativement  ces  deux  mufcles  ,  en 
les  prenant  avec  les  deux  mains  ,  011 
voit  un  peu  rouler  leurs  aponévrofe3 
fur  les  épines  des  vertèbres  des  lom- 
bes. 

C'eft  fur  cette  aponévrofe  qu'une  par- 
tie du  petit  dentelé  poftérieur  &  infé- 
rieur, fe  trouve  couchée,  &  Ton  coure 
jifque  de  l'enlever  avec  cette  lame  du 
Tranfverfd ,  fi  on  n'y  donne  toute  l'at- 
tention que  mérite  cette  difTeâiiou, 
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La  féconde  lame  de  l'aponcvrofe  po- 
flérieure  du  Mufcle  Tranfverfal  eft  dou- 
ble ,  comme  nous  l'avons  déjà  dccrit 
dans  notre  Miotomie  humaine  ',  &  pour 
appercevoir  la  beauté  de  cette  mécani- 
que ,  voici  comment  il  faut  s'y  prendre. 

Après  avoir  coupé  tranfverfalement 
la  première  lame  de  cette  aponévrofe  que 
nous  venons  d'examiner  ,  &  dont  aucun 
Anatomifte  que  je  fçache ,  n'avoit  parlé 
avant  ma  première  édition,&  l'avoir  con- 
duite durant  quelque  efpace  vers  la  par- 
tie antérieure  de  ce  mulcle  ,  on  apper- 
çoit  en  chemin  une  mafle  charnue  ,  dont 
les  fibres  font  perpendiculaires  au  corps: 
c'eft  le  Sacro-lomhaire.  Ce  dernier  muf- 
cle bien  à  découvert ,  on  voit  la  féconde 
lame  de  l'aponévrofe  du  Tranfverfal  qui 
s'enfonce  fous  ce  mufcle.  Or  pour  bien 
connoitre  les  attaches  &  le  mccanifme 
de  cette  aponévrofe  ,  il  faut  foulever  le 
S a,cro- lombaire  ,  6i  le  détacher  de  cette 
aponévrofe  ;  pour  lors  on  apperçoit  les 
apophiies  tranf/erfes  des  vertèbres  des 
lombes ,  fur  lefquelles  cette  lame  d'apo- 
nevrofe  eft  extérieuremement  attachée. 
Si  l'on  coupe  tranfverfalement  ce  feuillet 
d'aponévrofe  (  quand  je  dis  tranfverfale- 
ment ,  j'entens  par  rapport  à  la  diredion 
de  fes  fibres  aponévrotiques,  car  la  cou* 
pe  que  je  àii^^t^Q  doit  êtïe  perpendicu- 
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laîre  au  corps  )  &  qu'on  \z  conduifè  un 
peu  vers  îa  région  antérieure  on  apper- 
çoit  un  mufcle  très  charnu  ,  dont  la  di- 
redion  des  fibres  fuit  l'axe  du  corps. 
Pour  avoir  la  fatisfaftion  entière  ,  il  faut 
conduire  ce  feuillet  d'aponévrofe  jufqu'à 
ce  qu'on  foie  au  bord  du  Quarté  des 
lombes  ,  •  qui  efl  le  mufcle  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  l'on  voit  dans  cet 
endroit  la  duplicature  de  la  féconde  la- 
me de  cette  aponévrofe  ,  qui  s'enfonce 
fous  le  ^iarré  des  lombes,  &  va  s'atta- 
cher à  la  furface  interne  des  apophifes 
tranfverfes  des  vertèbres.  D'où  il  fuit  évi- 
demment que  la  féconde  lame  de  l'apo- 
névrofe  podérieure  du  Tranfvérfai  eil 
double  ,  je  veux  dire  compofée  de  deux 
feuillets  ;  &  que  ces  feuillets  renferment 
le  j^iarré  des  lombes ,  de  même  que 
les  feuillets  de  l'aponévrofe  du  petit  obli- 
iqu8 ,  renferment  le  mufcle  Droit. 

Voilà  clairement  &  avec  précifion  la 
ftrudure  finguliere  de  l'aponévrofe  pof^ 
térieuredumu  cle  Tranfverfal,6^  en  mê- 
me-tems  la  mécanique  avec  laquelle  il  eft 
attaché, tant  aux  apophifes  épineufes  des 
vertèbres  des  lombes ,  qu'à  leurs  apophi- 
fes tranfverfes. 

Tous  ces  feuillets  aponévrotiques  réu- 
nis ,  font  une  forte  aponévrofe  qui  a  en- 
"viron  trois  travers  de  doigts ,  &  qui  dé- 
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génère  enfuite  en  fibres  charnues ,  qucJ 
nous  pourfuivrons  plus  loin  .  après  tjue 
nous  aurons  parlé  des  attaches  inférieur 
res  de  ce  mufcîe»  Ces  dernières  attaches 
font  depuis  le  bord  fupérieur  interne  ds 
l'os  des  îles,  jufqu'à  ion  épine  antérieu- 
re inférieure,  par  des  fibres  charnues, qui 
depuis  qu'elles  ont  atteint  l'épine  anté- 
rieure fiipérieure  de  l'os  des  îles ,  font 
moins  tranfverfales  &  deviennent  infen- 
fiblementplus  obliques  &  plus  inclinées, 
C'eft  ici  qu'il  faut  examiner  par  quel- 
le mécanique  ce  mufcie  donne  palTage 
à  l'allongement  du  péritoine  qui  renfer- 
me les  vaifTeaux  fpermatiqueSjOU  le  liga- 
ment rond  de  la  matrice.  M.  Nogu&i.  dit 
avec  tous  les  Anatomiftes  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  qu'il  y  a  un  anneau  ;  &  voi- 
ci comme  il  le  fait  concevoir  dans  fon 
2®.  chap.  ^er.  part.  pag.  1^5,  »  La  lame 
»  externe  du  péritoine  forme  deux  pro- 
yy  du(5lions  qui  reffemblent  à  deux  bour- 
»  fès  ;  elles  paifent  parles  annaux  des 
a>  mufcles  obliques  &  du  tr an/ver fe,  ce 
M.  Heijier  s'explique  avec  encore  plus 
de  force,  puifqu'il  dit  que  ce  font  des 
trous  ou  des  a)meaux  ,qui  donnent  paffa/^ 
ge  aux  allongemens  du  péritoine  &.c 
Perforatiq,//!/^  annullus,  in  parte  in- 
ferme  oblique  defcen demis ,  afcendentis  é*, 
ttanfrerililis :pro  tranfitu  ^rQcejjmm  fetito^^ 


fUi  &  vxforiim  jpermmcorum  in  viris  ;  iyi 
midierïbtis  ligiVntvtA  uîeri  roîiwda  trarif- 
mittiî ,  in  bermïs  vero  tmefiina  &  omen- 
ïttw.  Heifter.  Compend.  Anat.  pag.  55, 
édit.  1, 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  que  M.Heijier  s'en  eft  plus  rappor^ 
té  aux  livres  qu'aux  cadavres  ;  &  nous 
le  trouvons  d'autant  plus  inexcufabie 
dans  cette  faute  ,  qu'il  a  cité  la  contro- 
verfe  de  M.  Aiorgagni  ,  on  ce  célèbre 
Anatomifte  alTure  avoir  trouvé  que  le 
tendon  du  mufcle  tranfverfe  n'eft  point 
percée  par  un  trou  comme  le  tendon  de 
l'oblique  externe  ,  mais  que  Ton  rebord 
inférieur  paffe  tranfverfakment  au-def- 
fus  de  l'allongement  du  péritoine  ;  Cum 
tranfverft  prctfertim  îendinem  ,  nonforami- 
ne ,  neqtie,  ut  obliqui  externi  tendo  foiet  ,. 
dimfdiato  furamine  pertufnm  ,  fed  integro 
fuo  inferioie  linibo  iifdem  procejjibus  ntanf- 
verjîm  fuperpojttum  invenire  confueverim. 
Morgagn.Adverfar.  II.  Animad.  X. 

Un  tel  avertifTement  méritoit  d'autant 
plus  qu'on  le  vérifiât  fur  les  cadavres , 
qu'il  le  trouvoit  contraire  à  ce  qu'en  ont 
écrit  tous  les  Anatomilles.  En  eô'et ,  lorf- 
qu'on  a  levé  &  jette  de  l'autre  côté  les 
mufdes  grands  &  petits  obliques, comme 
nous  l'avons  repréfenté  dans  notre  troi- 
fiémeplache  yon  voit  que  les  dernières 


1^3  s  Les  Mufcles 

fibres  du  Tranfverfal  font  charnues  Se  at-' 
tachées  àl'cpine  antérieure  inférieure  de 
Tos  des  îles  ;  qu'elles  forment  enfuite.un 
bord  charnu  ,  qui  defcend  obliquement 
pour  venir  s'attacher  fur  la  partie  fupe- 
rieure  du  pubis ,  à  l'endroit  oii  s'attache 
Je  ligament  de  Fallope.  Ainfiles  vaifleaux 
cruraux  avec  leur  allongement  du  péri- 
toine ,  &  celui  qui  accompagne  les  valf. 
féaux  fpermatiques  ,  ou  les  ligamens 
ronds ,  paflentfousce  bord  charnu,  fans 
qu'il  y  ait  d'autre  trou,ni  d'autre  anneau 
au  mufcle  tranfverfal ,  qu'un  efpace  af- 
fèz  long  ,  &  large  de  deux  petits  travers 
de  doigts ,  qui  fe  trouve  entre  fes  der- 
nières fibres  &  le  pubis.  On  peut  voir 
cette  difpoiition  mécanique  dans  notre 
3e.  planche  ;  &  il  y  a  plus  de  vingt  ans 
que  j'ai  fait  remarquer  cette  vérita- 
ble ftrudure  dans  la  première  édition 
de  mes  opérations ,  &  que  j'en  ai  déféré 
l'honneur  à  M.  Petit ,  Anatomifte  &  très- 
habile  Chirurgien  ,  de  qui  je  l'avois  ap- 
prife.  C'eft  donc  une  erreur  très-grande 
de  foutenir  qu'il  y  ait  un  trou  ou  un  an- 
neau au  mufcle  Tranfverfal ,  pour  laiffei: 
paffer  les  vaiffeaux  {permatiques  ,  &c. 

Ces  obfèrvations  tendent  non-feule- 
ment à  une  plus  grande  perfedion  de  la 
fcience  anatomique  ,  mais  à  conduire 
plus  fûrement  dans  les  opérations  de 
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Chirurgie.  Ces  motifs  font  aflez  intcref. 
•fans  pour  aiguillonner  les  Maîtres,  Auf- 
fi  M.  /f^f/?fr,  quifoutenoit  encore  dans 
fà  troifîéme  édition  ,  que  le  petit  oblique 
avoit  un  trou  pour  le  pafTage  des  Vaif- 
fèaux  fpermariques ,  (a)  s'eft-il  corrigé 
dans  la  4^.  &  paroîc  à  la  fin  de  notre 
avis  fur  ce  mufcle  &  fur  le  Tranfverfè.  (If) 
Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  de 
l'attache  antérieure  du  Tranfverfal  ;  mais 
avant  que  de  Tafligner ,  il  eft  bon  de  fça- 
voir  que  prefque  toutes  les  fibres  char- 
nues de  ce  mufcle  aboutiffent  aune  apo- 
névrofe  antérieure,  d'une  figure  fémi-lu- 
naire  :  cette  aponévrofe  fe  pliflè  fous  celle 
du  petit  oblique  qu'elle  fortifie  ,  &  fe 
joint  au  milieu  du  ventre  avec  l'aponé- 
vrofè  du  Tranfverfal  oppofé, 

'  —— — »^ 

EXPLICATION 

de  U  troijïéme  planche, 

A.  marque  le  grand  oblique  du  côté 
gauche  jette  à  droit,  &  auquel  il  ne  pa- 
roît  que  fept  digitations  ;  parce  que  nous 
avons  dit  que  les  huit  ne  fe  rencontroient 
pas  toujours. 

{a)  Perforatio  afcendentis,pro  tranfitu  vaforutn 
fpermaticorum  &c.  Heift.  p,  64.  edit,  3. 

{b)  Afcendentem  vero  &  tranfvf  iTum  non  pe- 
neti  anc ,  fedfub  eorum  limbo  tranfeunt.  Heifl.  p. 
7j.edic.4. 
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B.  Le  petit  oblique  ,  jette  aufTi  à  droif 
lùr  \q  grand  oblique. 

C.  L'aponévrolè  du  graîid  oblique  diî 
côté  droit ,  dans  fa  fituation  naturelle. 

D.  Une  portion  du  m-ulcle  droit  en  fi- 
tuation ,  &  recouvert  encore  de  fa  gaine. 

Auprès  de  ce  mufele  on  voit  un«  par- 
tie des  Piramidaux. 

E.  Le  mufele  Tranfverfal  dans  lequel 
on  peut  obferver  fbn  aponévrofe  anté- 
rieure ,  dont  le  bord  externe  a  une  figuro 
fémi-Iunaire. 

F.  Son  bord  inférieur  qui  ne  forme 
aucun  anneau  ,  &  fous  lequel  on  voit 
pafler  les  vailfeaux  cruraux  &  le  liga- 
ment rond ,  parce  que  le  fujet  fur  lequel 
cette  planche  a  été  gravée  ,  étoit  une  fil- 
le. Les  vailfeauxfpermatiqu€s  tiennent  à 
peu  près  la  même  route. 

GG.  Le§  mufcles  Peéloraux. 
HH.  Le  grand  Dentelé. 
I.  Les  intercoftaux^ 

DES    MUSCLES 

appelles  Droits. 

Le  quatrième  des  mufcles  du  bas-ven- 

Lemufcle       ^^  ^q  Droit,  Il  eft  ainfi  nommé  .  par- 

bas-vent^,  ce  que  les  hbres  iuivent  la  ligne  droite 

du  corps.  G'eft  un  mufele  très -charnu  , 

trèsrfort  &  très-épais   en  comparaifon 
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des  autres  mufcles  du  bas  ventre  dont  je 
viens  de  parler. 

Les  attaches  de  ce  mufcle  font  fupérieu* 
res  &  inférieures.  Les  attaches  iupérieu- 
r-esfont  fouvent  par  c^u?iXïQ.dtgitations  ou 
appendices  charnues^qui deviennent  ten- 
dineufes^ns'attachanta^xcar-tilag^sdont 
P.OUS  allons  parler.  La  plus  longue  &  la 
plus  extérieure  de  ces  appendices  ou.  di- 
giratiens ,  eft  aur.chée  au  cartilage  de  la 
cinquième  vraie  cote  :  cette  appendice 
eft  non -feulement  plus  longue  que  tou- 
tes les  autres ,  mais  au-ili  pius  large.  La 
féconde  appendice  eu  moins  longue  & 
moins  large  que  la  première  :  elle  s'at- 
tache au  cartilage  d€  la  (ixiéme  vraie  cô- 
te. La  troificmc  appendice  du  Mufcle 
Drott  eft  encore  un  peu  plus  courre  que 
la  féconde  ;  eHe  s'attache  au  cartilage  de 
k  feptiéme  vraie  cote.  La  <^«âtrieme  & 
dernière  digitation  de  ce  mufcle  ,  eft  la 
pii;s  courte  &  la  plus  interne  ,  parce 
qu'elle  eft  la  plus  proche  de  la  lig-ne  qui 
fépare  le  corps  en  deux  parties  égales, 
L''atîache  de  cette  digitation  eft  en  par- 
tie au  cartilage  de  la  première  desfauffes 
côtes  ,  au  Sternum ,  2c  à  l'appendice  Xi* 
phoïde. 

Les  quatre  appendices  ou  dïgitat'tons 
dont  je  viens  de  parler ,  ne  font  pas  tou- 
jours apparentes  j  car  il  arrive  affcz  fou- 
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vent  qu'il  n'en  paroît  que  trois  ,  comme 
il  s'eft  rencontré  au  fujet  qui  a  fervi  à 
deiïiner  la  quatrième  planche.  J'ai  mê-^ 
me  difTéqué  des  fujets  où  il  ne  paroiC- 
foit  que  deux  de  ces  digitations ,  &  une 
troifiéme  fe  trouvoit  cachée  fous  la  pre- 
mière. Dans  cette  variation  de  la  natu- 
re ,  l'appendice  la  plus  externe  &  la  plus 
longue  ,  eft  beaucoup  plus  large  que 
quand  il  en  paroît  trois  ou  quatre  ;  &  fi 
elle  jette  quelques  fibres  qui  s'attachent 
au  cartilage  de  la  cinquième  vraie  côte  , 
le  gros  de  Tes  fibres  s'attache  au  cartilage 
de  la  fixiéme  vraie  cote.  La  (econde  ap- 
pendice qui  (e  voit ,  eft  celle  que  j'ai  dé- 
jà décrite  ,  &  qui  {è  trouve  attachée  ai) 
ftemum  &  à  l'appendice  Xiphoïde  ;  mais 
la  digitation  cachée  eft  (bus  la  première, 
&  ne  peut  être  vue  qu'après  que  la  pre- 
mière eft  enlevée.  Cette  digitation  ou  ap- 
pendice cachée  du  mufcle  droit ,  s'atta- 
che (  quand  elle  fe  rencontre  J  au  carti- 
lage de  la  feptiéme  vraie  côte. 

Toutes  ces  appendices  ou  digitations  ne 
îbnt  point  renfermées  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle la  gaine  des  mufcles  Droits ,  parce 
qu'elle  manque  dans  cet  endroit ,  &  ne 
commence  qu'au  defTous  de  l'appendice 
Xiphoïde.  Ainfi  les  digitations  charnues 
&  un  peu  tendineufes  des  mufcles  Droits, 
ce  f§  trouvent  recouveites  que  par  uns 
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membrane  très«fine,qui  peut  être  la  mem- 
brane particulière  de  ce  mu(cle. 

Au-delTous  de  l'appendice  Xiphoïde 
lesmufcles  Droits  entrent  dans  leurs  gai- 
nes ,  &  defcendent  le  long  du  ventre  , 
pour  s'attacher  par  un  fort  tendon,  à  une 
incgalité  qu'on  remarque  à  la  partie  fu- 
pcrieure  des  os  pubis. 

La  direâion  des  fibres  de  ces  mufcies    ^es  éner- 

fift  ordinairement  interrompue  depuis  nations  ten- 
j  ,      .     .     ,  ,    '.,  '     .   dineulesdu 

Jeur  attache  juiqu  au  nombril  ,  par  trois  mufcle 

lignes  blanches  qui  ne  font  point  en  li- Droite 
gne  droite  ,  mais  qui  les  traverfent  en 
ïiguezague  ;  elles  s'appellent  Enerva^ 
tions ,  Interfections  ,  ou  Injeclions  rendi- 
neufes.  Ce  font  de  véritables  tendons  qui 
pour  Tordinaire  ne  fénetrent  pas  toute 
i'épaifleur  du  mufcle  ,  mais  dont  les  fi- 
bres tendineufes  ,  foit  tranlverfales  & 
obliques  ,  font  tellement  croifees  &  en- 
trelaflees  les  unes  dans  les  autres  ;  &  le 
feuillet  antérieur  de  la  gaine  qui  les  re^ 
couvre  ,  y  contracîe  une  adhérence  ft  conjî^ 
dérable  ,  qu'il  faut  beaucoup  d'attention 
pour  le  diflequer  &  l'en  féparer  ,  com- 
'  nie  je  l'ai  fait  obferver  dans  ma  MioîQ'^ 
mie. 

H  arrive  cependant  affez  fbuvent  que 
quelques  Interférions  pénétrent  toute 
répailTeur ,  comme  je  l'ai  obfervé  au  lU- 
jet  fur  lequel  j'ai  fait  defliner  la  <|uatriÇ'^ 
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me  planche.  Ces  Interférions  ne  traver- 
fent  ordinairement  pas  toute  la  largeur 
des  mulcles  ;  car  fouvent  la  iupérieure 
ne  fait  que  la  moitié  du  chemin.  F,n  un 
mot ,  ces  muicles  font  plus  larges ,  plus 
minces,  &  "çAxxs  écartés  l'un  de  l'autre  par 
en  haut  ;  mais  à  mefure  qu'ils  defcen- 
dent,  ils  diminuent  de  largeur ,  augmen- 
tent en  épaiiTeur  ,  &  font  alors  plus  pro- 
ches l'un  de  l'autre  ,  puifqu'ils  lemblent 
fs  toucher  au  deflfus  du  pubis  :  aufli  la 
ligne  blanche  quiparoîtles  réparer,n'ell:- 
elle  pas  cgalemeat  large  ,  comme  j'en  ai 
déjà  touché  quelque  chofe. 
T     o^;,,/.     Ces  mufcles  (ont  renfermes  depuis  l'ap- 

La  gaine  ,.        ^r-    ,      -j      .    /-     ,  '         ,  .^ 

.ndineuie  penciicç  Aiphoide  )uiqu  aux  os  pubis , 
des  mufcles  çh^^^un  dans  une  gaine  tendineufè  d'un 
tujud  autant  plus  tort  &  plus  .ierrc,qu  el- 
le eft  formée  parles  aponévrofes  des  trois 
premières  paires  de  mufcles  j  &  voici 
par  quelle  mécanique  : 

Les  fibres  raïonnés  du  petit  oblique  , 

qui  font  fi  bien  l'éventail  autour  de  l'épi- 

îie  antérieure  fuperieure.de  l'os  des  îles , 

en  s'avançant  vers  le  milieu  du  ventre, 

dégénèrent ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,dans 

une  aponévrofe  qui  produit  deux  lames 

«     /n..,«  ou  deux  feuillets.  Ces  deux  feuillets  en 

de  Taponc- ^écartant  i  ua  dtî  1  autre  ,  lenlerment  le 

vrofe  du  pe-  ^^f^jç  /^^o;;  Je  leur  coté  ;  obfervantque 

«t  oblique.  rr    r      1     r    r  '  ■  \i 

l  un  paiiç  iiur  la  iyi  taçe  antérieure  du 

muids' 


N 
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Hiufcle  ,  &  l'autre  fur  la  fuiface  poflc- 

rieuiei  après  quoi  ces  deux  feuillets  s'u- 

niflent  non  feulement  entre  eux  ,  mais 

avec  les  feuillets  du  mufcle  oppofé,  & 

cela  dans  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre 

ks  mufcles  Droits ^  où  ils  forment  par  leur     Enrrelaf- 

entrelaflement  ce  qu'on  appelle  la  Ikne  ^^"^«"f  des 
/,       /      i-w-    V  i.         ^  T  n  fibres  de  U 

blanche,  D  ou  1  on  voit  maniteitement  que  i,gne  blaa» 

l'aponévrofe  du  ptit  oblique  enveloppe  ^^^^• 

immédiatement  le  mufcle  Droit, 

Mais  comme  cette  enveloppe   feroit 

foible ,  le  feuillet  antérieur  de  l'aponé- 

vrole  du  petit  oblique ,   fe  joint  avec  l'a- 

I  ponévrofe  à\igrAnd  oblique ,  &  le  feuillet 

pofterieur  avec  l'aponévrofe  du  Tranf- 

verfal  ',  de  forte  que  toutes  ces  aponcvro- 

(ès  forment  une  gaine  très-forte  ,  dont  la 

réunion  ôc  rentrelaffement  des  fibres , 

eîître  les  mufcles  Dro/V^,  forme  au(îî  ce 

que  nous  avons  appelle  la  ligne  blanche,     ^a  lîgns 

Or  comme  j'ai  fait  voir  que  les  muf-  blanche  é- 

cles  Drmts  etoient  plus  larges,  plus  mm-  ge  au-de(ru$ 

ces ,  &  plus  écartés  l'un  de  l'autre  depuis  dunombril, 

l'appendice  Xiphoïde  jufqu'au  nombril ,  ^cWécBandâ 

il  fuit  naturellement  que  la  réunion  des  ^''*"<'''^^' 

fibres  aponévrotiques ,  occupe  un  plus 

i grand  efpace  ;  &  par  une  fuite  néceiïaire, 
ce  qu'on  appelle  mal-à  propos  dans  cet 
endroit  la  ligne  blanche  ,   doit  aulli  faire 
i    xiroitre  plus  de  largeur.  C'eft  pour  cet- 
u   :eraiIon  que  je  l'appelle  plutôt  Band& 
Tome  I.  G 
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bUnche  ,  &  que  je  confeive  le  n«m  d© 
ligne  blanche  ,  feulement  à  cette  ligne 
qui  fépare  les  mufcles  Droite ,  depuis 
l'ombilic  jufqu'au  pubis ,  parce  qu'efte- 
étivement  elle  n'a  pas  plus  d'une  ligne 
ou  deux  de  diamètre,  pendcint  que  l'au-^ 
tre  a  plus  d'un  pouce.  Tout  cela  eft  bien 
défigné  dans  la  première  Planche. 

Je  ne  fçars  quel  parallèle  ces  Ecrivains,  : 
qui  voient  tant  de  choies  avec  les  yeux  de 
leur  efprit ,  feront  de  cette  defcriptioa 
avec  celle  qu'ils  ont  inférée  dans  leurs 
livres.  »  La  ligne  blanche  (  difent-ils  )  s'c- 
2>  tend  par  le  milieu  de  Tabdomen  ,  de- 
3)  puis  le  jlernum  jufqu'à  la  fimphile  des' 
a>  os  pubis  :  c'eft  les  tendons  des  muf- 
a>  clés  de  l'abdomen  qui  la  forment; 
3^  l'ombilic  fe  trouve  au  milieu  ,  5<:c.  ce 

Voilà  toute  la  notion  qu'ils  donnent  à 
leurs  Ledeurs  de  la  gaine  des  mufcles 
Droits ,  de  la  ligne  blanche ,  &  de  l'om- 
bilic: fur  quoi  je  iais  les  rcHexions  fui- 
vantes.  i^.Que  cette  ligne  l/l anche  y  Cui' 
-vant  leur  raifonnement ,  a  le  même  dia- 
xnétre  en  haut  &  en  bas  ;  &  c'eft  fi  bien 
leur  idée ,  qu'elle  eft  confirmée  par  la  fi- . 
gure  qu'ils  en  ont  donnée.  Quelle  mau- 
vaife  ftruéture  !  2".  Si  l'ombilic  fè  trou- 
ve au  milieu  de  la  ligne  bUnche ,  pour-' 
quoi  nous  donner  une  figure  qui  le  re- 
pxéfente  fiu'  les  limites  de  la  région  épi- 
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gaflricjue  ,  qui  certainement  ne  doit  oc- 
cuper que  le  tiers  fupérieur  de  îa  ligne 
blanche.  Mais  comme  tout  ce  difcours 
n'a  pas  feulement  l'ombre  d'Anatomie, 
je  pafTe  à  la  defcnption  de  l'ombilic. 

A  l'extrémité  inférieure  de  la  bar.de 
blanche,  au  milieu  de  l'efpace  compris 
<lepuis  l'appendice  Xiphoïde  jufqu'au 
pubis,  il  y  a  un  trou  qu'on  appelle  Is 
nombril  ou  l'ombilic.  Ce  trou  eft  un  vé- 
ritable anneau  pratiqué  par  une  m.écani- 
<jue  très-particulière  ,  dans  les  aponévro- 
fes  des  trois  premières  paires  de  mufcles. 

Pour  avoir  une  idée  jufle  de  ia  Itru- 
â:ure  merveilleufe  de  cet  anneau ,  je  dis 
que  fes  bords  font  formés  par  les  fibres 
tendineulèsdes  aponévrofes  fufdires,  qui 
fe  replient  en  fpirales  ,  à  peu  près  de  la 
façon  que  le  font  les  bords  des  r.aniers 
d'ofier  ;  ce  qui  coPiftruit  un  anacau  qui 
eft  tiré  de  toutes  parts  ,  &  ne  peut  (e 
reflerrer  :  mécani'me  tout-à-fait  fembla- 
ble  au  trou  du  Diaphragme  ,  qui  donne 
paffage  à  la  veine  cave  ,  comme  je  l'ex- 
pjiqueraidans  fbn  lieu  ,'&  qui  peut  four- 
nir aux  efprits  m<  caniciens  ,  la  matière 
d'une  très-belle  di^reffion.  Je  l'eufi'e  en^- 
V  treprife,quoique  fir.iple  Chirurgien,  mais 
comme  elle  allong  roit  trop  notre  ma- 
tière ,  je  vais  dire  deux  mots  de  la  cica- 
trice  de  l'ombilic  ,  ce  qui  iervira  davan'» 

G  il 
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tage  aux  Chirurgiens  pour  la  pratique 

de  leur  profeilîon. 

L'anneau  tendineux  dont  |e  viens  de 
Elire  connoître  la  mécanique  ,  donne 
paflage  aux  vaifl'eaux  ombilicaux  qui 
font  une  veine  ,  deux  artères,  &rou- 
ra<5ue  i  le  tout  renfermé  dans  une  gaine 
qui  efl:  une  continuation  du  corion  &  de 
l'amnios ,  que  la  peau  rCiTouvrp  pendant 
quelques  lignes. 

Il  eft  encore  abfoiument  neceflaire  de 
fçavoir  que  les  artères  ombilicales ,  qui 
partent  des  iliaques  internes  ,  montent 
CD  cotoïant  la  veiîie,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  cinquième  planche,  &  font 
renfermées  dans  un  repli  de  ce  qu'on 
appelle  la  lame  interne  du  péritoine  , 
qui  imite  aifez  la  figure  d'une  faulx.  Cette 
petite  faulx  diminue  de  largeur  à  mefure 
qu'elle  approche  de  l'anneau  ombilical , 
dans  lequel  qHq  entre  avec  l'artère ,  .&  le 
joint  avec  la  gaine  du  cordon  ;  que  j'ai 
dit  être  une  continuation  de  l'amnios,  6ç 
même  avec  la  peau. 

La  veine  ombilicale  entrant  dans  cet 
anneau ,  trouve  un  femblable  reph  de  ce 
qu'on  appelle  la  lame  interne  du  péri- 
toine ,  &  defcend  tout  le  long  du  bord 
de  ce  repli ,  qui ,  de  même  que  les  pré-r- 
cédens  ,  a  la  figure  d'une  faulx ,  pour  Ç^ 
Regorger  enfujlê  dans  \ç.  ÇQiQf 
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Cette  explication  nous  fait  concevoir 
tjue  l'anneau  ombilical  touche  immédia- 
tement les  replis  de  ce  qu'on  appelle  la 
lame  interne  du  péritoine  ,  &  non  point 
la  Kmie  externe  quteft  imaginaire,  prin- 
cipalement dans  prefque  toute  la  partie 
antérieure  du  ventre,  comme  je  le  prou- 
verai dans  le  Chapitre  fuivant.  2°.  Que 
ces  replis ,  comme  de  petits  entonnoirs 
collés  les  uns  aux  autres  en  entrant  dans 
l'anneau  ,  contiennent  la  veine  &les  ar- 
tères ombilicales ,  l'ouraque  étant  entre 
ces  deux  derniers  replis ,  fans  pourtant 
être  renfermé  dans  aucun. 

Or  pour  fçavoirpréfentement  de  quelle 
façon  la  cicatrice  ou  le  noeud  ombilical 
fe  forme  ,  &  pourquoi  toujours  dans  le 
même  endroit  ,  quoiqu'on  lie  le  cordon 
I  ombilical  à  trois  ou  quatre  travers  de 
'  doigts  du  ventre  derenrant,même  quand 
on  le  lieroit  à  un  pied  de  diftance ,  il  elt 
bon  de  faire  attention  aux  chofes  fuivan- 
tes. 

Après  que  l'enfant  eft  venu  au  monde, 
on  lie  le  cordon  à  la  diftance  que  je  viens 
d'affigner.  Par  cette  ligature  on  empêche 
le  fang  du  placenta  d'aller  à  l'enfant  par 
la  veine  ombilicale  ,  qui  devenant  inutile 
parce  qu'elle  ne  contient  plus  de  fang  , 
s'affaifle  &  refte  flafque.  Le  fang  des  ar- 
tères ombilicales  arrêté  par  la  ligature  ^ 
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eft  obligé  de  s'cjourner  dans  ce  petit 
i>ouc  de  cordon  qui  lefte  ,  de  s'y  cor- 
jompre  ,  &  de  s'y  pourrir  :  &  comme 
l'enfant  refpire  &  crie  fce  qu'il  n'avoit 
^pas  coutume  de  faire  dans  la  matrice  ) 
les  mufcles  du  bas-ventre  èileDiaphrag' 
me  font  de  forts  mouvemens ,  ce  qui  tire 
les  petites  faulx  &  les  vaiffeaux  ombili- 
caux en  dedans:  ces  parties  tirent  enfuit© 
la  peau  ,  de  forte  que  l'extrémité  des  pe- 
tites faulx  du  péritoine,  Jes  vaiflTeaux  om- 
bilicaux &  la  peau  ,  étant  repliés  dans 
l'anneau  ombilical,  elles  s'y  trouvent 
îrès-ferrcespar  le  bord  trencnant  &  ten- 
dineux de  cet  anneau  ;  le  paffage  au  fang 
te  au  fuc  nourricier  eft  donc  entièrement 
interrompu  ,  &  par-là  le  bouc  du  cor- 
don doit  fe  flétrir  ^  &  tomber  à  l'endrois 
ou  l'anneau  tendineux  le  ferre  ,  non  pas 
parce  qu'il  fe  contrarie  ,  mais  parce  qu'il 
eft  comme  bouché  par  la  peau  qui  eft 
repliée  dans  fon  cercle  ,  &  qui  fe  fait  à 
elle-même  tout  l'obftacle. 

Cette  ftrufture  finguliere  du  nombril 
nous  a  beaucoup  fervi  dans  la  féconde 
édition  de  nos  Opérations ,  pour  diftin- 
guer  les  différentes  cfpcces  d'hydropi- 
iies  qui  fe  trouvent  quelquefois  conjoin- 
tement ,  &  qui  font  très-difficiles  à  con- 
noître. 
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EXPLICATION 

àe  la  quatrième  Planchée. 

Cette  Figure  repréfente  les  mufcîes 
Droits  entiéremenf  dépouillés  de  leurs 
gaines,  &  le  péritoine  tout  découvert. 

a  aa  a  a.  Les  lambeaux  ck  peau  &  de 
graiilè  renverfés.  {a) 

B.  Le  mufcle  Droit  du  côté  gauche  , 
auquel  on  voit  deux  int&rfedions  tendi- 
neufes ,  la  fupérieure  étant  encore  ca- 
chée ibus  les  tégumeiis, 

C.  Le  mufcie  Droit  oppofé  ,  que  l'on 
à  coupé  par  fès  attaches  fupérieures ,  de 
renverfé  ,  afin  de  voir  l'artère  &  veine 
cpigaftriques ,  auffi-bien  que  les  mam- 
maires qui  rampent  le  lonç;  de  fa  furface 
poftérieure  ,  &  Te  communiquent  veines 
à  veines  ,  &  artères  à  artères.  Quoique 
ce  mufcle  foit  contourné  de  devant  en 
arrière  ,  &  qu'il  ne  pré  fente  guère  qu3 
fa  furface  poUérieure  ,  on  y  voit  cepen- 

4»»)  J'admîreîci  le  filence  deM.  Heifier  fur  les  ^ 

ombres  qu'il  a  plû  au  DelTinateur  de  mettre  aux 
ïambeaux  de  grailFe  renverfés ,  car  ces  ombres  re- 
préfentent  (dan'>  le  génie  critique  de  mon  adverfai-  ,, 

re  )  des  fibres  qui  Temblenc  partir  du  nombril  ,  | 

comme  de  leur  centre.  Hé,  comment  n'a-t'il  pas 
j3it  que  la  graiiîen'avoit  point  de  fibres  ?  Et  pour- 
quoi n'a-t'il  point  blâmé  cette  planche,  oli  les  om- 
Bres  du  Deilinateur  &  du  Graveur,  font  fonbla- 
blés  à  celles  du  péritoine  qu'il  a  lî  fort  ieleYé)Co:n- 
tnc  on  le  verra  dan  s  lafuive  ? 
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dant  deux  tnfedions  ou  énervatiom  tendU 
neufes,  la  fiipérieurc  n'aïant  point  pé- 
nétré toute  répaiJÛfeur  du  mufcle.  On  re- 
marque encore  dans  ce  mufcle  (es  trois 
appendices  ou  digitations  ,  dont  la  plus 
Jongue  doit  être  l'extérieure  ,  mais  qui 
n'elt  ici  l'interne  que  parce  que  le  muf- 
cle eft  retourné. 

D.  L'artère  épigaftrique  ,  qui  de  VI'- 
Les  artères  îiaque  externe  monte  obliquement ,  paf- 
pi''^ftrrques,^^  ^*^^^  le  cordon  des  vailleaux  fperma- 
pairenr        ques ,  OU  fous  le  ligament  rond  (  le  fuj'et 
d^'n  des  *^*  éteint  couché  j  &  va  fe  ramifier  fur  la  fà' 
vaiffeaux     ce  poftérieure  du  mufcle  Droit.  La  vei- 
fu^s?^""     ne  épigaftrique  eft  tout  proche  ;  &  \'ox\ 
voit  que  les  troncs  qui  fourniiTent  ces 
vaifleauXjfortent  de  deflbus  le  péritoine. 
Cette  pofition  vraie  de  X Artère  épigajiri^ 
que  ,  mérite  d'être  obfervée  attentive- 
ment ,  car  elle  fert  beaucoup  à  afTurer 
un  Chirurgien  qui  fait  l'opéaation  du 
Bubonocele,  en  lui  orant  la  crainte  d'ou- 
vrir cette  artère.  C'eft  ce  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  nos  Opérations ,  & 
qui   n'avoit   point  été  montré  fi  clair 
îivant  la   première  édition  de  cet  Ou- 
vrage. 

È.  Une  partie  du  mufcle  Pfbas ,  fur 
lequel  les  vailleaux  cruraux  font  cou- 
chés. 

F,  Les  vaifleaux  mammaires» 
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GG.  Le  péritoine  qui  eii  entièrement 
dépouille  de  tous  les  tégumens,.^  à  la 
lùrface  antérieure  fupérieure  duquel  il 
cft  impolîibie  d'appercevoir  deux  la- 
mes. 

DES  MUSCLES 

Firamidaux, 

'  La  dernière  &  cinquième  paire  des 
mirfcles  du  bas-ventre  ,  e(i  appellée,par 
rapport  à  leur  figure  ,  muftUs  Pirami- 
daux.  En  effet ,  leur  figure  approche  af- 
fez  de  la  piramide  :  leur  bafe  qui  eft  in- 
férieure ,  eft  coinpolée  de  fiibres  char- 
nues &  de  fibres  tendineuiès.  Les  fibres- 
charnues  font  les  plus  extérieures,  &  fons 
attachées  au  bord  fi.iperieur  des  os  pu- 
bis ,  immédiatement  devafit  le  tendon 
inférieur  du  mufcle  Droit  ;  &c  les  fibres 
tendineufes  qui  font  les  plus  proches  d^ 
Taxe  ,  font  attachées  &  femblent  partir 
d'une  cloifon  aponévrotiquc  qui  fépare 
ces  deux  nrmfcles  ;  car  chacun  efl:  enfec- 
mé  dans  (on  étui  ou  fa  gaine  particulicrCj, 
comme  j'en  ai  déjà  averti  dans  ma  Mio- 
romie ,  &  à  quoi  ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis moi,  n'ont  point  fait  d'atteation  î 
obfervant  néanmoins  que  les  petits  étuis 
&►  les  mufdes  qu'ils  coniiennent  ^  font 
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enfermés    dans    la  gaine    des  mufères- 

Droits. 

Toutes  les  fibres  des  mufcles  Piramt- 
datix  dont  je  viens  de  parler  ,  montenc 
enfuite  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  tra- 
vers de  doigts ,  Se  fe  terminent  par  de 
petits  tendons  qui  s'attachent  à  la  ligne 
blanche  trois  ou  quatre  travers  de  doigts 
au-deflbus  de  l'ombilic.  Sur  quoi  l'on 
doit  remarquer  que  le  Piramidal  du  cô- 
té droit ,  monte  un  peu  plus  haut  que 
fon  alTocié  ;  que  Ton  corps  charnu  &  fa 
bafe  font  un  tant  foit  peu  plus  larges  , 
&  qu'il  efl:  un  peu  plus  oblique.  En  un 
mot ,  ces  deux  mufcles  font  écartés  l'un 
de  l'autre ,  à  l'endroit  de  leur  bafe ,  d'en- 
viron cinq  lignes ,  &  (è  touchent  par  leur 
pointe. 

La  pofition  de  ces  mufcles  n'efl:  pas 
entre  les  mufcles  Droits,  comme  quel- 
ques Anatomiftes  l'ont  écrit,  mais  ils  font 
couchés  fur  la  partie  inférieure  de  ces 
mufcles ,  &  leur  bafe  eft  fîtuée  &  pafïe 
obliquement  fur  leur  tendon  inférieur. 

C3n  trouve  quelquefois  (cependant 
affez  rarement ,  ne  l'aiant  vu  qu'une  fois) 
trois  mufcles  Piramidaux  :  dans  ce  cas, 
il  y  en  a  un  qui  eft  très-petit.  I.'ordinài- 
re  eft  d'en  trouver  deux  ;  quelquefois  il 
n'y  en  a  qu'un  feul  j  alprs  fa  baie  eft  un 
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peu  plus  large  que  n'eft  celle  de  chaque 
mufcle  loiTqu'il  y  en  deux  ;  &  fa  fitua- 
tiôn  ,  ou'on  croiroit  devoir  occuper  le 
milieu  de  la  ligne  blanche,  eft  plus  du 
côté  gauche  que  du  droit. 

II  arrive  enfin  qu'il  y  a  des  fujets  oij  il 
ne  fe  rencontre  point  du  tout  de  muf- 
cles  Firamidaux,  ce  qui  eft  compenié  par 
3es  extrénaicés  inférieures  des  mufcloî 
droits ,  qui  dans,  ce  cas  font  plus  épaifle? 
que  quand  il  y  a  un  ou  plufieurs  de  cej 
petits  muicles. 

DE  L'USAGE  DES  MUSCLES 

du  Bas-ventre, 

Si  l'on  voiîloit  faire  attention  à  tou*  uraf^e  des 
tes  les  particularités  que  j'^ii  tlétaillées  {^^"1^2^^^'^' 
dans  l'examen  que  j'ai  fait  de  la  ftruftu- 
re  de  chacun  de  ces  mufcles  ,  &  en  dé- 
duire des  ufages  mécaniques ,  on  pour- 
roit  faire  un  difcours  affez  long  &  afTez 
curieux.  C'eft  ce  que  je  n'entreprens 
pas  préientement ,  parce  que  cela  me 
méneroit  trop  loin  :  je  vais  feubmenc 
<iire  quelque  chofe  des  ufiges  généraux , 
&  en  chemin  faifant  de  quelques  particu- 
liers qui  m'ont  frappé  ;  ce  qui  fera  entre- 
voir combien  l'Auteur  de  la  nature  a 
SQcurqué  de  fagelTe  2c  d'induftvie  dans  U 
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fabrique  des  organes  néceffaires  aux  dif 
férens  befoins  de  l'animal. 

Ainfi  pour  entrer  dans  l'explication  des 
ttfa,ies  que  l'on  peut  attribuer  aux  muC- 
des  du  bas-ventre  ,  je  dirai  qu'ils  doi- 
vent être  confidércs  fous  deux  ordres  , 
en  ce  que  les  uns  font  communs  à  touî 
ces  muicles  en  général ,  &  les  autres  font 
propres  &  particuliers  à  chaque  paire  db 
mufcle  ,  ou  à  chacjue  de  ces  muicles  ea 
particulier. 

Lesufages  communs  font  de  contre- 
balancer larefpiration  ,  en  pouffant  dou- 
cement les  vifceres  flotans  dans  !è  bas- 
ventre  ,  c^ui  par  leur  movement  on- 
doïant  font  faire  de  douces  allées  &  ve- 
nues au  Diaphragme  ,  &  facilitent  par-là 
une  doucerefpiration. 

Les  ufàges  propres  de  ces  mufcles , 
font  de  porter  leur  aftion  fur  les  parties 
molles  ;  comme  font  tous  les  vifceres  du 
bas- ventre  .  &  fîir  tes  parties  dures  corn-, 
me  font  les  os  qui  aident  à  conflruire 
cette  cavité  ,  &:;  meraefur  quel<^ues-uns 
de  ceux  qui  en  font  éloignés. 

Pour  concevoir  comment  les  mufcles 
du  bas -ventre  peuvent  agir  fur  les  vif- 
ceres contenus  dans  cette  cavité ,  &  fur 
les  parties  dures  qui  aident  à  la  conf^ 
îjuiie,  il  faut  faire  attention  à- leur  fti'tt 


âti  Bas-ventre.  15*7 

â:ure  ti  à  leurs  fonclions.  Par  rapport  à 
leur  ftruûure  ,  quoique  je  l'aie  détaillce 
aflez  au  long  ,  je  ferai  obligé  d'en  faire  de 
teras  en  tems  une  légère  répétition  ,  afin 
de  ne  point  embarra'.fer  l'efprit  du  Lec- 
teur ,  ni  l'obliger  d'aller  chercher  ailleurs 
ce  qui  fera  néceflaire  pour  faire  fentir  l'a- 
âion  &  le  jeu  de  la  partie  dont  je  parle- 
rai :  j'obferverai  néanmoins  de  le  fai-re 
i  d'une  façon  qu'on  ne  pourra  le  taxer  de- 
red;te  ennuïeufe. Quant  à  leurs  fonélions, 
j,e  commence  par  dire  qu'ils  font  les  pa- 
rois latérales  &  antérieures  de  la  plus 
grande  cavité  du  corps  ;  qu'ils  con:ien- 
ntnt  par  conféquenr  les  différens  viicéres 
qui  font  dans  cette  cavité  ;  qu'ils  les  dé^ 
fendent  des  agens  extérieurs  j  qu'ils  fer- 
vent à  lesprefTer  &  àexpulfer  ce  qui  le:} 
ûieomraode,  foir  par  en  haut ,  foit  par 
en  bas  :  èc  comme  ces  derniers  ufiges- 
font  d'une  im-^ortance  infinie  à  l'animal,, 
attendu  qu'il,  hâtent  la  digeftion  ,  accé- 
lèrent la  circivlation  ,.&  facilitent  les  fe- 
çrétions  ,  c'efl;  fur  leur  expofition  que 
pinfiflerai  davantage ,  &  que  je  fixerai  la 
plus  grand  nombre  de  mes  réflexions. 

S'il  cfïdonc  abfolument  ncceffaireque 
Tes  organes  contenus  dans  la  cavité  du 
«entre  ^  foient  exaâiemeot  comprimés  en. 
même  t^ms  &  alternativement  fuivant  \qS' 
ftçcurxeiîces ,  il  faut  auffi  conveiiir  qii^ 
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cette  action  ne  peut  s'exécuter  que  psi* 
des  mufcles  ;  car  tout  le  monde  fçaitque 
le  mufcle  eft  l'organe  du  mouvement,  &: 
qu'il  ne  (h  gonfle  que'  dans  fes   fibres 
charnues.  Or  comme  le  mitlcîè  n'agit  que 
par  contra6iion ,  je  veux  dire  ,  en  for- 
çant fes  extrémités  de  s'approcher  de  ion' 
corps  ;  ou  par  compreffion,  je  veux  dire, 
que  fes  fibres  charnues  fe  gonflant,  com- 
priment les  parties  fur  lefquelles  elles  font 
couchées  ,  il  eft  clair  que  c'eft  de  cette'  j 
dernière  façon  que  les  mufcles  du  bas-»*' 
ventre  agiffent  fur  les  difFérens   organes 
qu'ils  renferment;  excepté  néanmoins  les- 
mufcles  tranfverfes  qui  ferrent  plus  forte-' 
ment  le  ventre  par  leur  aponévrofe  anté^  ' 
Heure  ,  pour  iesraifbns  que  je  ferai  ob-'- 
ferver  en  parlant  de  ce  mufcle. 

Ce  principe  pofé,  il  eft  comme  dé- 
montré que  les  organes  contenus  dans  le" 
bas- ventre  ,  ne  peuvent  être  preffés  en- 
même  tems& alternativement,   que  paf 
plufieurs  mufcles  d'une  furface  très-éten- 
due, &  d'un  arrangement  ti es-mécani- 
que ,  (bit  les  uns  fur  les  autres ,  ou  les  uns- 
à  côté  des  autres.  Fn  effet,  lorfque  nous 
examinons  la    ftrudure   &  la  pofîtionL^Î 
des  mufcles  du  bas-ventre ,   nous  conce-  ■ 
Vons  facilement  qu'ils  doivent  porter  leur 
action  fur  tous  les  points  de    cette  cavité. 
li.'ol>li<i-u€  externe  ,  par  exemple ,  eft  tout 
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cKarnu  par  en  haut  &  par  fa  partie  pofté- 
rieure  ;  ainfi  Tes  Bbres  charnues  Te  gon- 
flant ,  comprimeront  les  parties  du  bas- 
Yentre  qu'elles  recouvrent. 

Mais  comme  ce  mufcle  eft  attaché  par 
fept  ou  huitdigitations  ,il  luit,  me  dita- 
t-on ,  qu'il  n'y  a  que  les  fibres  continues 
aux  pointes  de  ces  digitations  qui  puiiTent 
prefier  les  parties  latérales  du  ventre  ,  at- 
tendu qu'elles  font  les  feules  qui  aïant 
des  points  fixes ,  doivent  aulTi  être  feules- 
à  réfifter  au  gonfiement  !  Or  fuivanr  ces 
attaches  fingulieres  de  l'oblique  externe , 
on  concluera  qu'il  n'y  a  pas  un  quart  de 
(es  fibiesqui  foit  enctat  de  preflèr  le  ven-- 
tre. 

ilefl  vrai  que  l'attache  fupérieure  de 
Toblique  externe  ne  pouvant  être  iîxée 
dans  toute  fa  longueur  fur  des  os ,  atten- 
du que  les  côtes  laiflent  des  intervalles 
entre  elles  ,  donne  lieu  de  préfiimer  que 
ce  mufcle  ne  doit  pas  comprimer  égale- 
ment par  tout  où  il  y  a  des  fibres  char- 
nues. Cependant  quand  on-  fait  atten- 
tion  à  l'attache  particulière  de  ce  mufcle». 
on  a  un  grand  fujet  d'admirer  la  fageffe 
infinie  de  l'Architedte  du  corps  humain. 
Car  enfin  fi  la  fituation  des  lieux  ne  lui 
a  pas  permis  d'attacher  les  organes  mo- 
teurs ,  *  à  des  points  fixes  dans  toute  l'é- 

'  *  Ceft-à-dirc  les  mufcles. 
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tendue  de  leur  longueur,  il  les  a  con- 
flruits  de  mankre  qu'ils  trouvent  dtins 
€tix-mcmes  toute  la  fixité  ncceiTaire  .i 
leur  adion.  Aulîi  voïons-nous  qu'on  ne 
trouve  de  digiratious  dans  les  mufcles , 
que  quand  leurs  attaches  folidesqui  font 
les  os,  laiflent  des  intervalles  entre  elles, 
comme  on  en  voit  erttre  les  côtes  ;  pour 
lors  la  nature  toûjouTs  admirable  dans 
fes  productions,  fe  fert  d'appendices  ou 
digitations.qui peuvent  aller  fe  fixer  d'eC. 
paceen  efpaee  fur  quelques  os  :  mais  ou- 
tre cette  mécanique  toute  ingénieufe  , 
les  intervalles  des  appendices  ou  digita- 
tions  font  bordées  de  petites  cordes  ten- 
dineufes ,  qui  comme  autant  de  petits  li- 
gamens  bandés  par  l'aftion  des  fibres 
charnues ,  deviennent  autant  de  points 
fixes,  qui  paflant  deflus  les  interftices  des 
côres,  font  que  le  mufcle  eft  fixé  dans 
toute  fa  longueur ,  quoique  les  colonnes 
offeufes  femblent  s'y  oppofer. 

Voilà  par  exemple ,  un  de  ces  mifte- 
res  de  la  nature  qui  do  it  ravir  les  eon- 
îîoiffeurs,  &  fùre  concevoir  à  ceux  qui 
fçavent  unpeu  deMiologie,  qiie  toutes 
les  fibres  charnues  de  l'oblique  externe 
qui  font  attachées  aux  côtes  vraies  6i 
faulfes,  ont  un  point  d'appui  aulll  folide 
dans  certaines  occafions ,  que  fi  la  eréte 
de  l'os  des  îles  ecoit  à  la  place  de5  côt€s„ 


il 
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Donc  les  parties  fupérieures  &  htérales 
du  bas-ventre  ,  doivent  être  exactement 
preffées  par  les  grands  obliques. 

S'il  n'y  a  que  les  parties  fupérieures  & 
latérales  du  bas-ventre  qui  foient  com- 
primées par  le  grmd  oblique  ,  c'eft  parce 
que  les  fibres  charnues  de  ce  mufcle  ne 
fe  trouvent  que  dans  ces  endroits ,  Tes 
Iparries  antérieure  &  inférieure  étant  apo- 
névrotiques ,  mais  le  petit  oblique  qui  fait 
ifi  bien  l'éuentail  fous  l'aponévroie  du 
grand  oblique  ,  comprime  toute  la  partie 
antérieure  &  inférieure  du  bas-ventre. 

C'eft  ici  que  l'on  doit  admirer  la  pofi- 
tion  induftrieufe  de  ces  mufcles  ;  car 
quoique  l'aponévrofe  du  grand  oblique  ne 
comprime  point  y  parce  que  fes  fibres  ne 
fe  gonflent  point,  cependant  comme  elle 
rc lifte  au  gonflement  des  fibres  an  petit 
oblique ,  qui  font  charnues  dans  ces  en- 
droits ,  elle  fait  que  leur  action  fe  fait 
fentir  plus  vivement  fur  les  parties  anté- 
rieure &  inférieure  du  ventre.  De  plr.s , 
l'aponévrofe  du  grand  oblique  eft  elle-mê- 
me fortifiée  par  le  corps  charnu  du  petit 
oblique  qui  eft  plus  fort  &  plus  épais  en 
bas  qu'en  haut  ;  ainfi  par  cet  arrange- 
nientd'aponévrofe  &  de  fibres  charnues, 
couches  fur  couches,  la  nature  a  pu  s'é- 
pargner la  peine  de  faire  de  grofles  maf- 
ies  charnues ,  <iuipofées  nécefraiiemeat 
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les  unes  fur  les  autres ,  auroient  occupé 

Bn  trop  grand  efpace. 

Ces  mufcles ,  par  rapport  à  leurs  diffé- 
rentes portions  de  fibres  charnues ,  les 
tines  en  haut  &les  autres  en  bas,  doivent 
donc  être  regardés^  comme  quatre  mains 
pofées  aux  quatre  extrémités  du  ventre  ; 
&  par  rapport  au  croifèment  de  leurs  fi- 
bres ,  comme  deux  mains  croifées  &  ap- 
pliquées l'une  fur  l'autre  pour  prefTer  plus 
fortement  les  parties  latérales  du  ventre  ; 
d'où  l'on  voit  m.anifeftement  que  les  par- 
ties latérales  &  un  peu  poftérisures  dir 
ventre  ,  feront  exaâement  de  uniment- 
comprimées. 

Les  mufcles  rtommés  le  grand  é'  fetif 
shl'tque  ^  fçavoir  un  de  chaque  côté  ,  peu- 
vent être  comparés  à  des  mufcles  diga- 
ftriques ,  qui  comprimeront  obliquement 
le  ventre ,  non  feulement  dans  une  gran- 
de étendue  de  la  ligne  blanche  ,  mais 
aufli  à  droit  &  à  gauche  ,  en  haut  &  en 
bas.  Par  exemple,  fi  les  fibres  fupérieures 
àw  grand  oblique  à\i  côté  droit,  fe  mettent 
en  contraâ:ion  conjointement  avec  les 
fibres  moïennes-  du  fetit  oblique  du  côté 
gauche  ,  (  j'entens  celles  qui  font  atta- 
chées au  bord  fupérieur  de  l'épine  anté- 
rieure fupérieure  de  l'os  des  îles  )  le  ven- 
tre ne  fera-t-il  pas  comprimé  oblique- 
méat  ^ 


I 
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On  pourroit  aufli  dire  que  toutes  ces 
aftions  font  encore  fortifiées  par  lesmuf-" 
cles  Tranfverfes,  qui  ont  leurs  fibres  char- 
nues aux  parties  latérales  du  ventre:  mais 
les  fibres  tcndineufes  &  aponévrotiques 
de  ces  mufcles  ,  compriment  le  ventre 
[aufli-bien  que  les  fibres  charnues ,  &  ce- 
|la  parce  qu'elles  s'unifient  les  unes  aux^ 
,.  ^zutYQS ,  de  font  elles-mêmes  leur  fardeau  :  on 
ç  j  peut  donc  les  regarder  comme  agiflant 
de  concert  avec  les  mufcles  Droits.   En^ 
effet ,  les  mufcles  Droits  &  les  Tranfver- 
fes font  deux  efpéces  de  mufcles  quipref- 
fent  le  ventre  en  fe  croifant ,  puifque  la 
direction  de  ceux-là  eft  perpendiculai- 
re ,  &  que  ceux-ci  l'ont  horizontale.  Et 
,  'comme  nous  avons  vu  que  les  Obliques  fe 

icroiient  aufii  fur  les  côtés  ,  on  peut  dé- 
iduire  de-ld  ,  que  l'Auteur  de  la  nature  a 
tout  mis  a  profit  pour  preiler  uniment  & 
également  tous  les  points  du  bas-ventre, 
£c  pour  s'oppofer  à  l'effort  d'une  partie 
fur  l'autre.  Car  fi  les  Obliques  croifés ,  font 
comme  deux  mains  appliquées  en  croix 
fur  les  côtes  du  ventre  ,  il  eft  évident  que 
la  preflion  fera  très-confidérable  fur  les 
côtés ,  &que  les  parties  flotantes  du  bas- 
ventre  (eront ,  pour  la  plupart ,  pouffées 
en  devant  :  mais  le  croifement  des  muC- 
desTranfverfes  &  des  mufcles  Droits,  re- 
pouffant ces  mêmes  parties  flotantesyau*-- 
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gmenteront  leur  preflion  en  les  conte- 
nant fous  l'aftian  de  tous  les  mufcles. 

Les  mufc\ei>Tranjverfes  peux^entagif  psr 
portions  ;  pouf  lors  ils  prefl'ent  le  ventre 
en  differens  endroits  ;  &  fi  la  portion  qui 
fe  contraâ:e  eft  celle  qui  eft  attachée  au 
bord  inférieur  de  l'épine  fupérieure  an- 
térieure de  l'os  des  îles  ,  comme  fes  fi- 
bres (ont  tranfverfales,  elles  ferreront  plus 
exadtement  cet  endroit  du  ventre  ;  & 
comme  leur  réunion  donne  attache  auic 
petits  tendons  des  mufcles  Ptramidaux  » 
elles  leur  ferviront  (étant  bandées.)  de 
point  fixe.    Si   les  mufcles  Ptramidaux 
viennent  dans  ce  tems-là  à  fe  eontraâier  , 
ils  feront  deux  offices  à  la  fois  ;  car  fi  la 
veflie  efl  pleine,  ils  la  comprimeront  par 
leur  corps  charnu  ,  &  ferviront  par  con- 
féquent  à  l'évacuation  de  t'urine.  De  plus, 
comme  leurs  tendons  feront  obligés  de 
s'approcher  un  peu  du  corps  charnu  de 
chaque  mufcle,  ils  tireront  un  peu  cet 
endroit  ferré  de  la  ligne  blanche ,  ou  de 
J'aponévrofe  des  Tranfverfes  ,  &  empê- 
cheront par  conféquent  de  comprimera 
de  ferrer  trop-fortement  les  intefîins. 

L'ufage  des  mufcles  Droits  eft  à  peu 
près  femblable;  cxv  s'ils  font  fitués  dans 
une  forte  gaine ,  c'eft  pour  produire  deux 
effets  confidérables  dans  le  même  tems. 
Le  premier  eft  de  comprimer  les  parties 
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du  bas-ventre  dans  tous  les  points  de  la 
longueur,  ce  qui  fe  fait  d'autant  mieux 
que  depuis  les  côtes  jufqu'au  nombnI,ils 
iont  divifés  pour  l'ordinaire  en  trois  muf^ 
clés,  par  trois  iuîerfecliom  tendineufes  qui 
les  traverfent.  Or  ces  trois  mufcles  par 
leur  gonflement  ,  compriment  en  trois 
endroits  diftérens  ce  qui  n'eût  été  qu'en 
un  leul  s'il  n'y  eût  point  eu  d'imer/edion. 
Cet  uiage  des  nifedioiis  tendineufes  eft 
connu  de  tout  le  monde  ;  mais  quoique 
très-vrai  &  très -réel,  ce  u'eft  pas  le  feul 
auquel  je  m'arrête. 

Les  mufcles  Droits  font  beaucoup  plus 
minces  &  plus  larges  depuis  le  nombril 
jiifqu'aux  côtes.  La  raifon  eft,  parce  que 
dans  ces  endroits  ils  doivent  toujours  agir 
fiirreflomac  &  fur  Vimcdin  jeju/Jum, l'un 
defliné  en  partie  à  lachilification,  &  l'au- 
tre à  fi  diftribution.  Or  comme  ces  par^ 
ties  occupent  un  grand  efpace  ,  il  a  fallu 
que  les  mufcles,  qui  comme  des  mains 
doivent  les  paîtrir  ,  fi  je  puis  me  lervic 
de  cetfe  expreflion  ,  aient  été  fort  eten-» 
dus  :  &  pour  comprimer  uniment  ,  lé^ 
gerement  &  fans  violence  ,  il  a  encore 
fallu  qu'Us  aient  été  fort  mmces.  Que  fuC 
fent  devenus  ces  mufcles  larges  &  minces 
dans  les  grandes  extenfions  de  i'eftpmac 
qui  arrivent  quand  on  a  mangé  avec  le 
ûç;nier,excçs?  Lçurs  fibres  ii'çuftent-elles 
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même  tems  deux  fondions  ,  puirqu'ils 
aident  aux  autres  mufcles  ;\  comprimer 
les  parties  ttotantes  du  ventre  ;  &:  fembb- 
bles  aux  poutres  des  mailons  qui  (bu- 
tiennent  les  folives,  ils  foutiennent  les 
ob]ic|iies  &  les  tranfverles,  &  s'oppofent 
même  à  leur  adion  trop  violente  en  re- 
cevant tout  leur  eftort. 

On  ne  finiroit  pas  (i  on  voulolt  rendre 
raifbn  de  tous  les  phénomènes  ,que  pré- 
flntent  les  mufclcs  cplgaftriqucs  ;  ils  ont 
tant  d'adions  différentes  ,  &  un  enchaî- 
nement ii  paHliitles  uns  avec  les  antres  , 
qu'on  cfl:  autant  porté  à  admirer  leur 
ûiudure  ,  qu'à  en  déduire  le  jeu  &  la 
mécanique.  Cependant,  comme  en  com- 
mençant ces  explications,  j'ai  (ait  con- 
noître  que  ces  mufcles  portoicnt  aulfi  leur 
adion  îbr  les  parties  dures  qui  aident  à 
conftruire  la  cavité  du  bas -ventre ,  je  vais 
terminer  ce  Chapitre  par  ces  fortes  de  ré- 
flexions. 

Quoique  les  mufcles  du  bas  -  ventre 
femblent  n'avoir  été  fabriqués  que  pour 
<:ontenir  les  vifcércs  de  cette  cavité,  & 
les  preller,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir,  ils  fervent  néanmoins  1  faire  tour- 
ner le  tronc  fur  le  balîln  ,  à  mouvoir  le 
baiîin ,  &  à  pluheurs  autres  ulages,  com- 
me j'en  donnerai  quelques  exempies. 
Pour  concevoir  comment  le  tronc  peut 

tourner 
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tourner  fur  le  baffin  ,  il  faut  d'abord  fi- 
xer le  baflln  ;  ce  qui  fe  fait  lorlcju'oneft 
alïîsj  ou  que  l'on  met  les  mulcles  des 
cuifles  &  quelques  -  uns  des  jambes  en 
contradtion  ;  pour  lors  fi  l'on  fait  agir  l'o- 
Lli(jue  externe  du  c6:c  droit  ,  Ôc  ïobliqui 
interne  du  côré  gauche,  le  tronc  fe  tour- 
nera de  droit  à  gauche  ;  &  ainfi  de  l'au- 
tre coté  par  l'action  de  leurs  antagoni- 
fies. 

Pour  mouvoir  le  bafîin  par  le  mo'ien 
des  mufcles  épigaftriques ,  il  fîut  diffé- 
remment fixer  la  poitrine  ;  puis  fi  l'on 
fait  ,  par  exemple  ,  agir  les  deux  obli- 
ques d'un  côté  ,  comme  leurs  fibres  font 
croiftes ,  ils  tireront  le  baflln  fuivant  la 
ligne  diagonale  ,  approcheront  la  cvcte 
de  l'os  des  iles  des  côtes ,  &:  par  une  fui- 
te néceffaire  élèveront  la  feffe  d'un  coté 
feulement. 

Quand  on  efl  fufpendu  par  les  mains , 
comme  les  danfeurs  de  corde,  &  qu'on 
Viut  /à  e  paC'cr  fes  pieds  par  defTusfà  tê- 
te j  ou  bien,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,' 
quand  on  embralîe  un  tronc  d'atb'.eavec 
les  bra-i,  &  qu'alternarivement  on  l'em- 
brafle  avec  les  cuiffes  pour  monter  à  I3 
cime,  ce  qui  s'appelle^W»î/fr ,  &  en  cer- 
tains p^isch.itonner,  pour  lors  les  mufcles 
Droits  fe  mettent  en  contraétion ,  &:  ap- 
prochent le  pubis  du /^f^w/i/w.  Le  çoii^ 
Ttme  /,  H 
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même  tems  deux  fondions  ,  puifqu'ils 
aident  aux:  rutres  mulcles  à  comprimer 
les  parties  îîotances  du  ventre  ;  &:  fembla- 
bles  aux  poutres  des  maiibns  qui  fou- 
tiennent  les  folives ,  ils  ibutiennent  les 
obliques  &  les  tranfverfes ,  &  s'oppofent 
même  3.  leur  aètion  trop  violente  en  re- 
cevant tout  leur  effort. 

On  ne  fmiroit  pas  fi  on  voulolt  rendre 
raïfbn  de  tous  les  phénomènes  ,qme  pré- 
fèntent  les  mufcles  cpigaftriques  ;  ils  ont 
tant  d'adions  différentes  ,  &:  un  enchaî- 
nement fi  parfait  les  uns  avec  les  antres  , 
qu'on  eft  autant  porté  à  admirer  leur 
ûiudure  ,  qu'à  en  déduire  le  jeu  &  la 
mécanique.  Cependant,  comme  en  com- 
mençant ces  explications ,  j'ai  fait  con- 
îîoître  que  ces  mufcles  portoient  aulTi  leur 
aélion  fur  les  parties  dures  qui  aident  à 
conftruire  la  cavité  du  bas -ventre ,  je  vais 
terminer  ce  Chapitre  par  ces  fortes  de  re- 
flexions. 

Quoique  les  mufcles  du  bas  -  ventre 
lemblent  n'avoir  été  fabriqués  que  pour 
<:onLenir  les  vifcércs  de  cette  cavi::é ,  & 
les  prelfer,  comme  je  viens  de  \q  faire 
voir,  ils  fervent  néanmoins  1  faire  tour- 
ner le  tronc  fur  le  baiîîn  ,  à  mouvoir  le 
baffin ,  &  à  plufieurs  autres  ufages,  com- 
me j'en  donnerai  quelques  exemples. 

Pour  concevoir  comment  le  tronc  peut 

tourner 
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tourner  fur  le  bafiïn  ,  il  faut  d'abord  fi- 
xer le  baflln;  ce  qui  fe  fait  lorlqu'oneft 
aliîsj  ou  que  l'on  met  les  rauicles  des 
cuifles  &  quelques  -  uns  des  jambes  en 
contraction  ;  pour  lors  fi  l'on  fait  agir  \o- 
blique  externe  à\i  côte  droit  ,  àcïoùlique 
interne  du  côté  gauche ,  le  tronc  fe  tour- 
nera de  droit  à  gauche  ;  &  ainfi  de  l'au- 
tre côté  par  laétion  de  leurs  antagoni- 
fies. 

Pour  mouvoir  le  badin  par  le  mo'ien 
des  mufcles  épigaftriques ,  il  fiut  diffé- 
remment fixer  la  poitrine  ;  puis  fi  l'on 
fait ,  par  exemple  ,  agir  les  deux  obli- 
ques d'un  côté  ,  comme  leurs  fibres  font 
croifées ,  ils  tireront  le  baflln  fuivant  îa 
ligne  diagonale  ,  approcheront  la  crcte 
de  l'ûs  des  iles  des  côtes ,  &.  par  une  fui- 
te néceffaire  élèveront  la  fefle  d'un  côté 
feulement. 

Quand  on  eft  fufpendu  par  les  mains , 
comme  les  danfeurs  de  corde,  &  qu'on 
veut  là  'e  pailcr  lès  pieds  par  defllis  fi  tê- 
te j  ou  bien,  ce  qui  eft  la  même  choie  ,' 
quand  on  embralîe  un  tronc  d'atbi  e  avec 
les  bras,  &  qu'alternativement  on  i'em- 
brafle  avec  les  cuifles  pour  monter  à  I3 
cime,  ce  qui  s'appelle^nw/f'r ,  &  en  cer^ 
tains  ^zikchnonner^  pour  lors  les  mufcles 
Droits  fe  mettent  en  contraction ,  &  ap« 
prochent  le  piibis  du  flmwn.  Le  çoii-» 
Tme  /,  li 
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traire  arrive  fi  Ion  eft couché  jîir  le  das, 
&  qu'on  veuille  fè  mettre  en  fon  fcant  ; 
car  pour  cette  atlion  il  faut  fixer  le  baf- 
fin  ,  les  cuifles  &  les  jambes  ;  alors  les 
muicles  Droits  le  mettant  en  contradion, 
tirent  la  poitrine  ,  les  fcalenes ,  hs/lerno- 
Ttuijlcïdiens,  &  fucceffivement  la  tête,  fans 
^ue  l'on  puiffe  dire  pour  cela  que  les 
fterno-mafto'idiens  foient  fléchifleurs  de 
la  îcte,  quand  un  malade  l'avance  pour 
prendre  un  bouillon  ,  comme  le  prétend 
un  des  plus  célèbres  Anatomiftes  ;  car 
dans  cette  occafion  les fterno-ffiafloïdiens^ 
les  fcalenes  &  les  mufcles  Droits  ,  font 
comme  un  (eu!  mufcle  fortifie  par  des  in- 
terfJiicns ,  qui  tire  fortement  un  levier; 
ce  que  repréfentent ,  en  cette  rencontre, 
les  lombes ,  le  dos ,  Je  cou  &;  la  tête. 


CHAPITRE    VI. 

Pu  Péritoine ,  oti  de  V Enveloppe  memhra-^ 
neufe  du  bas-ventre  i  &  de  U  route  & 
vraie  jîtuAtïon  des  vai£'eaux  Ombili- 
caux, 

I-epéritoi-T  E  Peritoine  efl  une  efpcce  de  (àc 
^'  JL^  membraneux  ,  qu'on  trouve  immé- 

diatement fous  les  mufcles  tranfverfes  du 
bas-venrre ,  auxquels  il  eft  adhérant ,  & 


ne. 
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^Liî  renferme  &  enveloppe  une  grande 
partie  des  vifcéres  contenus  dans  cette 
xavité. 

Dans  les  idées  générales  que  j'ai  don- 
nées des  diftcrentes  parties  qui  concou- 
rent à  la  formation  de  l'homme  ,  j'ai  dit 
que  la  membraxe  efinn  tijfu  de  fibres  qui 
ont  de  LtfoHpleJJe  &  fouvent  du  rejfort^  & 
qui  font  ft  artiji entent  rangées  &  entrelafféet 
fur  un  même  plan^  qu'il  en  ré  fuite  uneefpe- 
ce  de  trame  étendue  comme  un  morceau  de 
toile,.  .  quelquefois  fimple ,  &  quelquefois 
double ,  triple ,  c^c. ...  &  dont  i'ufage  eft 
de  fervir  de  couverture  k  d' Autres  parties  , 
•a  a  revêtir  &  tapiffer  des  cavités  fi  je 
puis  me  fervir  de  cette  dernière  exprel- 
fion  ,  qui  fait  parfaitement  bied  fentir  ce 
que  c'eft  que  le  Péritoine.  En  effet  ce  mot 
de  Péritoine  vient  d'un  mot  grec  qui  û- 
gnifie  tendre  à  l'entour. 

La  deicription  du  Péritoine  ,  (à  vraie 
itrudure  ,  fes  différentes  portions,  lesli- 
gamens  qu'il  forme  ,  les  enveloppes  qu'il 
fournit  à  la  phipart  des  vifcéres  du  bas- 
centre,  de  les  prolongemens  ont  été  mal 
décrits  par  tous  les  Auteurs  ,  jufqu'en 
172,8.011  nous  publiâmes  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage,  &  cù  nous  en 
donnâmes  un  détail  bien  différent  de  ce- 
3ui  que  les  Anatomifles  avaient  alors  four- 
îîi.  Ce  n'sft  point  par  préfomption  qiift 
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nous  parlons  ainfi.  Chacun  peut  le  véri- 
fier par  la  ledure  de  leurs  livres  ,  &  fe 
convaincre  par  ce  qu'en  dit  un  Auteur? 
d'un  grand  mérite  ,  qui  parut  dans  le 
tems  que  je  compcfois  ma  première  édi- 
tion. »  Rien  ri'efl  plus  difficile,  dit  cet 
95  Auteur  ,  {a)  que  de  donner  une  idée 
>5  exa<5te  du  Péritoine  ;  aucun  Auteur  ne 
»  décrit  Tes  pits  &  fes  feplis  d'une  manie- 
y  re  claire  ;  il  eft  même  tmpcjj/ùle  de  fe 
j)  faire  entendre  fans  faire  la  démon- 
>3  ftration.M 

11  faut,  fans  doute  ,  qu'on  ait  trouve 
bien  de  la  difficulté  à  décrire  le  PérÎTohie^ 
puifque  non-feulement ,  comme  le  dit 
TAnatomifte  que  je  cite  ,  aucun  Auteur 
r\t  décrit  (es  plis  &  replis  d'une  manière 
claire  j  mais  je  dis  plus,  puifqu'aucunAu- 
teur  n'avoit  approché  de  fa  véritable 
conftrufîion.  Quoique  je  n'aie  pas  autant 
de  phiCque  &  de  mécanique  que  ce  Mé- 
decin ,  dont  l'Ouvrage  fait  plaifir  à  ceux 
qui  ont  fçu  joindre  quelque  littérature 
r.ux  connoiffances  de  la  fliuélure  de 
1  homme ,  j'entrepris  cependant  de  don-, 
ner  »une  idée  du  Péritoine  ,  plus  exaéle  & 
plus  vraie  qu'on  ne  l'avoit  fait  ;  &.  voici 


(a)  EiTais  de  Phifiçue  j  &c.  par  M.  Senac.  p,i  o'o 
de  la  première  éditioii ,  éc  ic2.  de  la  fetonde  jm- 
jxiinccen  i7îj. 


dii  Peritome.  1 75" 

la  même  delcription  à  quelques  correc- 
tions &  additions  près. 

Pour  examiner  la  ftrufture  du  Péritoi- 
ne ,  je  ne  dirai  pas  avec  tous  les  Auteurs 
{  excepté  M.  Heifler  '^)  que  ce  lac  mem- 
braneux eft  compofé  de  deii:^  tuniques 
ou  de  deux  lames ,  une  externe  ,  &  l'autre 
interne,  unies  par  la  lubflance  celluleule 
^'-éë'^Ruyfch  ',  mais  je  rapporterai  ce  que  • 
j'ai  obfervé  dans  mes  dilTedions  ,  &  ce 
que  j'avois  déjà  écrit  fur  ce  fujet,  à  quel- 
ques changem.ens  près. 

La  difledion  afiidue  m'a  fait  connoî-Lalany-  ^f- 

j  J  I  n.  •  ■       •    terne  dupe - 

tre  qu  crne  de  ces  deux  lames  elt  imagi-j-i^oin..  ^.jj- 
naiic  :  &  comme  on  a  vu  quelques  par  imaginaire. 
ties  du  bas— ventre  pofées  dans  plufieurs 
feuillets  plutôt  ceîluleux  qug  membra- 
neux ,  on  a  conclu  que  le  Péritoine  étoit 
compofé  de  deux  lames  j  on  a  éciit  cette 
ftrudure  ;  elle  s'eftmême  perpétuée  juf- 
qu'à  notre  îem?,Maisce  qui  me  furprend 
dans  cette  erreur,  c'eil  que  certains  nou- 
veaux Ecrivains ,  dont  les  traites  d'Ana- 
tomie  ne  font  que  le  Compendiimi  de  M. 
Heifler  un  peu  façonné ,  n'ont  pas  fait  at- 
tention que  cet  habile  Anatomifte  ne  dé- 
crit point  deux  Unies  au  Péritoine.  »  Cet- 
»  te  membrane ,  dit-il ,  eft  fortement  at- 
33  tachéeaux  mufcles  Tranfverfes  dubas^ 

*  Cette  exception  de  M.  Heifter  eft  la  même  dans 
b  premicrc  édition. 
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ventre.  5^  Mufctilïs  abdominis  tranfver/is 
(a)  froxïmè  fubj^cet ^  adh^ret  Petit aneiwi. 
Il  continue  enfuite  à  faire  voiries  autres 
adhérences  du  Pcritoine ,  &  de  quelle  fa- 
çon il  enveloppe  la  plus  grande  partie 
desvifcéres  contenus  dans  cetre  capacité; 
mais  >3  pour  ce  qui  eft  desreins,des  urhe- 
»)  teres  ,  du  réfervoir  du  chile  ,  des  gros 
»  vaifleaux  de  l'abdomen  ,  &c.  il  paHe 
»  feulement  fur  la  furface  antérieure  >  & 
»  ne  couvre  la  veflie  que  par  fa  partie  fu- 
périeure.  »  dettes  vero,tirhetcres,ciJîernam, 
vafa  major  A  abdominis ,  &c.  folum  ab  ante- 
riore  i  fedve/tcam  aparté ftiperiore  tegit.{b) 
Quoique  cet  Anatomifte  ne  fe  foit  pas 
déclaré  contre  tous  les  Ecrivains  qui  don- 
nent deux  lames  au  Péritoine  ,  ceux  qui 
l'ont  fuivi  n'ont- ils  pas  vu  que  ce  Péri- 
/c/»^,luivant  lui,  qui  ne  recouvre  qu:-la 
partie  antérieure  des  reins.desurhctércs , 
&e.  eft  le  même  que  celui  qu'il  dit  ctre 
fortement  attaché  aux  mufcles  Tranfver- 
fes  ?  Donc  M.  Heijîer  n'a  point  entendu 
que  cette  membrane  ait  été  compofce 
de  deux  lames  féparées  par  la  fubf^ance 
celluleufe  dQRujjfch.  (c) 

(a)  Heift.  Comp,  p.  76. 

(b)  Heiiler.  Comp.  ibid.  On  peut  voir  parces  c  î- 
tations ,  l'eftime  que  je  faifois  de  M.  Heider  lors 
de  ma  première  édidon  ,  ôc  que  je  luirendois  juiti- 
ce  quand  il  le  méricoit. 

(c) «Quoique  MJieifter  n'ait-pas  décrit exaélement 


ànTaitùinè.  ij^ 

Toutes  les  fois  que  j'aidifféqué  le  Fe- 
ritoirie ,  voici  comme  je  l'ai  trouvé  con- 
ftruir.  Chaque  fois  que  j'ai  enlevé  le  mul^ 
cle  Tranfverfal ,  j'ai  vu  que  dans  les  lii- 
jets  gras  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  graille 
entre  fes  fibres  charnues  Ôc  le  Péritoine  ; 
mais  quand  j'étois  parvenu  à  ïaponévro-  I'  "Y  a  au- 

>.  -•!  j  ri    cun     Cilla 

/^antérieure    de  Jemt-lanatre  aii  mukle cellulaire 
Tranfverfal .  je  la  trouvois   fi  adhérante  *^^?"^'  J^'^PO' 
avec  le  Péritoine ,   que  quoique  je  ne  me  du  tranrver- 
fervilTe  que  d'une  lancette  pour  cette  dil-  f^U."^-  ^^*P«- 
feftion ,  &  que  je  la  fiile   avec  toute  l'a- 
tention  &  la  délicatelTe  requife  ,    il  m'é- 
toit  prefqu'impolTible  de  mettre  le  péri- 
toine à  nud  fans  lui  faire  quelques  trous, 
principalement  vers  les  cartilages  des  der- 
nières vraies  côtes.  Or  je  demande  à  tous 
les  Anatomiiies  qui  ont  travallié  (  car  les 
autres  (ont   obligés  de  copier  )  s'ils  ont 
jamais  vu  deux  Urnes  dans  cette  partie 
antérieure  du  Péritoine ,  puiiqu'ii  eft  fi 
mince  ,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  enle- 
ver les  aponévrofes  des  mulcles7>4.î;/t;(?/'- 
fes  fans  le  percer.  De  plus ,  li  l'on  veut  (è 
donner  la  patience  de  dillcquer  le  Du- 
fbragme ,  l'on  verra  que  l'extrémité  fupé- 
rieure  du  Péritoine,  qui  lui  fert  de  mem- 


le  Périroine  ,  j Vi  toujours  dit  qu'il  nY  diflinguoic 
point  deux  lames  ;6c  cet  aveu  dans  ma  première 
eilirion,devoit  un  peu  le  modérer,  &  lui  prouver 
fra  dirpolition  à  lui  rendre  juftice. 
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brane  inférieure  ,  eft  fi  mince  ,  fur  tout  à 
l'endroit  du  centre  nerveux  qm:  eft  foit 
étendu,  qu'il  efl:  moralement  impofiible 
d'y  trouver  deux  lames.  Il  ne  refte  donc 
plus  qu'à  examiner  lesfurfaces  poftérieu- 
res  du  Phitoine ,  &  fa  furface  inférieure  , 
dans  leixjuelles  on  ne  trouve  pas  deux  la- 
mes ,  mais  feulement  la  même  continuiré 
de  lames ,  recouverte,  à  la  vérité  ,  d'une 
portion  cel.  fubftance  celluleufe  plus  ou  moins  conii- 

luleufe  du    j,     ,  •  j      •         ^  r  \ 

péritoine,     cierabie  en  certams  endroits.  Cette  lub- 

fiance  celluleufe  ,  de  même  que  la  mem- 
brane graiHeufe,  n'eft  autre  chofè  que 
plufieurs  feuillets  membraneux  ,  très- 
fins  ,  &  féparés  les  uns  des  autres  par  des 
cloiions  membraneufes  de  la  même  fub- 
ftance ;  de  forte  que  les  cloifons  &  les 
feuillets  membraneux  ,  forment  tous  e»- 
femble  une  grande  quantité  de  cellules , 
plus  ou  moins  pleines  de  graiflc  ,fuivant 
qu'elles  font  plus  ou  moins  arrofées  de 
vaiffeaux  fanguins. 

Bien  loin  donc  de  prendre  cette  fub- 
ftance celluleufe  ,  pour  ce  que  les  Ana- 
tomiftes  appellent  la  Urne  ou  tunique  ex- 
terne  du  Ptritoine ,  je  la  regarde  comme 
un  moien  dont  l'Auteur  de  la  nature  fe 
fèrt  pour  filtrer  cette  huile  douce  &  bal- 
jfàmique  ,  que  nous  appelions  graffe,  la 
contenir  autour  de  ces  vilcéres  deftinés  à 
filtrer  ou  conferver  pour  quelque  ceras 
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un  fluide  acre  &  falé ,  comme  font  les 
reins ,  b  vejfie  ,  &c.  pour  envelopper  en- 
fin les  gros  vaUfeaux,  fur  tout  quand  par 
leur  fituation  ils  font  cxpoles  à  de  grands 
mouvemens ,  ou  à  fe  dépouiller  des  par- 
ties douces  &  fpiricueuies  qu'ils  contien- 
nent. C'eiL  pour  ces  raifons  ,  qui  n'ont: 
point  les  romans  &  les  liftêmes  pour  fon- 
dement ,  mais  l'harmonie  &:  la  véritabl>i 
ftruclure  des  parties ,  que  les  reins ,  &c. 
font  enveloppés  de  cette  Hibflance  cellu- 
leuiè  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
membrane  adipeufe',  qu'elle  accompagne 
les  vaifTeauxcruraux  ôc  lesfpermatiques  , 
&  qu'elle  leur  fournir,  une  efpéce  d'enve- 
loppe qu'on  appelle  mal-à  propos  les  al- 
îongemens  de  la  tanique  externe  du  Péri- 
îoine  ,  puifqu'ils  ne  font  que  dss  allonge- 
mens  ,  ou  plutôt  des  productions  du 
n/^i  ff//«/f«\- dont  je  viens-de  parler,  & 
que  ce  lijjx  n'eil  point  une  lame  ,  6C'ne  le 
trouve  qu'en  certains  endroits. 

Voilà  une  defcriptijn  autant  exacte 
que  j'ai  pu  de  ce  que  l'on  a  juiqu'ic;  *  ap- 
pelle la  Urne  externe  du  Pérttome  ,  mais 
'qui  n'efl ,  comme  on  vient  de  le  voi-,  ni 
la}ne  ni  tunique. 

La  vérification  réïtcrée  fiir  les  cada- 


*  L'on  doic  toujours  entendre  que  c'cftjurqu'eti 
1728.  que  parue  pour  U  première  fois  cette  d-"ic:i- 
puoii, 
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vres,  de  cette  ftrudure  toute  contraire^ 
qu'elle  eft  ,  à  ce  qu'en  ont  écrit  les  Ana- 
tomiftes  me  fit  d'autant  plus  plaifîr,  que 
je   fus  confirmé   dans  mon  travail   par 
quelques  démonfirations  d'Anatomie  que 
M.  M^injhw  fit  aux  écoles  de  Médecine. 
Toute  la  diftérence  que  je  trouvai  de  Ton 
difcours  à  mes  obfervations ,   efi:  qu'il  ne 
borna  point  pour  lors ,  comme  je  viens 
de  le  faire  ,  la  portion  externe  ou  cellu- 
laire du   Péritoine  ,  à  certains  endroits 
feulement  :  mais  la  joie  que  me  caufa  la 
conformité  des  fentimens  de  cette  ilîu- 
ftre  Anatomifte  à  mes   diffeétions  ,  fut 
quelque  tems  après  refroidie ,  parce  que 
l'entendant  dire  auy.îyff/V;  Jioj'al  des  P Un- 
ies, quQ  le  Péritoine  étoit  compofé  de  deux 
lames  ,  entre  lefqu elles  fe  trouvait  tme/uù- 
fiance  celluleufe ,  je  crus  ne  l'avoir  pas 
pas  bien  examiné.  De  nouvelles  révifions 
fur  les  cadavres ,  me  confirmèrent  dans 
mes  anciennes  idées  ;  &  connoiff.rit  Ja 
probité  de  l' Anatomifte  dont   je  paije, 
je  m'imaginai  qu'il  n'avoit  changé  de  feii- 
timent  en  fi  peu  de  jours,  que  pour  ne 
pas  contrarier  feu  h\,Duvernej  qui  fou- 
tenoit  aloîs  avec  chaleur ,  que  le  péritoi- 
ne avoitdeux  lames-  Ma  conjeéture  avoit 
d'autant  plus  de  fondement ,  que  le  tems 
l'a  vérifiée  ;  car  en  1752,.  M.  ff^iitjîov:  a 
donné  au  Public  ,  ua  excellent  Traité 


du  Fcritoine.  l'-^p 

d'Anatomie,  où  il  dit  expieflement  qu« 
»  le  tijfii  cellulaire  du  Péritoine  n'eft  pas 
«  d'une  égale  épailïeurpar  tout. (4)  Dans 
35  quelques  endroits  il  y  en  a  très-peu» 
»  &  même  il  n'en  paroic  point  du  touc 
î>  aux  portions  tcndineufes  ou  aponévro- 
îj  tiques  de  la  face  interne  des  mufcie! 
5)  tranlverfes,  &  de  la  furface  inférieure 
33  du  Diaphragme.  « 

Rien  n'eft  plus  conforme  à  ce  que  j'a- 
vois  écrit  ,  ain(i  pourfuivons  notre  ma- 
tière . 

Comme  ce  que  j'ai  dit  juiqu'ici  ,  n'a" 
tendu  qu'à  prouver  que  le  Péritoine  n'a 
point  de  Urne  cxtirieure  ^  je  vais  fur  te 
même  principe  ,  iaire  l'hiftoire  de  la  feule 
&  unique  membrane  dont  il  eft  com- 
pofé. 

Le  Périroîtie  cfl  un  fac  membraneux  ■,  Defcnpt-oa 
e  hgure  oolonguc,  couvert  par  ion  ex-  ^^ unic^ue ir.- 
trémicé  fupérieure  d'une   efpéce  de'  cha-  n^?  «i-i  v^^----^ 
piteau  ,  partie  charnu  ,  &  partie  olïeux  &: ^°'''"" 
cartilagineux.  L'extrémité  inférieure  ,  1g 
fond  ,  ou  l'alTiette  de  ce  fac  cil:  eatource 
de  parties  oifeufes  i  ce  qui  pourroit ,   en 
quelque  fciçon ,  le  faire  comparer  aux  pe- 
tits paniers  danslefquels  les  Dames  por- 
tent leurs  ouvrages  ;  car   le  taffetas  qui 
fait  le  fac  de  ce  panier ,  imite  à  peu  près 
Je  fac  membraneux  dont  nous  parlons  ; 

C«0  Expofition  anatomique ,  p.  joi, 
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6c  la  petite  cuvette  d'ofier ,  ou  autre  ma- 
tière ,  qui  en  fait  le  fond  ,  peut  être  com- 
parée aux  os  des  îles ,  pubis ,  &  ilchions. 
Le  chapiteau  du  fac  membraneux  .qm 
conftruitle  Péritoine  ,  &  Ion  fond  ofleux, 
Ibnt  tenus  dans  une  certaine diilance  par 
■une  colonne  ofreufefortartiftementcon- 
ftruite ,  mobile ,  &  dont  la  mécanique 
ne  regarde  point  mon  fujet. 

Enfin  pour  entrer  plus  particulière- 
ment dans  laflruélure  de  ce  lac  mem- 
braneux ,  deux  portions  fingulieres  font 
toute  fa  mécanique  ;  fçavoir  ,  une  exté- 
rieure,  qui ,  comme  je  viens  de  le  prou- 
ver ,  n%fl:   point  une  lame  ,  ni  encore 
moins  une  tunique  ,  mais  un  tiffu  cellulaire 
^  follicHleux  qui  ne  (è  trouve  qu'en  quel- 
ques endroits,  6c  beaucoup  plus  cond- 
dérable   dans    certains  que  dans  d'au- 
tres.   Cette  portion  extérieure  &  cellu- 
laire àwFéritoine  ,  a  Ton  étendue  bor- 
née à  certains  points  de  la  circonférence 
du  ventre  ,  fi  l'on  en  excepte  néanmoins 
ies  cinq  productions  ,  &  les  endroits  où 
elle  s'inîinue  dans  les  replis  du  iac  m.em- 
braneux  ou  féconde  portion. 

Les  produdions  du  lijfn  cellulaire  ou  de 
la  portion  externe  du  péritoine  ,  font  au 
nombre  de  cinq  ;  *  quoique  la  plupart  des 

*■  Je  n"dVois  décrit  datis  ma  première  édition  , 
que  iuatre  i-roduSious  de  ia  portion  e;! terne  du 
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Auteurs  n'en  décrivent  6c  n'en  dépei- 
gnent que  deux.  Elles  font  divifées  en 
éiç.\^^  paires  &  une  impair.  La  première 
paire  de  productions  comprend  celles  qui 
entourent  &  accompagnent  les  vaifTcaux: 
fpermatiques  ,  ou  les  ligamens  ronds 
de  la  matrice.  C'eft  cette  produdion  ou 
avance  cellulaire,  qui  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle la  tunique  vaginale  dans  l'hom.me  , 
parce  que,  dit-on  ,  elle  relTembJe  à  une 
gaine. 

La  féconde  paire  de  produétioni  eft 
Gonftruite  de  ces  allongemensfollicukux 
que  beaucoup  d'Anatomiftes  ont  obmi*;, 
&  qui  accompagnant  pendant  quelque 
chemin  ,  les  vailTeaux  cruraux ,  paflent 
avec  eux  Igus  le  ligament  de  faUope  ,  ou 
fous  ce  que  les  Chirurgiens  appellent  ïur^ 
Cade  crurale, 

La  production  impaire,  efl:  un  d\\-0Vi^e* 
ment  du  ti/lii  cellulaire  du  Péritoine ,  qui 
s'étend  fur  h  cou  de  la  veiîie.  II  efl  dé- 
crit par  M.  IVtnJloVp;  &  j'ai  oblervé qu'il 
paflToit  fur  la  portion  mcmbraneufe  de 
î'urethre,  &  même  jufqu'a  la  bulbeufe. 
On  pourroit  ajouter  une  fixiéme  produ- 
ftion  qui  accompagne  l'inteftin  rectaîu; 
mais  cette  dernière  ne  fort  point  du 
ventre. 

Péritoine  ;  mais  M.Wiiiflow  en  a  recoiuiu  une  cin- 
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Si  l'on  foufR  ;  ces  cinq  efoeces  d'alloci'»' 
gemens ,  rç:ivoir  ,  les  deux  fpermatiques,' 
ks  deux  cruraux ,  &  l'impair ,  on  les  voit 
tous  celluleux  &  folliculeux  ;  ce  qui  doit 
faire  tirer  des  conféquences  pour  les  opé- 
rations ,  foit  du  bubonocelle ,   de  Ja  her- 
nie crurale,  ou  de  la  taille  latérale  ,  &  mê- 
me de  celle  de  M,  Fouùert  Chirurgien' 
de  Paris  ,  dont  nous  parlerons  dans  (on 
lieu. 
€eque  c^eft     La  féconde  portion  du  Péritoine  e(i  le 
que  le  ?eïi'ç^^  membraneux  dont  j'ai  parlé.  On  voit' 
fes  furfàces  antérieures  &  latérales,  repré- 
fentées  dans  la  quatrième  planche,  où  il^ 
n'eft  couvert  que  par  les  mufcles  Droits, 
Ce  fac  eft  une  vérirable  lame  fort  éten- 
due ,  inégale  à  fa  farface  extérieure  ,  à- 
laquelle  font  attachées  la  plupart  des  fol- 
licules &  cellules  des  portions  pollérieu- 
i*e  &  inférieure  du  Péritoine ,  &  les  fibres  ■ 
charnues  ou  aponévrotiques  du  diaphra- 
gme ,   ôc  autres  mufcles  du  bas-ventre  : 
mais  fa  furface  intérieure  efi  lifTe  Si  très- 
polie  ;  &  lorfqu'on  h  prelfe,  ou  qu'on  i  e- 
rende  fur  l'extrémité  du  doigt  ,  on  voit 
quantité  de  petites  gouteîettes  d'une  li- 
queur en  forme  de  rofée  ;  ce  qui  prouve 
manifeilement  que  cette  lame  eil  percée 
par  quantité  de  petits  pores.  Or  comme 
cette  rofée  neîpeutvenir  que  de  la  maffe  du 
fàng ,  il  fuit  naturellement  que  de  petites 
glandes  ou  des  vcliculçs  la  likrent. 
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Tout  le  monde  convient  de  l'exiften-" 
ce  de  cette  liqueur ,  de  même  que  de 
celle  que  l'on  voit  aux  furfaces  intérieu- 
res de  la  ^livre  5i  du  péricarde  ;  mais  les 
petits  corps  Iphériques  ou  grains  glandu- 
leux, que  pluheurs  Auteurs  bien  fenfés 
ont  obfervé:.  fur  la  fuiTace  externe  de  cet- 
te membrane  ,  ne  font  pas  du  goût  de 
tous  les  Anatomiftes  :  ils  allèguent  même 
qu'elles  n'y  font  pas  vifibles  dans  1  erat 
naturel.  GlanduU  quoque  in  eo  à  nonuu'- 
lis  adejfe  (î^tutintur  -.  qux  tamen  in  flatu  fe- 
cunditm  naturam  non  confpicud.  Heiiler. 
Compend,  p,  ')6.  edit.  2..  p.  ^5.$.  p. 

Et  quoique  M.  Chf:seldeît  ,  Chirur- 
gien ^nglci;  &  très-célébre  /-tiAJiomijie,  ait 
fait  part  au  Public  ,  à  Tapage  96.  de  (on 
Anatomie ,  d'une  obfervacion  qu'il  a  uiire 
flir  le  cadavre  d'une  femme  morte  d'hi- 
dropifie,  oiiil  a  trouvé  Ion P^mo/Wi?  épais 
de  trois  pouces  »  &  fur  lequel  on  pouvoic 
voir  fort  aifément  quantité  de  glandes  ; 
cependant  M.Hei^er  ïciiiï  ce Tujet  une 
grande  exclamation.  35  Mais  qui  ne  loa- 
»  pçonnera(  dit-il  )  que  le  grand  chan- 
j)  gement  arrivé  à  un  tel  Péritoine  ,  fera 
w  penfer  que  ces  corpufcules  que  l'on 
>î  prenoit  pour  des  glandes,  n'en  étoicnt 
>5  pas  de  véritables,  mais  bien  pîiitôtde 
»  nouvelles  produdions  caufces  gar  la 
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»  maladie?  [a]  At  ^  quis  ex  ingentl  ilU 
fréter  naturali  peritomi  mutatione  non  fuf, 
picabitur ,  corpitfcaU  lise,  pro  glandulis  hx- 
ùita,  lUniiilas  vcras  nonejfe,  fed  potins  no- 
va proiuàA  pYétter  naturulix  ?  Heift.  Com- 
pend.  p.  1  98.  edit.  z,  P.z  59,  3.  p.  54. 
Tom.  II.  4. 

Il  y  a  encore  beaucoup  dechofes  dans 
les  différentes  éditions  de  M.  Heijier,  qui, 
endétruifànt  ces  glandes,  tendent  à  prou- 
ver que  les  Ateromes^  Steatomes ,  &  d'au- 
tres femblables  excrolffances ,  qui  tou-- 
jours  contre  l'ordre  naturel,  ne  font  ja- 
mais regardées  pour  des  produdions  na- 
turelles ,  d'oiiil  conclut  que  ces  glandes 
font  fuppofées.  Mais  ce  que  je  trouve  de 
particulier  dans  les  Anatomies  Françoi- 
fes  que  Ton  a  imprimées  avant  notre  pre- 
mière édition  ,  c'eft  que  leurs  Aureu's 
n'ont  pas  manqué  de  faire  l'extrait  de  ce 
paiTage  ;  Se  tous  affùrent  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  raifon  de  prendre  pour  des  glan- 
des ,  les  corps  dont  parb  M.  Cbefelden  , 
queles  tumeurs  ou  les  autres  excrolffances 
qui  arrivent  ailleurs. 

Pour  raifbnner  de  la  forte ,  il  fau:  avoir 
peu  réfléchi  fur  les  maladies  Chiru-glca- 


(a)  Bien  loin  de  corriger  ces  chofes  que  i'avoîa 
relevées  dans  la  féconde  édition  de  M.  Heilter ,  il 
les  a  mlfes  tout  au  lont^  dans  les  fuivautes, comme 
on  le  voit  par  k»  cuaùcns. 


. 
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ïes  ;  car  qu'eft-ce  qui  ne  içait  pas  que  les 
Àteromes  ,  Steatomes ,  la  plupart  des  Po- 
lypes  ,  les  Loupes ,  Tumeurs  Carcinomateu^ 
/es ,  Scbirres ,  Cancers  ,  &  tant  d'autres 
excroiflances  de  cette  nature,  ont  leur 
principe  &  leur  germe  dans  une  très-pe- 
tite glande?  Mais  il  ne  (uffit  paspotir  dé- 
cider cette  queftion  ,  d'alléguer  des  rai- 
fonnemens  vagues  6c  mal  fondés,  ilfliut 
travailler  ,  opérer,  &  méditer  en  opérant. 
Pour  être  convaincu  de  la  vérité  fur  cet 
article  ,  &  fans  (brtir  de  l'Anatomie  ,  je 
n'ai  que  deux  raifons  à  oppofer  à  ces  Au- 
teurs. La  première ,  eft  de  leur  deman- 
der s'ils  ont  trouvé  des  glandes  en  aufïï- 
grande  quantité ,  dans  le  mézentere  de 
ceux  qui  fe  portoient  parfaitement  bien 
quelque  tems  avant  leur  mort  ,  &  auiîl 
grolTes  que  dans  ceux  qui  meurent  de 
quelque  maladie  caufée  par  la  limphe  ? 
Cependant  11  eft  conftant  qu'il  y  en  aune 
trcs-grande  quantité.  Et  îi,  peut-être, 
nous  ne  devons  leur  découverte  qu'à 
ceux  qui  ont  dilTéqué  les  morts  de  fcro- 
phules  &  autres  maladies  femblables  j 
pourquoi  donc  ces  glandes  qui  paroiflent 
peu  nombreufes  dans  l'état  naturel  ,  de 
ui  font  fi  vifibles  dans  certaines  mala- 
ies, &  principalement  dans  les  enfans 
oi^i  la  nature  ne  s'occupe  encore  qu'à  la 
la  nourriture   ou   à  raccroiffcment   du 
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du  corps  j  &  n'emploie  pour  l'une  ou 
pour  l'autre  que  la  limphe  y  pourquoi 
donc  cette  îimphe  engorge- 1- die  ies 
couloirs  ,  &  fait-elle  paroître  une  plus 
grande  quantité  de  glandes  dès  que  cettQ 
opération  ei\  déréglée  5  Pourquoi  ces 
glandes  gonflées  ont-elles  fublifté  ;  & 
pourquoi  ne  les  a-t-on  pas  prifes  pour 
des  corps  étrangers  ,  ou  des  excroiJJAnces 
contre  l'ordre  naturel  ? 
lafîîtration     La  féconde  raifbn  que  je  leur  oppofè  l 

des  liqueurs    n  J     r  •        r  v  i 

prouve  la  ^It  de  içavoir  ,  il  une  liqueur  quelcon- 
Eeceffltédesque^  peut  le  régénérera  chaque  inftanr, 
fil:res,<S<par  /         '      ,  '^  \   a-    '\  \    f 

conféquenc  1^"^  quelque  organe  deltine  a  la  leparer 

éesglaiîdcî.de  b.  mafïe  du  liquide.  Cr  ft  cela  ne  fe 
peut,  la  rofée  qui  mouille  continuelle- 
ment l'intérieur  du  Péritoine  ,  &  qui  eft 
ablolumenc  nécefiaire  pour  adoucir  &  fa- 
ciliter les  frortemens  continuels  de  ce  lac 
fur  les  intef^his  tSc  les  vifcéres,  efi  donc 
filtréee  par  quelque  organe  deftiné  ;\  (a 
féparation.Donc  li  cette  liqueur  fediffipe 
&  fe  régénère  continuellement  ,  comme 
on  n'en  peut  douter  par  les  preffionsque 
flous  avons  fait  oblerver  en  parlant  des 
mufcles,  &  par  les  petits  pores  qu'on  ap- 
perçoit  ^u Péritoine  ,  en  le  bandant  fîir  les 
doigts  ;  &:  fi  les  organes  qui  filtrent  les  li- 
queurs ,  {bit  qu'ils  foient  véJicuLtiresJolïi- 
(uleux  ^  cotonneux  ou  vafctileux  j  ont  été 
appelles  par  les  Anatomiftesdes  Glandes, 
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il  s'enfuît  par  une  conféquence  très-natu- 
relle ,  que  le  Péritoine  eft  parfèmé  de  pe- 
tits grains  glanduleux,  ou  de  petits  fil- 
tres, tels  qu'on  voudra  les  imaginer. 

S'il  arrive  préfèntement  par  quelque 
vice  particulier  de  la  mafle  du  fang  ,  oiî 
par  un  dérangement  de  ces  petits  grains 
glanduleux  du  Péritoine  ;  ou  fi  le  nom  de 
Glandes  révolte  ces  Phificiens,  ces  petites 
véjîcules  ,  en  un  mot ,  ces  filtres ,  car  les 
termes  ne  font  rien  à  la  chofe  ;  s'il  arrive, 
dis-je ,  que  le  couloir  de  la  limplie  quf 
mouiile  le  Péritoine  foit  bouché  ,  cette 
liqueur  ne  s'y  accumulera-t-elle  pas  ?  Ne 

Igonflera-t-eile  pas  le  petit  filtre  ?  Ces 
Phificiens  appelleront-ils  ce  filtre  gonflé 
?£  obfiruc ,  un  Âterome  ,  un  Steaîome,  un- 
Tubercule  ,  une  Excroijfance  ,  en  un  mot 
le  conviendront-ils  pas  plutôt ,  quetou- 
es  ces  fortes  de  maladies  ont  leur  germe* 
kns  un  filtre,  &c  ?  Donc  ce  que  M.  Cfje- 
elden  aapperçu  étoient  de  véritables  jî/- 
res ,  &  par  une  fuite  néceflaire  ce  qu& 
35  Anatomiftes  fenfés  appellent  desglan' 
es. 

Mais  fans  nous  amufer  davantage  à- 
ouloir  prouver  que  Iq'^  filtres  oulQSglan^ 
es  du  corps ,  peuvent  fe  gîonfler  confi- 
lérablement,  &  produire  des  corps  qui 
e  font  étrangers,  lors  de  leur  gonfle- 
lenc ,  que  parce  (ju'ils  ont  perdu  leur 
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Yolums  naturel  5c  leurs  foaftions  5  con^" 

tinuons  l'hiftoire  du  Tac  membraneux  , 

ou  de  la  feule  &  unique  lame  du  Feïï- 

tcine. 

Ce  fàc ,  de  même  que  la  portion  ceï  - 
lulaire  ,  a  des  produâions  ;  mais  elles 
font  toutes  internes ,  je  veux  dire  qu'el- 
les fe  jettent  toutes  en  dedans.  Ce  font 
ces  produdions  qu'on  appelle  les  plis  6c 
replis  du  Périto'uie ,  &  qui  font,  à  la  véri- 
té, fort  mal  décrits  par  les  Anatom.lles. 
Comme  perfonne  n'en  a  cependant 
mieux  parlé ,  &  ne  les  a  plus  fenfiblemenc 
démontrés  que  M.  IVmjhvo  ,  dans  un 
Cours  public  qu'il  fit  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine ,  il  y  a  environ  i  7  ans ,  je  vais  ici 
rapporter  ce  que  j'appris  alors  de  cet  ha- 
bile Anatomifte  ,  y  ajourer  quelques  pits 
ti  replis  c^WQ  iadiffeélion  me  fit  décou- 
vrir ,  en  un  mot  ce  que  j'ai  d'abord  taie 
imprimer  fur  cette  matière.  ^ 

*  M.  Heifler  me  fait  ici  un  crime  de  la  ciiofe  qui 
m'efi:  plus  glorieufe  ,  &:  que  j'ai  toujours  publiée 
fnoi-même.  Il  ne  peur  néinmoins  s'enipêcher  d'a- 
vouer qu'il  y  a  de  bonnes  choies,  &  môme  nou- 
velles dans  mon  Ouvrage  ;  mais  il  me  reproche  de 
les  avoir  puifées  „  foie  dans  les  entretiens  ,  foirt 
jt  dans  les  démonftrations  des  p'us  illuflres  Ana- 
„  tomiiles  de  Paris ,  ciue  je  va^  écouter ,  à  ce  qu'il 
„  apprend  y  avec  beaucoup  d'i-.jji.liiité  ^S,<.  fur  tout 
„  du  célèbre  M.  Winflovv,  QticZ  bonai^  nova  fcri' 
lit  yvel  ex  ore  '{^  detnaTifirAtionihas  pxfi.in'.i irum 
Jnatnmicorum  Parifiefijium  ,  qnos  ,  ucaudio,  rnu- 
tinaol^  laudabiii  alias  conattt  audivit  ^  priVJotjfH 
Cl.  r/V;;/;o/.  Heift  p.  150, 

Je  fuis  charmé  que  M.  Hifter  ait  appris  l'ardeur 


du  Fcritoine.  1 89 

Pour  faire  donc  la  defcription  des  plis  Les  pHs  Ht 
&  replis  du  Péritoine ,  il  faut  fçavoir  que  'j-iJouK  "  ^^' 
bien  qu'un  fac  foit  fîmple  ,  ou  qu'il  n'ait 
qu'une  ftule  &  unique  lame  ,  cependant 
quand  quelque  point  de  fa  circonférence 
efl:  enfoncé  &  replié  en  dedans  ,  l'en- 
foncement ou  le  repli  doit  avoir   deux 
feuillets  ou  deux  lames.  Cela  pofé,  je  di- 
vine ,  afin  d'être  plus  clair,  ksproduPJons 
ou  replis  internes  du  f  x  membraneux  ap- 
pelle Péritoine^  en  deux  clafles  ;    dans  la  ciaHe^^de? 
première  ,  les  parois  de  ï allongement  ou  replis  dupe. 
du  re^li  font  écartées,  &  forment  de  p.e-  '■"°^"^'' 
tites  poches  qui  reflemblent  à  des  ùotirfes, 
à  des  vejjies,  à  àesgnincs^A  des  poires  ,^ 
des  cilindres,  &  à  mille  autres  figures  dont 
le  détail  feioit  ennuïeux.  Ce  font  ces  for- 
tes de  pioclii^ioKS  ou  de  replis ,  qui  foui"- 
niffent  une  tunique  à  la  plus  grande  par- 
tie des  vifcéres  du  bas-ventre  ,  comme 


que  j'avoii  autrefois  pour  m'infiruire  ;  mais  il 
doit  auiïî  convenir  qu'il  n'a  vft  aucun  mcconten- 
tementdela  part  de  ce^  grands  hommes,  &c  que 
je  leur  ai  toujours  lendu  la  juflice  qu'ils  méri- 
tent. Je  Tai  confeiréiar  dés  monumens  pub'ics  : 
i'avoue  encore  aujcurd'hui  que  je  iuivois,  il  y  a 
près  de  vingt  ans ,  ces  J-lcros  d'Anacomie  6c  de 
Chirurgie  avec  un  zele  infatigable;  &  que  dans  Te 
feu  de  loifir  que  j'ai  depuis  ce  tcms  mon  penchant 
naturel,  à  entendre  les  grand?  hommes  ,  feroit  vi- 
vement puni  ,  ii  je  n'avois  à  prcfent  !a  confolacicn 
d'entendre  dans  notre  Acadén  ic  ,  les  oracles  c;u'y 
prononcent  mes  illuflres  Confi  ères.  Son  reproche 
pxQ  fiiic  doue  honne  ur  ,  c(>xitie  Ton  incâmion» 
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au  foie,  à  l'oiifice  fùpérieur  de  J'eftomac, 
A  la  ratte  ,  au  pancréas ,  aux  intejflins ,  à 
Ja  matrice,  &c.  d'où  l'on  voit  que  ces  vif- 
céres  font  couverts  &  renfermés  dans  ces 
replis  ou  produâ:ions  du  Péritoine. 
'  Seconde      Dans  la  féconde  claiîe  de  replis  ou  de 
replisdupé-P''^'^'-^^^^^"^  àu  Périloine,  les  parois  ou 
EitQJne»       lames  font  approchées  l'une  de  l'autre  , 
&  feulement  unies  par  un  tifi'u  cellulaire 
&  quelquefois  de  la  graiffe.   Pour  lors 
ce  que  j'ai  appelle  véritablement  le  Péri- 
toine ^  étant  ainfi  replié  en  dedans,  ne  for- 
me plus  des  enveloppes  aux  vifcéres,mais 
bien  des  ligamens  de  différentes  efpéces  : 
&  comme  il  efl:  bon  d'aller  par  iiegrés 
dans  une  deicriptlon  qui  ne  paroît  pas 
•rdinaire,  j'en  fais  de  deux  fortes  ;  fça- 
voir,  de  grands  &  de  petits. 
•Lesgrands      Les  grands  ligamens  formés  par  les  rè- 
îigamens     pUs  ou  Droduftions  du  Péritoine ,  font  le 

formes  par\#,         '  i       «t/  i  j  ''i 

le  péritoine,  ^^zentere  ,  le  Mezo-colon ,  les  ailes 

droite  &  gauche  du  Mezo-colon  ,  leMc^ 

^o-redum,  enfin  les  ligamens  larges  de 

îa  matrice. 

Les  petits     ^^^  petits  ligamens  formés  par  les  replis 

■font    en     OU  produâions  du  Péritoine ^  font  i*^. 

Ire^^  '^°"^"Deux  petits  ligamens  qui  attachent  le  co- 
lon près  des  reins ,  l'un  à  droit  &  l'autre 
à  gauche.  2°.  Les  ligamens  latéraux  du 
foïe,  un  à  droit  qui  attache  le  grand  I01- 
be  au  Diaphragme,  &  l'autre  à  gauchç 
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/qui  efl  pour  le  petit  lobe.  5^.  Un  petit  li- 
gament qui  lie  le  commencement  duD«*<7- 
deiium  conjointement  avec  la  vcficule  du 
fiel ,  au  foie,  près  la  racine  du  lobule  de 

5  pige  lins.  4°.  Un  petit  ligament  qui  at- 
tache le  colon  avec  le  pancréas.  C'eft  mê- 
me entre  ces  deux  ligamens  que  fe  trou- 
ve l'ouverture  du  (ac  Epiploique.  5®. Un 
petit  ligament  qui  fert  à  aiïujettir  la  rat-» 
te.  6^.  Les  trois  ligamens  qui  {lifpendent 
&:  contiennent  les  vaiffeaux  ombilicaux , 

6  qui  par  leur  refTemblance  ,  peuvent 
être  appelles  les  Faux  du  Péritoine.  'i° » 
Enfin  un  petit  ligament  perpendiculaire 
.jqui  attache  la  furiàce  poftérieure  de  la 
matrice ,  avec  la  furface  antérieure  du  rt* 
Hum, 

Voilà,  ce  me  femble  ,  une  defcrlption 
des  plis  &  replis  du  Péritoine  qui  me  pa- 
foît  affez  claire ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
accompagnée  de  démonftration  ;  &  j'ofe 
me  flater  que  pour  peu  qu'on  ait  manié 
îes  vifcéres  du  bas-ventre  dans  la  diiïe- 
ftion  des  cadavres ,  on  ne  fera  point  du 
tout  embaraffé  de  les  démontrer.  * 

*  Jamais  perfonne  avant  M,  winflovv.  cité  à  cet* 
xe  occafion,  n'avoir  difcouru  fur  ces  differens  li- 
gamens formés  par  le  péritoine,  avec  tant  d'ordre 
&  de  netteté.  J'en  ai  ajouté  quelques-uns ,  &  j'ofe 
dire  qu'avant  raa  première  éditi(jn ,  aucun  Auteur 
jie  les  avoic  expofés  li  fenfiblemenr.  On  trouvoit 
inême  tant  de  difficulté  à  le  faire  ,  que  fur  la  fe- 
|;onde  édition  de  M.  Heifler  (  qui  comme  tous  tes 
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Il  me  refle  pour  terminer  ce  Chapitre,! 
dire  quelque  chofe  de  la  vraie  fituation 
des  vaifleaux  ombilicaux  ,  qui  font ,  iî 
l'on  en  croit  la  plupart  des  Anatomiftes , 
entre  les  deux  lames  du  Péritoine,  Or 
comme  nous  avons  prouvé  que  le  Péri- 
toïne  n'avoit  qu'une  feule  &  unique  la- 
me, &  qu'elle  n'étoir  pas  même  recou- 
verte de  la  fubftance  celluleufe  en  quel- 
autres  n'en  ayolt  rien  dit  )  un  grand  PhificienAna- 
tomillf,qui  ientoitbienrimpouance  d'une  auflîju- 
.(tedeicription,dit  formelLment:,,  Il (jt  trfS-d:jpcir 
,»  le  de  doHJier  une  idée  exacte  du  Péritoine ,  C'  ^^ 
,,  décrire  f es -plis  Ç5  repVn  d'une  manière  biinclaire; 
„  il  eji  ir.'eme  impofllble  de  fe  faire  entendre  [ans 
,.,  une  de>nofijlrdtion, ,,  M.  Senac  cité  plus   haur. 

De  quel  œil  M.  H'-ijicr  a-t-il  vu  ma  defcription  ? 
Hélas  !  de  la  même  façon  que  le  Renard  voïoit  les 
raihns.  On  va  en  juger  par  le  repiociîe  qu'il  m'en 

„  De  même  da;is  fes  découvertes ,  ce  font  les 
„  choies  les  plus  légères  ;  comme  par  exemple  , 
„  certains  allongem.ens  du  Péritoine,  par  leicjuels 
„  les  intelHns  &  autres  vilcéres  dubas-ventrefonc 
5,  attachés.  Or  ni  moi  ,  ni  les  nouveaux  Anato- 
,,  miftes,  n'avons  pas  ignoré  lans  doute  ces  faits  : 
,,  mais  o?i  n''sn  a.  jamais  zculti  parlt  r  à  carife  de  la, 
,,  légèreté  de  liima'iere^&c  par  rapporta  la  grande 
,,  variété  qvii  ie  trouve  dans  les  cadavres. ,,  Ha  ^ 
inter  additamcma,  ejus  niultasres  quam  lei'ijjinins 


ftlit  recentiffitni  Jnatmnici  haud  i'^norartint  i  -ve. 
rrtm  ob  levitacem  rei  ,  }nagna7>tque  earum  varic~ 
tatem  in  variis  cadaz:eribtts  nihtl  de  Us  diccre  vo- 
luerunt.  HeifL  p.  149. 

On  aifure  à  M.  Heifrer  ,  qu'il  n'y  a  de  variété 
dans  ces  ligamens ,  que  quand  elle  a  été  caufée  par 
quelque  ma.adiciils  loxudonc  digues  de  fon  atien- 
iliion,  quea 
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^nes  endroits  de  la  partie  antérieure  ^ 
fupérieure  ,  il  fuit  que  les  vaiffeaux  om- 
bilicaux font  autrement  fitués  qu'on  ne 
l'a  penfé.  Ce  qui  me  lurprend  dans  les 
nouvelles  Anatom.ies  Françoifes  oii  leurs 
Auteurs  ont  beaucoup  fuivi  M.  Hei/ler, 
c'eft  qu'ils  nedifent  rien  de  cesvaifleaux 
par  rapport  à  l'adulte.  Il  eft  vrai  qu'ac- 
coutumés à  entendre  dire  &  à  lire  que  les 
vaifleaux  ombilicaux  étoient  fitués  entre 
les  deux  lames  du  Péritoine  ,  &  M.  Heifier 
n'admettant  comme  moi  ,  qu'une  feule 
lame  dans  ce  fac  membraneux ,  ils  ont 
été  délbrientés ,  &  n'ont  fçû  oijies  placer, 
fur  tout  quand  ils  ont  lu  dans  ce  célèbre 
Auteur ,  j)  qu'aïant  ouvert  avec  art  le  Pé- 
»  ritoine ,  on  voit  les  vaifTeanx  appelles 
35  ombilicaux,  changés  en  ligamens  dans 
»  les  adultes ,  fçavoir ,  deux  artères ,  une 
»  veine ,  &;c.  «  ylperto  pïndenier  Pcritcrid» 
fped:anîurX'^)'^-^f^^'^^^^^^caUa.  dicla,m  adul- 
as tnitgamenîa  mutata  ^  dua  arteria,  una 
vena ,  &c. 

Or  le  Péritoine  n'a  qu'une  lame  ,  6c 
l'aïant  ouverte  artiftement ,  on  voit  les 
vailTeaux  ombilicaux  ;  où  font  dont  pla- 
ces ces  vaiiTeauxFAinfi  le  parti  de  n'en 
point  parler  a  paru  le  plus  fage  à  ces  Au- 
teurs. 

Si  M.  Heifier  ne  s'étoit  pas  prelcritdes 

.   (*  ,Heifter,edit.  ?,  p,  S7>  Se  edit,  4-P-77» 
Tome  I,  i 


ip4.  Des  Vaiffeaux 

bornes  fi  étroites  dans  Ion  abrégé ,  qui 
eft  cependant  jufqu'içi  le  meilleur  que 
nous  aïons  ,  &  qui  montre  que  cet  Au- 
teur a  beaucoup  lu  &  beaucoup  travail- 
lé; fi,  dis -je  ,  M.  Heifter  ne  s'étoit  pas 
prefcrit  des  bornes  fi  étroites  ,  il  auroit 
enfeigné  fa  manière  d'ouvrir  le  Péritoi- 
ne. Aperto  prudenter  peritondo ,  &  celle  de 
faire  voir  dans  leur  fituation  naturelle  , 
les  vailTeaux  ombilicaux  ;  fpeitantur  vaf4 
mnbiiicalia.  Pour  lors  ceux  qui  fe  font  at- 
f  ibué  prefque  tout  l'ouvrage  de  ce  cé- 
lèbre Anatomifte  ,  n'euffent  pas  paffé 
fous  filence  la  fituation  de  ces  vaifleaux 
dans  les  adultes,'*' 

La  préparation  de  ces  vaiffeaux  deve-= 
nus  bgamens,  fait  perdre  pourl'ordinai- 
rp  beaucoup  de  tems  aux  Démonftra- 
teurs  ;  car  aïant  pafle  le  lien  au  travers  du 
nombril, ils  veulent  chercher  les  vaifleaux 
devenus  ligamens,  entre  les  deux  lames 
du  Péritoine ,  &  confei ver  ,  fuivant  leur 
idée, la  lame  interne  toute  entière  :  ce 
qui  eft  très-poffible  ,  mais  ce  qui  ne 
prouve  nullement  que  les  vaifleaux  om- 
bilicaux foienc  (itués  immédiatement  en- 
tre les  lames  externe  &  interne  du  Péritoi" 


*  Tout  ce  que  l'on  vlenr  de  dire  de  M.  Heifter  , 
étuir  le  même  dans  la  première  édition  :  d'où  le 
Public  eil:  en  état  de  tirer  bien  des  confe'quences 
fur  le  procédé  de  cet  Anatomifte,  même  à  l'égard 
de  cet  endroit  où  je  l'ai  plus  loué  ,  comme  on  va  là 
voir  dans  la  note  luivante. 
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Mf,  comme  nous  le  démontrerons  dans  la 
fuite.  Ueft  donc  beaucoup  mieu^  de  fe 
fervir  de  la  méthode  que  l'on  voit  repré- 
fentée  dans  la  cinquième  Planche,  où  ces 
vaifleaux  font  délignés  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle  ,  à  la  différence  qu'ils  font 
un  peu  élevés  par  le  lien  qui  les  fufpend. 

Pour  cet  effet  on  fouleve  le  ruban  que 
l'on  a  paffé  au  travers  du  nombril ,  on  le 
fait  tenir  par  quelqu'un  ;  &  comme  pour 
lors  le  Péritoine  eft  tendu  &  élevé ,  l'Ana- 
tomifte  fitué  à  la  droite  du  cadavre,  fera 
une  incifion  qui  coupera  le  Péritoine 
tranfverfalement  depuis  le  nombril  jufqu*- 
au  lombe  droit.  Regardant  enfuite  vers  la  Manière  dç 
partie  fupérieure  du  ventre  par  cette  ou-  féaux ombi- 

vercure ,  on  appercevra  la  veine  ombili-  jicaux  dans 

,  •     A  -  I  .     .    {,  .  leur     litua- 

cale  qui  elt  a  la  partie  intérieure  ou  tran-  tion    natU'» 

chante  d'un  ligament  formé  par  un  repli  relie, 
du  Péritoine ,  &  dont  la  figure  imite  alfez 
bien  la  faux  de  la  dure  mère.  La  partie 
large  de  CQtîcfaux,  marquée  par  O.  dans 
ja  cinquième  Planche  ,  eft  dans  li  fiffure 
du  foie  ;  puis  elle  va  enfuite  en  diminuant 
de  largeur  pour  fe  terminer  au  nombril. 
La  veine  ombilicale  eft  fituée  le  long  du 
tranchant  de  cette  faux  ligamenteiife  ,  ôC 
entre  fes  parois  ou  lames ,  de  la  même 
manière  que  le  finus  longitudinal  infé- 
rieur eft  fitué  à  la  partie  tranchante  delà 
faux  de  ladure-mere.  L'on  fait  enfuit© 
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une  incifion  à  deux  travers  de  doigts  de 
la  faux,  ce  qui  produit  le  lambeau  fu- 
périeur  du  Péritoine, 

Si  l'on  regarde  vers  la  partie  inférieure 
du  ventre  ,  on  apperçoit  encore  deux 
productions  antérieures  du  Péritoine  qui 
font  plus  étroites  que  la  précédente,  & 
qui  reiTemblent  auifià  deux  petites/4/a\ 
Oeftà  la  partie  tranchante  de  ces  replis  ^ 
ou  ligamens  en  forme  de  faux,  que  font 
fituées  les  artères  ombilicales  ,  une  de 
chaque  côté,  &  cela  par  une  mécanique 
tout-à-fait  femblabie  à  celle  de  la  veine 
ombilicale.  Ainfi  pour  démontrer  ces  pe- 
tites/^wa;,  &  les  artères  qu'elles  fufpen - 
dent ,  on  fait  une  coupe  ou  incifion  lon- 
gitudinale &  oblique  au  Péritoine  ,  à  un 
travers  de  doigt  de  diftance  de  ces  peti- 
tes faux  ,  &  l'on  a  le  plaifir  de  voir  toutes 
ces  parties  de  la  même  manière  qu'elles 
font  repréfentées  dans  la  cinquième  plan- 
che. 

L'on  voit  donc  par  cette  defcription  , 
que  ces  vaiffeaux  dégénérés  en  ligamens, 
font  fufpendus  dans  le  ventre,  &  ne  font 
point  litués  immédiatement  fous  la  lame 
externe  du  Péritoine  qui  eft  gratuitement 
fuppofée ,  mais  dans  des  replis  ou  ligamens 
de  la  portion  du  Péritoine  que  tout  le 
monde  reconnoit  pour  fa  lame  interne  : 
<&^orame  cq^  replis  ou  Jigamens  con- 


tiennent  un  peu  de  la  portion  celJuleu- 
fe  ,  5c  même  de  la  graiffe  ,  il  eft  facile  do 
concevoir  qu'on  peut  écarter  ces  replis  du 
Péritoine,  que  nous  appelions  /'^«.vjqu'on 
peut ,  dis  -je ,  après  les  avoir  écartes,  ôter 
les  artères  &  veines  ombilicales  qui  (ont 
contenues  dans  leur  duplicature  ,  fans 
pour  cela  percer  le  (ac  du  Péritoine  ,  ai 
être  bien  fondé  à  foùtenir  que  les  vaijfeaiix 
ombilicaux  foient  immédiatement  pofés 
entre  ce  qu'on  appelle  mal -à-propos  la 
lame  externe  du  Péritoine  ,  &  (a  lame  in- 
terne.Nous  avons  même  obfèrvé  que  cet 
écartement  des  replis  antérieurs  du  vrai 
fac  du  Péritoine ,  je  veux  dire  des  trois  ef- 
péces  de  lanx  dont  je  viens  de  parler,s'ef^ 

facent  naturellement  dans  certains  fujets.   *^?^  °'î.  ^^s 
^         „     .,  .     ,  P       /  ,  .         /.        petites  faux 

J::n  eriet)  ai  oblerve  que  les  petites  taux  du  péritoine 

qui  fufpen dent  les  vaiffeaux  ombilicaux  "^  '^  ^P'-^* 
2       ■      •     ,  ,  /  r  'vent  point. 

ce  principalement  les  artères ,  ne  le  trou- 
vent point  dans  les  femmes  qui  ont  eu 
plufieurs  enfans ,  &  par  la  même  raifon 
dans  tous  ceux  qui  ont  été  hidropiques  ; 
parce  que  le  Péritoine  aïant  été  fort  éten- 
du dans  ces  fortes  de  perfonnes ,  les  re- 
plis de  ce  fac  membraneux  qui  formaient: 
ces  petites  faux,  fe  font  eftacés  ,  &  pour 
lors  les  artères  ombilicales ,  même  toute 
l'extrémité  inférieure  de  la  veine,  fe  trou- 
vent pofées  fur  le  fac  ,  &  entourées  de 
quelques  traces  de  tiflii  cellulaire. 

liij 
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J'ai  vu  de  très-célèbres  Anatomîfte^ 
fort  embafafles  pour  chercher  ces  faux 
dans  ces  circonftances  ;  ce  qui  n'arrive  ja- 
mais à  l'extrémité  fupérieure  de  la  faux 
ombilicale,  car  elle  eftplus  large  ,  plus 
enfoncée  ,  &  entrant  dans  le  foïe  ,  elle 
forme  ce  que  certains  Anatomiftes  appel- 
lent fbn  ligament  {ufpenfoire. 

EXPLICATION 

de  la  cinquième  Planche. 

Cette  figure  repréfente  le  bas -ventre 
ouvert  de  façon  qu'on  y  voit  en  partie 
le  fbïe,  répiploon  ,  les  inteftins  grêles, 
les  gros  j  la  veflîe  Ibufflée,  &  la  veine  & 
artères  ombilicales  dans  leur  fituation  , 
c'eft-à-dire  rampantes  le  long  de  la  partie 
tranchante  des  faux  formées  par  des  re- 
plis de  la  lame  du  Péritoine  ;  car  ici  ce 
lac  eft  exprès  fufpendu  par  un  lien;  * 

*  Quel  eft  le  Lefteurqui  ait  pris  dans  certe  figu- 
re ,  la  fufpenlîon  du  Péritoine ,  faite  exprès  par  le 
moïen  d'un  cordon  comme  i'en  ai  averti  plusieurs 
fois  ,  pour  \?LJîtuttuon  véritable  des  vaifTeaux  om- 
bilicaux ?  Il  n'y  a  fans  doute  que  mon  Ccnfeur  ! 
N'a-t-on  pas  va  au  contraire ,  que  cette  fufpenlîon 
n'étoit  que  pour  faire  voir  ces  vaifleaiix  litués  au 
tranchant  des  faux  du  Péritoine  ;ce  qui  n'avoir  ja- 
mais été  repréfente  avant  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage?  Mais  M. //«^^r  qui  y  a  appris  cette  lin- 
gularité,  y  a  voulu  trouver  une  faute  énorme.  Un- 
tdè  quantitm  accuratienti^  judicio  vaieat  in  vero  lltu 
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A  A  A.  Trois  lambeaux  de  peau  &  de 
graifle  renverfés. 

BB.  Deux  lambeaux  du  Péritoine. 

C.  Le  grand  lobe  du  foïe. 

D.  Le  petit  lobe  du  foïe. 

E.  La  fiffure  du  foïe ,  dans  laquelle  on 
voit  entrer  la  faux  fupérieure  du  Péri- 
toine, à  la  partie  tranchante  de  laquelle 
eft  la  veine  ombilicale  marquée  o. 

F.  Les  artères  ombilicales  fituées  à  la 
partie  tranchante  des  deux  petites  faux  , 
entre  la  partie  inférieure  defquelles  on 
voit  la  veflie  qui  eftfbufflée. 

G.  L'épiploon  qui  ne  defcend  pas  juf- 
C[u'au  nombril  dans  cefujet. 

H.  Les  inteilins  grêles  en  fituation, 
L  Le  commencement  du  colon. 

DES  USAGES  DU  PERITOLNE. 

Pour  bien  fçavoir  quels  font  les  ufages 
du  Péritoine  ;  il  faut  confidérer  ceux  de  fa 
fubftance  celluleufe  ,ccux  du  fie  mem- 
braneux, &  ceux  de  fes  productions  ou 
replis  intérieurs. 

Par  rapport  à  la  fubftance  celluleufe    ufnge  du 
du  Péritoine  ,  on  peut  dire  que  c'eft  un  f'^''"   ,"''^'- 

'  ^  leux  dupe- 

partium  determinando ,  facile  imelligitur.    Heift/  '  ^  °'"^' 
p.  isi.  edir.  4.  Tom.  II. 

Voilà  les  fautes  que  mon  Cenfeur  relevé  dans 
monOuvraRe.  Qu'il  les  font  dignes  d'un  elpri:  ju- 
Acicux ,  &  d-un  profond  fçavoir  ! 

I  iiij 
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moïen  dont  la  nature  fe  fert  pour  filtrer 
une  efpcce  de  graifle  particulière,  la  con-  ^ 
tenir  autour  des  reins,  des  uretères ,  des 
vaif/eaux  fpermatiques ,  &c.  afin  que  cet- 
te liqueur  douce  &  onctueufe  fût  tou- 
jours à  portée  de  fe  remeler  au  fang,  qui 
vient  de  fe  dépouiller  de  Tes  parties  aqueu- 
ies  &  rpiritueufes.  L'on  voit  donc  que 
c'eft  par  rapport  à  cette  grailFe ,  contenue 
dans  les  petites  cellules  membraneufes 
qui  font  autour  du  rein  ,  qu'on  a  donné 
îe  nom  de  memhrme  Aàxpuie  à  tout  ce  tiC- 
lu  celiuleux.  De  plus  ,  cette  fubftance 
celluleufe  n'étant  pas  par  tout  égaleraeni: 
chargée  de  graiiTe,  ne  lailTe  pas  d'être 
d'un  grand  iecours  aux  parties  qu'elle 
environne  ,  puifqu'elle  leur  fert  comme 
d'ime  oiinte  ou  enveloppe  cotonneufe  , 
qui  amortit  les  coups  ou  les  fecouffes 
qu'elles  pourroient  recevoir,  fans  parler 
de  la  fouplefie  &  de  la  chaleur  qu'elle 
leur  communique. 

Le  Péritoine  ou  le  lac  membraneux,  a 
bien  des  ufages  ;  car  outre  qu'il  renferme 
&  contient  la  plus  grande  partie  des  vif- 
céres  du  bas-ventre  ,  comme  le  difent 
tous  les  Anatomiftes,  ileft  encore  com- 
me une  efpéce  de  tiffu  qui  couvre  les  dif- 
férentes parois  de  cette  cavité ,  &  empê- 
che que  leur  attouchement  fur  les  vil'cé- 
res  ne  foit  trop  rude. 
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Il  eft  impoiïible  de  réfléchir  que  cet  at- 
touchePxienc  eft  continuel ,  fans  conce- 
voir en  même  tems  que  it  Péritoine  &  la 
furface  externe  des  vifcéres  doivent  le 
delTécher,  fe  gerler ,  s'enflammer ,  &  caii- 
fer  des  adhérences. Quelle  foule  de  mala- 
dies ces  accidens  inévitables  ne  produi- 
ront-ils pas?  Et  file  frottement  du  Péri^ 
îoine  fur  les  vifcéres  eft  abfolument  nc- 
ceflaire  pour  les  fecrétions  ,  la  diftribu- 
tion  du  chile  ,  &  la  circulation;  combien 
la  rofée  qui  mouille  intérieurement  le  Z^/- 
î'tîoine  ,  &  qui  fe  dilfipe  &;  fe  répare  à  cha- 
que inftant,  ne  prouve-t-elle  pas  la  fa- 
geffe  infinie  du  Créateur  ?  Car  enfin  n'eft- 
ce  pas  elle,  quileuie  s'oppofe  à  tous  les 
accidens  dont  je  viens  de  parler  r  Ses  fil- 
tres font  donc  abfolument  nécelfaires  ?  Et 
fi  par  rapport  à  leur  petiteffenous  ne  pou- 
vons les  voir  que  dans  certaines  maladies, 
s'enfuit-il  pour  cela  qu'il  taille  nier  leur 
exiftence,  fur  tout  quand  leurs  eft'ets  font 
fi  confiâtes  ? 

Pour  abréger  je  pafle  aux  ufages  des 
productions  ou  replis  de  la  feule  &  unique 
lame  du  Péritoine ,  qui  ne  font  pas  moins 
dignes  de  notre  admiration  que  les  pré- 

cédens.  Entre  pluiieurs   réflexions  que   U^age  des 
1.  ^  r  ■      r      1         '        •  o    I'    ,-     replis  ou  li- 

J  on  peut  tau-e  iur  la  mccamque  &  1  uia-  gamens  du 

ge  de  ces  ligamens ,  fut-il  jamais  rien  dansP^'^^cine, 

lu  ftrudure  humaine  ,  qui  nous  marquât 

Iv 
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nùcux  rîr*endon  de  ion  cu'rner?  H  vocr- 
lok,  r-'  i\tnz{t .  eue  r'ui:e'^r:  des  vif- 
cére?  i-  b-r -ventre  iî:ilèr:  r-obiles  5c 
f^:::--  ii";  :7::e  cnvi:é,  i!În  de  :e:roii- 
ver  !":i~.:  i.-"t:en:ei  rrenicns  :  & 
cz~-.^  ;e:  •  .."jtre:  ;v  ::e-:  ru  le  dé- 
p!_:-::  :  :  r  .;ie::.;~.t;:  ^e?  '.igxrKiv,:  o-:i 
rr^lisàxil  ■  ^e-  -:~eneQt  ton-ours 
é:-:  le  -^  n  :^t^  ::  les  empécbeiK 
de  e  ;e-  -re-  ^  ;  : .  :;-  exemple,  de 
ce  ;  7  It  :  :-e  qm  toar  admirer  la 
---;.-.  I.  -  -_v::er,  Srlnnerf^irinn  dç 
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CHAPITRE    VII. 

De  l'Efpîhcf$j  eu  .Memhrjenî  gr.i:j'- 
Jinfi  ^  fiotanîeJuT  Us  ii^ej^i/^s. 
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1^  efl  on/dK^  WKtmirémaixfoTT 
qzâ  paroît  ^anffi-tôt  q[ii'€>n 

a  -  ;  -  -  es  îambeairs  dn  péritoine  ) 
c  :  ~  -  -  :  -  -  :  •'n-  !?'  mzefbDS  grêles.  H 
ei:  :  -  :  :  -  :  -  e  ~  en:br2fle  anffi  fine  , 
c_r..    :  ;_  ;e    '.■-:  i_  ..  :r:.';~:  enre  Cîie  '2 

ne  5«:deî:c2:e    e::    :  :  ^ee  :  1;       :        -- 


niiii£cai:oE5  d'ontl^  &  Vç.r  t  :  :  : .::  iâu- 
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guines  que  limphaciqiies  ;  &  les  bandes 
graifTeufes  (e  croifant  en  différens  feRS , 
lalflent  des  efpaces  en  forme  de  loz^an^es  , 
de  quarrés ,  de  triangle  s,  dcc.  dans  le{quels 
on  n'apperçoit  que  la  membrane  ara- 
gnoïde,  ou  figure  de  toile  d'aragnée. 

JLa  membrane  dont  cefac  eftconftruit, 
quoique  très-fine  ,  eft  néanmoins  compo- 
fée  dans  toute  Ton  étendue  ,  de  deux  la- 
mes très-deliées ,  jointes  &  unies  l'une  à 
l'autre  par  un  tijfu  cellidahe   dont  les  vé- 
ficules  qui  occupent  les  efpaces  en  forme 
àQlot,a,nges  y  quarrés ,  c^c.  font  prefqu'im.- 
perceptibles.  On  eft  cependant  convain- 
cu de  leur  exiftence  ,par  l'air  qu'on  peut 
introduire  dedans ,  comme  je  le  dirai  en 
parlant  de  l'eftomac.  Pour  ce  qui  eft  des 
véficules  de  ce  tiffu  ,  qui  environnent  les 
vaiiîeaux  tant  fanguins  que  liraphatiques , 
elles  font  non  feulement  plus  apparentes, 
mais  beaucoup  plus  multipliées  j  6c  c'eii: 
pour  cette  raifon  qu'il  y  a  plus  de  graifle 
dans  ces  endroits. 

Enfin  ce  tifili  cellulaire  qui  a  plus  ou 
moins  de  volume  fuivant  les  diffcrens 
lieux  qu'il  occ  upe,  unit  tellement  les  deu^c 
lames  qui  compofent  Vépiplootj ,  qu'il  n'en 
réfiilte  qu'une  membrane  fort  grande  , 
puifqu'écant  fimplement  étendue  ,  elle 
pourroit  couvrir  toutes  les  furfaCes  anté- 
rieure Si  latérales  du  ventre  :  mais  étant 

Ivj 
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îiatiirellement  pliee  en  deux ,  elle  fabri- 
que deux  feuillets  qui  forment  un  fac  ap- 
plati ,  repiéfentant  la  figure  d'une  bour- 
fe  de  Chafleur  appellée  gibecière ,  laquel- 
le ne  couvre  ordinairement  que  la  moi- 
tié de  la  furface  antérieure  du  ventre. 

Tel  eft  le  fac  épiploïque  que  l'on  dé- 
montre ordinairement ,  de  que  l'on  défi- 
gnepar  ce  terme  de  grand  Bpiploon  ^  en 
comparaifbn  d'un  autre  plus  petit  dont 
nous  allons  parler  après  l'hiftoire  de  ce- 
lui-ci. 

Pour  bien  connoître  les  attaches  '&  li- 
mites àiigrand  Epiploon,  il  faut  de  même 
qu'à  un  fac  applati  &  pofé  défont,  y 
diftinguer  les  bords,  fes  furfaces  ou  feuil- 
lets ,  &  fon  fond. 

Dans  un  fac  naturellement  applati ,  il 
y  a  deux  bords  qui  font  le  fommet  des 
deux  feuillets  qui  le  conftruifent.  Le 
bord  antérieur  du  grand  fac  épiploïque, 
eft  celui  qui  (è  préfente  auili-tôt  qu'on  a 
renverfé  les  lambeaux  du  péritoine  :  ce 
bord  eft  attaché  le  long  de  la  grande 
courbure  de  l'eftomac. 

Le  fécond  bord  du  fac  épiploïque,  ou 
le  bord  poftérieur,  ne  fe  prcfente  pas  ainft 
à  la  vue  ;  car  étant  caché  derrière  la  fur- 
faceou  le  feuillet  antérieur  der^/>i/>/o3/^il 
faut  pour  1  appercevoir  ,  déchirer  ce  feuil- 
let antérieur,  ou  bien  renverfer  ÏEpiplcm 
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par  Ton  fond  fur  l'ertomac  ;  alors  on  ap- 
peiçoit  le  bord  poftcrieur  du  fac  épiploï- 
que,  qui  ell;  attache  le  long  de  I'arc  du 
colon  ,  diamétralement  à  i'oppolue  de 
l'attache  du  met,0'Co 'on. 

Les  deux  extrémités  des  bords  d'un  (ac 
applati ,  font  ordinairement  appellces  les 
cornes  [a)  du  fac  >  ainfi  h  corne  droite 
du  fac  épiploïque,eft  attachée  à  l'inteftin 
Duodénum ,  Ôc  la  gauche  le  long  de  la  fur- 
face  interne  de  la  ratte ,  Ôc  même  au  pan- 
créas. 

Les  furfaces  ou  feuillets  du  grand  fac 
épiploïque  ,  font  condiuites  par  cette 
portion  flotante  pour  l'ordinaire  fur  les 
inteflins  grêles,  &  qui  commence  au  def^ 
(bus  des  attaches  dont  nous  venons  de 
parler.Ces  furfaces  ou  feuillets  font  deux, 
une  antérieure  &  une  poftérieure.  Le 
feuillet  antérieur  eft  celui  dont  le  bord 
fupérieur  eft  attaché  le  long  de  la  gran- 
de courbure  de  l'eftomac  ;  ôc  le  pofté- 
rieur  celui  qui  l'efl  au  colon  ,  comme  je 
l'ai  dit  :  de  ibrteque  chacun  de  ces  feuil- 
lets étant  compofé  de  deux  lames  ,  on 
peut  conter  quatre  lames  membraneufès 
au  grand  fac  épiploïque,  en  le  coniidé- 
rant  comme  fac  ,  fçavoir ,  deux  pour  fou 

(ci)  CeH:  ce  qijc  M.  Winflow  âçjpéi\c  ci^mmiffurc^ 
du  lac  épiploïqu'?. 
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feuillet  ou  fa  parois  antérieure  ,  &  deuTê 

pour  la  poftérieure. 

Le  feuillet  antérieur  en  (è  redoublant 
pour  devenir  poftérieur ,  forme  le  fond 
du  fac  épiploïque,  qui  defcend  pour  l'or- 
dinaire jufqu'au  nombril,  &  quelquefois 
fnême  jufqu'à  la  partie  inférieure  du  ven- 
tre ,  puifqu'on  îe  trouve  (buvent  dans  les 
hernies.  On  voit  de-là  que  c'eft  la  partie 
moïenne  de  cette  membrane ,  redoublée 
de  devant  en  en  arrière  ,  qui  forme  non 
feulement  le  fond  du  fac  épiploïque ,  maiis 
que  c'eft  elle  qui  defcend  fi  bas  ,  &  qui 
caufè  les  hernies  de  l'aine  ;  d'où  l'on  doit 
inférer  qu'étant  étranglée  ,  elle   doit  ti- 
railler la  grande  courbure  de  l'eftomac  3, 
la  ratte ,  &  l'arc  du  colon  ;  mécanique 
dont  on  doit  bien  fe  relfouvenir,parce  que 
j'en  ai  fait  l'application  dans  mes  Opéra- 
tions. 

L'on  pourroit  s'imaginer  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  décrire  du  fac  épi- 
ploïque ,  concourroit  feul  à  former  fa  ca- 
vité :  l'on  remarque  cependant  qu'il  n'en 
forme  qu'un  bon  tiers ,  &  que  les  deux 
autres  font  bornés  par  d'autres  parties. 
En  effet  quand  on  examine  artiftement 
la  cavité  épiploïque,  on  voit  que  {-à  parois 
fupérieure  eft  bornée  par  la  furface  infé- 
rieure de  l'eftomac  ,  &  par  le  petit  Epi- 
ploon  j  l'inférieure  par  le  msf^o-colon  q^ui 
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comme  nn  plancher  ,  fait  une  cîoifon 
tranfverfale  ;  &  auffi  par  une  grande  par- 
tie de  la  furface  poftérieùre  de  l'arc  du 
colon.  La  parois  poftérieùre  de  la  cavité 
épiploique ,  eft  limitée  par  la  racine  de  la 
lame  fupérieure  du  mezo-colon ,  &  par 
le  pancréas  ;  &  Tantérieure ,  par  tout  le 
fac  épiploïque/ur  tout  quand  cette  gran» 
de  cavité  eft  remplie^  d'air. 

DU   PETIT  EPIPLOOR 

L'Epîploon  dont  on  vient  de  donner 
une  defcription  autant  régulière  qu'il  a 
été  poflible ,  a  été  le  feul  qui  ait  occupé 
les  Anatomiftes ,  jufqu'à  M.  Wmjlovo  qui 
ie  premier,  en  a  démontré  publiquement 
un  autre  ,  &  en  a  fait  mention  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  & 
çn  dernier  lieu  dans  fon  Anatomie.  Ce 
dernier,  bien  moindre  que  le  précédent, 
cft  appelle  le  fetit  Eftploon  :  il  diffère  de 
l'autre  non  feulement  par  fa  grandeur  , 
■mais  encore  par  fa  ligure ,  là  fituation  6c 
les  attaches. 

La  figure  du  petit  Epiploon  eft  prefque 
ronde;  mais  étant  foufflé,  il  eftconoïde 
&  boffelé,  d'oià  l'on  voit  qu'il  forme  un 
fac  conoïde.  Ce  fac  occupe  l'efpace  com- 
pris dans  la  petite  courbure  de  l'eftomacj 
de  forte  qu'une  partie  de  lacirconférenciik 
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de  (on  bord ,  eft  attachée  à  cette  petite 
courbure ,  &  l'autre  à  la  partie  cave  du 
foïe ,  diredement  à  une  éminence  qu'on 
peut  regarder  comme  la  racine  du  lobu- 
le de  Spigelms  qu'il  femble  embrafler.  Sa 
membrane  eft  tout- à-fait  fèmblable  à 
celle  du  précédent ,  je  veux  dire  qu'elle 
eft  double  ,  &  que  les  deux  îames  qui  la 
compolènt ,  font  unies  l'une  à  l'autre  par 
un  tiflli  cellulaire  fi  fin,  qu'on  nel'apper- 
çoit  que  par  certaines  préparations. 

Ce  \)QÙiEpîploofi^ô.Q  même  que  le  grand, 
eft  garni  de  bandes  graifleuies  &  cellu- 
laires ,  qui  Ibnt  pofées  par  lames  les  unes 
fiir  les  autres.  Toutes  ces  bandes  font 
rangées  diftéremment ,  car  les  unes  font 
parallèles ,  &:  les  autres  coupent  les  pre- 
mières de  tant  de  façons  diftérentes,  qu'il 
enréfulte  de  même  qu'au  grand  Epiploon^ 
des  elpacesquarrés,  triangulaires ,  enlo- 
zanges ,  &c. 

Les  lames  graifleufes  qui  compofent 
ces  bandes ,  cachent  les  arréres  des  Epi- 
floons.  Ces  artères ,  de  même  que  les  vei- 
nes, font  de  deux  fortes  au  grand  Epi- 
ploon,  fçavoir  de  droites  &  de  gauches; 
les  premières  font  les  épiploïques ,  &  les 
fécondes,  venant  de  l'eftomac,  font  di- 
tes gajiro -épiploïques.  Les  artères  &  les 
veines  du  petit  épiploon  lui  font  fournies 
par-  les  m'iéjes  &,  veines  coronaires  fto- 
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machiques  Les  exci  émîtes  des  artères 
s'ouvrent  dans  les  petites  cellules  folli- 
culeiifes.qui  entrent  dans  la  fcruclure  des 
bandes  grailleufes,  pour  y  dépofer  la  ma- 
tière de  la  graifTe ,  à  peu  près  de  la  même 
façon ,  &  par  la  même  mécanique  que 
je  l'ai  expliqué  dans  le  chapitre  quatriè- 
me ,  en  parlant  de  l'enveloppe  grainfeufe. 

Pour  ce  qui  efl:  des  veines ,  elles  por- 
tent cette  graifle  particulière  ,  chargée  de 
bile,  dans  lefoïe,  afin  d'en  faire  la  fé- 
paration. 

Les  efpaces  triangulaires,  les  lozanges, 
&c.qui  fe  trouvent  entre  les  bandes  graif- 
ieufes  des  facs  épiploïques ,  m  font  rem- 
plis que  de  la  membrane  fine  &  tranfpa- 
rente  qui  forma  les  Epiploons ,  de  que  j'ai 
comparée  àlamembrane  Aragnoïde. Cet- 
te membrane ,  quoique  double,  comms 
je  l'ai  dit,  eft  li  mince  &:  fi  délicate  ,  que 
quand  on  la  touche  avec  les  doigts  fecs , 
elle  s'y  attache  ;  de  Ibrte  qu'en  y  laiifanc 
quelques  petites  parcelles  de  fa  fubflance, 
elle  doit  néceilairement  refter  criblée  par 
quantité  de  petits  trous ,  auxquels  plu- 
iieursAnatomiftcs  ont  obfervé  différentes 
figures  ;  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention 
qu'ils  étçient  eux-mêmes  les  auteurs  de 
ces  diîicrens  trous.  Voilàpeut-être  ce  qui 
a  porté  unAuteurccIébreà  dire  que  VE- 
piploon  n'ctoit  qu'un  RESEAU,  Forami- 
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nala  pterunique  in  eo  ad f uni ,  uridè  nomen 
RETîSi  Heifter.  Compend.  Anat.  pag» 
5 8 .  edit.  z.  p.  67.  edk.  5 .  * 

Sicet  Anatomifte  avoit  (buffle  lV7>'/'/(;cw 
de  la  façon  que  M.  ff^iujlovo  l'a  enfeigné, 
il  eût  connu  que  ces  trous  n'écoient  point 
naturels.  En  effet  ,  comment  concevoir 
qu'on  puifTe  fbuffler  un  Tac  membraneux, 
s'il  eft  criblé  de  trous  ?  Et  (i  l'air  gonfle 
Véfiploon  de  façon  qu'il  reflemble  à  un  ba- 
lon  tout  bolTelé,  comme  on  le  voit  repré- 
fenté  dans  la  fixiéme  Planche,  fans  pour 
cela  que  cet  air  puiffe  s'échapper  par  les 
trous  prétendus ,  il  s'enfuit  que  ces  trous 
ne  fe  rencontrent  point  dans  l'état  natu- 
rel ,  &  qu'ils  n'arrivent  que  parce  qu'on 
ne  prend  pas  toutes  les  précautions  né- 
Geflaires  en  maniant  cette  membrane  fine 
&  délicate.  Palfin  ,  célèbre  Chirurgien  & 
Profeffeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à 
Gand^  dit  à  la  page  74,  de  fon  Anatomie, 
que  »  Rujfch  ,  dans  fon  deuxième  Cabi- 
»  net  Anatomique ,  pag.  4 1 .  aflure  que 
»  dans  un  corps  bien  difpofél£'/;î;;/o6^r 
■Si  n'eft   point  percé  de  trous  ,  quoique 

*  Je  crus  ,  dans  ma  première  édition ,  rendre  un 
fervice  à  M.  Heifter,  en  lui  faifant  voir  qu'il  i'étoic 
trompé,  &  que  fa  faute  pouvoit  induire  à  erreur 
tous  ceux  qu'il  intruifoit  :  mais  quoiqu'il  ait  entiè- 
rement fupprimé  cette  phrafe  dans  fa  quatrième 
édition  ,  on  va  voir  dans  Ja  fuite  de  cette  matière , 
^ril  y  en  avoit  encore  une  autre  a  fupprimer  ,  qui 
élit  à  peu  près  la  même  chofe. 
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3»  quelques  Auteurs  aient  écrit  le  con- 
»  traire ,  &  en  aient  donné  des  figures.  <« 
Cette  obfervation  ne  devoit  certainement 
point  échapper  à  la  grande  ledure  de  M, 
Heider ,  de  même  que  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  puifqvril  nous 
afilire  lui-même  »  que  ce  n'eft  pas  fans 
30  néceffîté  qu'il  donne  une  nouvelle  édi- 
73  tion  de  fon  abrégé  ,  qui  contient^^»/- 
33  ralement  tout  ce  qu'on  a  jufqu'à  préfenc 
M  découvert  dans  l'Anatomie  ;  »>  *  Atque 
fiovum  qi'.oddam  compendium  ,  [we  novum 
rerum  in  Anatome  cognitarum  indicemfuijfe 
'neceJfarium.Hclder.Y'rxfa.t.'p.  j.  edit  2, 
■p.  4.  edit.  3 .  p.  4.  edit.  4. 

M.  Wtnjlûvo^\x\(é\é  dans  lesMémoi-' 
res  de  l'Académie  des  Sciences ,  année 
1 7 1  5 .  &  en  dernier  lieu  dans  fon  Ana- 
tomie  p.  542.  laflruduredesfacs/p/jp/f?/"-' 
ques ,  &  la  manière  de  les  fbuffler.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  le  premier  Ouvrage^ 
&  même  comme  je  l'avois  rapporté  dans 
ma  première  édition ,  d'après  cet  illuftre 
Anatomifte. 

j)  On  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
»  démontrer  la  conlormation  de  VEpi- 
3)  ploon  ;  on  fait  un  petit  trou  à  l'endroit 
»  que  l'on  croit  le  plus  commode  pour 
»  y  introduire  un  tuïau,  autour  duquel 

♦lldicla  rnême  chofedefafeconde  édition  à  la 
trciiiénie  >  de  cette  dernière  à  la  quatrième  ,  &:c. 
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y>  on  amaiTe  &  tient  fortement  une  porLi 
»  tion  de  cette  i"nembrane,pendantqu'oi|jjf; 
5>  y  fouffle  pour  taire  voir  là  forme.  En 
35  hn,  quand  on  ne  réulîltpas  comme  osL 
«  fouhaite ,  ni  à  le  gonfler  tout- à-fait ,  n 
33  à  le  conferver gonflé  pendant  quelque: 
3>  momens  de  dcmonftration  ,  on  en  ac 
35  cufe  fa  délicatefle  &  fa  grande  facilité 
35  à  le  corrompre.  D'autres  ont  avancé  , 
35  qu'il  eft  naturellement  perce  d'une  in- 
33  finiîé  de  petits  trous ,  &c.  Je  fus  affez 
33  heureux  un  jour ,  de  trouver  une  ou- 
»  verture  naturelle  à  \'Epip!oon,2^  enraêà 
35  me  tems  trcs-furpris  de  la  voir  fituée 
33  dans  un  endroit  fur  lequel  on  pafïè 
3)  très-foLivent  fins  y  faire  attention ;fça- 
35  voir,  fous  le  grand  lobe  du  foÏ3,  entre 
33  un  ligament  membraneux  qui  lie  le 
33  commencement  du  duodénum  conjoin- 
33  tement  avec  la  véflcule  du  fiel  au  foïe , 
33  à  côté  d'une  éminence  qui  eft  comme 
35  la  racine  du  petit  lobe  de  Spigelius  ,  & 
35  un  autre  qui  attache  le  colon  avec  le 
33  pancréas.  Ces  deux  ligamens ,  en  s'unil- 
3j  fant,  laiflent  une  ouverture  environ  de 
35  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  dans 
35  un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans,  par 
Manière  de  >•>  lequel  trou  ladite  éminence  pafle.  J'ai 
fûuffler  l'E-  j^  j^jj  ^^p  pj.çj^  tuïau  pour  fouffler,  &  aïant 

33  bouche  le  relte  de  1  ouverture  avec  mes 
33  doigts,  je  fis  gonfler  entièrement  YEpi- 
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35  ploott ,  qui  prit  h  forme  d'une  bourfe 
})  inégalement  dilatée  à  caufe  des  vai(^ 
33  féaux,  d>i  des  bandes  grailTeufes  qui  le 
y>  brident  d'efpace  en  efpace  ,&  le  font 
55  paroître  comme  divifé  en  plufieurslo- 
)}  bes  ou  bofles,  &c.  (a)  A  l'égard  de  l'u- 
>5  fage  de  cette  ouverture  de  ÏEpiploon , 
53  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  quelque  fé- 
>»  rolité  s'araaflbit  dans  fa  capacité  ,  elle 
»  pourroit couler  parla,  principalement 
3)  quand  on  elt  couché  fur  le  dos ,  ou  fur 
»  le  côté  droit.  « 

A  l'égard  des  figures  àeVEpiploonCoui- 
flé  que  nous  indiquons  parla  note,  ache- 
vons de  détromper  M.  Heifîer  ,  qui  fou- 
tient  encore  dans  fa  quatrième  édition  , 
que  l'on  voit  un  grand  nombre  de  petits 
trous  à  ïépipbon ,  ôcc.  Rete  vel  reîiculum  , 
quia  fepeforaminula  in  eo  apparent  ,qnand9 
elevatur  ;  (JN£  vero  non  fum  naturalia.  [h) 

Puifque  M.  Heijler  convient  enfin, que 
ces  trous  ne  font  pas  naturels ,  il  ne  de- 
voir donc  pas  s'en  fervir  pour  baptifer 
cette  membrane  (  Rete  vel  reticulum  *  ^ 
car  la  mal-façon  d'unAnatomifte,  ne  doit 

(a)  Ces  figures  particulières  font  imitées  d'après 
nature  dans  la  fixicme  planche. 

(b)  Compend.  Heifter.  p.  78.  edit.4. 

*  RESEAU  ou  membrane  rettcnlatre  :  nom 
qui  n'a  été  donné  à  VEpiPloon  ,  que  par  ceux  qui 
l'ont  cru  percé  d'une  infinité  de  petits  trous,  (^uels 
Tgrains  ! 
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pas  prévaloir  fur  la  ftrudure  conflantejw 

d'un   organe  ,  pour  lui  multiplier  des 

noms. 

C'étoit  là ,  par  exemple ,  un  des  cas  où 
il  étoit  important  de  ne  rien  faire  impri- 
mer pour  vrai ,  des  Auteurs  qu'on  avoit 
extrait,  lans  l'avoir  auparavant  vérifié 
foi-même  fur  les  cadavres.  Prufertim  cum 
paucapro  veris  defcripferint ,  qua  non  ipf© 
in  cadavnibus  bumanis  prias  exploravenntf 
^  vera  ejfe  invenerim,  (a) 

Mais  pour  aller  au  point  capital  de  1» 
difficulté  ,  je  (butiens  encore  que  XEpi- 
floon  quoique  foulevé  (  qumio  elevatur) 
jie  doit  point  avoir  cette  quantité  de  pe- 
tits trous  (foraminuU  in  eo  apparent  )  à 
moins  qu'il  ne  foit  manié /*î«^  attention^ 
&  avec  des  doigts  fecs ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut.  Que  mon  rigide  Cenfeur  le 
donne  la  peine  de  confulter  à  ce  fujet, 
M.  Stocaufin  (bri  ami  ôcfon  voifin  ;  il  lui 
dira  ce  que  je  lui  ai  enfeigné  &  démontre 
plufieursfbis. 

Dans  le  nombre  de  lîijets  que  j'ai  dil^ 
féqués  àdefiein  de  fouffler  \Epiploon^')^?Ci 
remarqué  que  les  grands  fujets ,  &  fur 
tout  ceux  qui  font  gras,  n'étoient  point 
propres  à  cette  démonftration.  Leuriî/>i- 
ploon ét^nt  trop  chargé  de  graille,  s'éle-» 

ia)  Compend,  Heifler,pr«fat.p,24.edit.4. 
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:V«  difficilement  par  l'air  qu'on  înfinue 
dans  fà  cavité ,  &  s'aft'aile  auflî-tôt.  J'ai 
toujours  mieux  réulîî  dans  les  enfans  de- 
puis trois  juTqu'à  dix  ans ,  fur  tout  dans 
ceux  qui  font  morts  de  maladie  de  lan- 
gueur ,  &  qui  font  conféquemment  très- 
maigres  &  exténués.  Dans  ces  fortes  de 
fu'ets ,  dès  que  la  cavité  du  ventre  eft 
bien  ouverte,  je  frôle  avec  les  doigts  de 
mes  deux  mains,  les  inteftins  &  le  péri- 
toine fans  toucher  VEpiploon  ;  ce  qui  en- 
duit mes  doigts  d'une  efpéce  d'huile ,  au 
xnoïende  laquelle  je  puis  élever ,  toucher 
&  manière  légèrement  VEpiploon  fans  lui 
faire  aucun  trou.  C'eft  de  cette  façon  que 
M.  Stocaufin  me  vit  fouffler  ïépiploon  il  y 
z.  16  ans  :  il  en  fut  (i  charméjqu'ildefîîna 
les  figures  qui  fuivent.    M.  Heifter  peut 
préfentement  faire  la  même  chofè  ',  alors 
il  n'augmentera  pas  Usfnonimes  de  Vépi- 
ploon  par  rapport  aux  petits  trous  qu'il  y 
a  jufqu'ici  fabriqués,    ^na,  fepe  foraim- 
tiiiU  in  eo  apparent  ,  quando  élevât ur. 


EXPLICATION 

de  lafixiéme  Flanche» 

LA  première  figure  repréfente  le  ven- 
tre ouvert  ,  ^ÏEpiplQon  ordinaire 
fouffle. 


2. 1 6  Structure 

a  a  a  a  a.  Les  lambeaux  du  Péritoine 
renveifés. 

B.  La  partie  tranchante  du  foie  qui  dé- 
borde ordinairement  les  côtes ,  fur  tout 
(juond  on  eft  droit. 

C.  L^n  tuïau  introduit  dans  l'ouvertu- 
re de  VEfiploon, 

D  D.  L'épiploon  ordinaire  foufflé,dans 
lequel  on  remarque  diiiérentes  bofiès  & 
les  vaifîeaux  fanguins. 

E.  Les  inttftins  grêles. 

F.  Le  commencement  du  colon  qui 
s'enfonce  près  du  rein  droit  fous  \q  jéju- 
num &  le  foïe ,  pour  le  relever  enfuite  , 
afin  de  former  fon  arc. 

G.  Le  fond  de  la  veflie. 

LA  SECONDE  figure repréfen- 
l'eftomac  ^  les  inteftins  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle ,  le  foïe  foulevé  &  les  Efi" 
ploons  foufflcs  &  tendus. 

A.  Une  main  qui  fouleve  le  foïe  en 
l'approchant  des  côtes ,  afin  de  voir  avec 
liberté  la  véficule  du  fiel ,  &.  l'anneau  qui 
lert  d'ouverture  aux  Epiploons. 

B.  Un  tuïau  qui  ^afiefbus  le  canal  co- 
lidoque ,  &  (bus. quantité  de  vaifleaux , 
qui  font  enfermés  dans  une  efpcce  de 
capiule  ,  formée  par  un  repli  du  pctiroi- 
ne  ;  ce  qui  conflruit  le  premier  ligament 
de  l'anneau  épiploïque. 

C.  Une  portion  de  reflomac,  le  refte 

etan  t 
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étant  recouvert  par  le  grand Epïploon  gon- 
fié. 

D.  Le  petit  Epiploon  lbufflé,qui  comme 
un  cône  bofleJé,  ouune  rofjtte  ,  eftfitué 
entre  la  petite  courbure  de  i'eftomac  & 
la  racine  du  petit  lobe  du  foïe ,  ou  lobule 
de  Spigelius  :  fur  quoi  il  faut  ici  remar- 
quer que  ce  lobule  eli  enfermé  dans  le 
petit  Epiploon. 

E.  Le  grand  Epiploon  foufflé  ,  qui  efl 
ici  différemment  figuré  qu'à  l'ordinai- 
je  ,  puifqu'il  ne  repréfente  qu'une  ef- 
péce  de  rofe  boilelée ,  &:  toute  du  côté 
gauche.  Ce  qui  fait  cette  difi'érencejC'eft 
que  le  fujet  fur  lequel  cet  epiploon  a  et 
defîiné ,  étoit  jeune  &  extrêmement  mai- 

F  F.  Deux  circonvolutions  du  jejanum 
qui  font  plus  longues  &  moins  tortillées 
que  celles  de  r//e«?w. 

G.  Les  circonvolutions  de  Viîeum  qui 
iîtuées  au-deflbus  de  celles  du  jéjunum  , 
,font  plus  maronnées,  plus  tortillées ,  6c 
plus  ferpentines  que  les  précédentes. 

H.  Le  commencement  du  colon  cou- 
ché fur  la  furface  interne  antérieure  de 
l'os  des  îles  du  côté  droit,  lequel  en  mon- 
tant ,  s'enfonce  &  fè cache  ^ow^Iq jéjunum 
&  le  foïe.  Il  fè  relevé  enfuite  un  peu 
avant  qu'il  ait  atteint  la  véficule  du  fiel 
qui  le  colore  de  jaune,  puis  il  commence 
Tom  L  K 
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fon  arc  Ibus  reftomac,  fous  VEpiploon\  Se 
parvenu.au  côté  gauche,  s'enfonce  &  Ce 
cache  encore  foUs  le  jéjunum  &  Vileum  , 
pour  le  relever  enfuice  &  former  l'S  du 
colon  ,  dont  la  fin  marquée  3 .  va  don- 
ner naiflance  au  Re^um, 
I.  Le  Reclum. 

DES    USAGES 

de  l'E^i^loon, 

L'EpipIoon  étant  ,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  une  membrane  graifleuie  &  fio- 
tante  lur  les  inteflins ,  &  la  fituation  étant 
pour  l'ordinaire  plus  à  la  partie  anté- 
rieure &  fupérieure  du  ventre,  l'on  peut 
préfumer  qu'elle  y  a  de  grandes  utilités. 
En  effet,  files  prefTîons  continuelles, 
variées  &  exactes  des  mulcles  du  bas-ven- 
tre ,  font  les  mouvemens  les  plus  nécel^ 
faites  pour  entretenir  notre  machine,  & 
réparer  les  diffipations  que  le  frottement 
cau(èauxforides,&  raffinement  aux  flui- 
des ;  quelles  précautions  l'Architefte  Df- 
'Vin  n'a-t-il  pas  mis  en  ulage  pour  émouH- 
Ter ,  pour  ainiî  dire  ,  la  fréquence  &  la 
violence  de  ces  preflions  ?  Les  mufcles 
droits  ibnt  depuis  le  nombril  jufqu'-i leurs 
attaches  fupérieures,  divifés  en  plufieurs 
mufcles  par  leurs  imerfedions.  Quels  avan- 
tages a'avons-nous  pas  fait  remarquer  de 
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cet  artifice  merveilleux?  Mais  en  mcme 
tems  à  quels  accidens  l'homme  ne  fergit- 
il  pas  expofé ,  fi  la  grande  courbure  de 
l'eftomac,  WniQ^m  jéjunum ,  &  une  par- 
tie de  lileum  ,  n'euflent  pas  été  recou- 
verts de  cette  membrane  graifTeufle.  Le 
tems  des  digeftions  n'eût-il  pas  été  le  mo- 
ment funefte  à  l'animal  ?  Ces  parties 
membraneufes ,  aufli  fufceptibles  qu'elles 
font  d'inflammation  ,  à  caufe  de  la  (ingu- 
l-irité  de  leur  ftrufture  ,  n'euflent-elles 
pas  été  incendiées  à  tous  momens,  par  les 
prefTions  immédiates  &  continuelles  de 
ces  mufcles  forts  &  robuftes,fur  de  foibles 
canaux  dilatés  par  les  alimens  encore 
groiïîers  &  peu  divifés  ?  Mais  la  nature 
toujours  prévoïante  ,  a  interpofé  une 
membrane  flotante ,  parfemée  de  bandes 
graifleufes ,  qui  comme  un  couflln  mo- 
let ,  émouife  le  contad  trop  violent  des 
mufcles  épigaflriques  ,  fe  loge  même 
dans  l'intervale  qui  réfulte  néceffairement 
des  circonvolutions  &  de  l'arrangement 
des  intefiins,  ces  corps  cilindriques.  De- 
là ,  quelle  molefle  &  quelle  égalité  dans 
les  prenions  ?  Quelle  régularité  dans  la 
circulation  des  fluides  fanguins  ,  fpiri- 
tueux ,  &  limphatiques  ?  Quels  avantages 
pour  les  fecrétions  ,  &  principalement 
pour  la  bile  ?  En  un  mot  ,  quel  artifice 
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pour  la  perfedion  du  chile  &  fa  diftribu- 

tion  ? 

Je  paffe  plufieurs  mécanifmes  qu'il  eft 
facile  de  déduire  de  cette  llrudure  ,  & 
qui  me  meneroient  trop  loin  ,  pour  dire 
kulement.deux  mots  des  avantages  que 
le  fàng  veinai  des  Epiploons ,  eft  capa- 
ble de  produire  dans  l'œconornie  ani- 
male. L'on  peut  en  effet  prelumer  que 
ce  fang  étant  beaucoup  plus  chargé  de 
parties  graffes  &  huileufes,  que  n'eft  ce- 
lui qui  revient  des  inteftins,  de  la  ratte 
&  du  pancréas,  il  eft  pour  cette  raifon  , 
très  propre  à  communiquer  Ton  on<5luo- 
fîté  au  fang  de  ces  viicéres ,  auquel  il  s'af- 
focie  dans  la  veine-porte ,  &  à  rendre  à  ce 
fang ,  ce  degré  de  lenteur  (i  néceflaire  à 
la  filtration  de  la  bile.  •; 


C  H  A  P   I   T  R  E    V  1 1 1. 

De  rEfiomac ,  ou  Ventricule, 

L'Eftomac  ou  ventricule  eft  un  fàc 
inégal,  irrégulièrement  cilindrique 
&  coinbé,  approchant  aflez  delà  figure 
d'une  cornemufè. 

S'il  eft  un  fac  irrégulièrement  cilindri- 
jque  &  courbé  ,  il  réfulre  de-là  qu'il  a  une 
grandç  courbure  ou  arçadç^  3c  une  peti- 
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te.  La  grands  courbure  eO;  ce  grand  arc 
que  prefciue  tous  les  Anatomiftes  ont 
mal-à-propos  appelle  le  fond  de  l'efto- 
mac,  puifcjue  cette  partie  n'occupe  point 
le  fond  ou  la  partie  la  plus  balle  de  l'e- 
ftomac ,  mais  elle  eft  firuce  à  la  partie  an- 
térieure. La  petite  courbure  eil:  cetefpa- 
ce  compris  entre  les  deux  orifices  ,  H 
que  l'on  a  aulfi  mal-à-propos  appelle  Ion 
■pLin  fupérieur>  maisqui  dans  la  lîruation 
naturelle  eft  oppoiée  à  la  grande  courbu- 
re ,  &  doit  par  conféquentétre  portérieu- 
re.  Voïez  la  feptiéme planche. 

Il  eft  facile  de  juger  par  ce  que  je  vier>s 
de  dire  ,  que  la  fimation  de  l'eilomac  n'a 
jamais  été  bien  connue,  &  nous  avons 
l'obligation  à  M.  J^^injlovo  de  nous  l'avoir 
npprilè,  par  un  Mémoire  qu'il  en  a  donné 
à  l'Acadcmie  Roïale  des  Sciences  ,  année 
171  5.  Or  comme  il  eft  irapoOàble  de 
bien  faire  connoître  la  véritable  fiiuation 
de  chacune  des  parties  de  l'eftomac,  fans 
les  caraclérifer  par  quelques  lignes  par- 
ticuliers,  je  Cl  ois  que  le  moïen  le  plus 
court  eft  d'en  faire  une  bonne  divifion. 
Celle  qui  me  paroît  la  plus  capable  de 
remplir  mes  idées  ,  eft  de  le  diftinguer 
dans  fès  fur^ces,  (es  boids^fes  extrémi- 
tés ,  &  fes  orifices  :  par-là  nous  pourrons 
afîigner  à  chacune  des  parties  de  Fefto- 
mac  le  véritable  lieu  qu'elle  occupe  ,  6i 
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connoitreplus  parfaitement  Tes  fon<5lîons 
&  fes  ufages. 

Les  furfaces  de  l'eflomac  font  deux  : 
ce  font  les  parties  les  plus  larges  de  ce  fac, 
que  les  figures  &  les  livres  repréfentent 
antérieure  &  poftéiieure  ;  mais  cette  fi- 
tuationeft  faufle,  puifqu'une  de  Çq^  fur- 
fiices  eft  ordinairement  fituée  fous  le  dia- 
phragme ,  &  doit  par  conféquent  être  fu- 
périeure,  tandis  que  l'autre  eft  appuïée 
fur  le  paquet  intellinal ,  &  eft  par  la  mê- 
me raifon  inferieuie. 

Les  bords  font  au  nombre  de  deux  : 
ce  font  ces  parties  de  Teftomac  que  j'ai 
dcja  appellces  d'après  M.  Vinflow  ,  les 
courbures  ,  dont  la  plus  grande  ne  fait 
point  le  fond,  mais  eft  ÇmvÀq  antétieure- 
ir.ent.  Ceci  eft  prouvé  par  un  battement 
que  Ton  fent  à  la  pointe  du  cartilage  Xi- 
phoïuc  dans  les  fujets  maigres  ,  lorqu'ils 
je  font  un  peu  agités  après  avoir  mangé  ; 
car  pour  Idrs  U  grande  artère  gajiriqu.e  (e 
fait  fentir  au  travers  des  tégumens,  M. 
IVvifl'.Vo  rapporte  même  «  qu'aïanc  fait 
»  une  injedion  générale  des  vaifieaux 
35  fanguinsdans  un  fujet  maigre  ,  il  ap- 
3î  perçut  &  par  la  vue  &  par  le  taâ:  («) 
3>  comme  une  corde  traverier  la  région 
»  épigaftrique  (bus  la  peau  ,  fans  pou- 

{a)  Mémoirçs  de  l'Académie  des  Sciences  année 
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jî  voir  deviner  dans  le  moment  ce  que 
33  c'étoic.  Après  en  avoir  faitrouvertire, 
3>  je  vis ,  dit-il ,  l'eftomac  gonflé,  le  milieu 
3ï  de  fa  grande  courbure  ou  convexité 
T>  tourné  en  devant ,  &  que  c'étoit  h 
33  grande  artcre  gâftrique  qui  Ibulevoit 
33  ainfi  les  tégumens.  Peut-être  qu'un 
35  pareil  cas  dans  le  vivant ,  continue  le 
«  même  Anatomifte  ,  quand  on  fent  un 
33  battement  dans  l'cpigaflre  ,  a  donne 
33  occafion  à  plufieurs  Médecins  d'accu- 
•»  Çevld-cdiaque  au  lieu  de  \d.Gajîrique , 
j>  faute  de  faire  attention  que  la  ca^lia- 
33  que  eft  trop  en  arrière  pour  Te  faire^ier^- 
33  tir ,  &c.  « 

S'il  m'eft  permis  de  faire -quelques  ré- 
flexions fur  cet  extrait  du  ?vlémoire  de 
M.  Ji^injlcVi)^  je  dirai,  i  °.  Qu'il  n'y  a  plus 
lieu  de  croire  que  la  grands  courbure  de 
J'eftomac  foit  le  fond  de  ce  fac  ,  mais 
qu'elle  efl:  véritablement  fa  partie  anté- 
rieure ;&  que  s'il  doit  avoir  un  fond,  il 
n'y  en  a  certainement  point  d'autre  que 
fa  furface  inferiaure.  2".  Si  cette  grande 
artère  gaflrique  a  donné  occafion  à  plu- 
fieurs Médecins ,  d'accufer  la  Cseliaqu'j  , 
cela  prouve  mi;;uxque  toute  autre  choie, 
combien  il  eft  important  aux  Médecins 
&  aux  Chirurgiens  mêmes ,  de  s'appli- 
quer à  connoître  la  vraie  fuuation  des 
partie;?,  fur  tou:  des  intérieures ,  alind'é- 
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viter  de  pareilles  méprifes,  &  les  confé- 

quences  fâcheufes  qui  en  peuvent  fui- 

vre. 

Enfin ,  ce  que  j'appelle  le  bord  pofté- 
rieur  deTeftomac  (feulement  pour  mieux 
faire  fentir  ma  divifîon ,  car  il  ne  reflem- 
ble  point  à  un  bord  )  eli  là  petite  cour- 
bure. Elle  n'eft  point ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà fliit  obferver  ,  le  plan  (ijpérieur  del'e- 
ilomac ,  puifque  fa  (ituation  naturelle  eft 
toute  oppofee  à  la  grande  arcade  ou  cour- 
bure ,  &  par  conféquent  à  la  partie  pofté- 
rieure ,  direâiement  fur  les  vertèbres  fu- 
périeures  des  lombes. 
Xes  extré-     Les  extrémités  de  l'Eftomac  font  deux 
rnités  dei'é- j^oiTes  qui  font  les  parties  droite  &  eau- 
cbe   de  cette  poche  membraneufe.  Ces 
extrémités  font  comme  deux  culs-de-facs, 
dont  la  plus  grolTe  eft  fituée  dans  l'hipo- 
condre  gauche,  &  la  petite  dans  l'hipo- 
condre  droit. 
Les  orifices     £nfin,  les  orifices  deYefîomac  font  deux, 
ciac.  1  wi^  fuperieur  &  1  autre  intérieur ,  car  1  e- 

(îomac  efi:  un  peu  fitué  obliquement  ,  de 
la  petite  extrémité  eft  plus  inclinée  que  la 
groffe.  L'orifice  (upérieur  eft  dans  Thi- 
pocondre  gauche ,  &  l'inférieur  dans  l'é- 
pigaftre.  Ceci  paroît  un  paradoxe  ,  en 
ce  que  j'ai  dit  que  la  petite  extrémité  étoic 
dans  rhipocondre  droit  ',  mais  toute  l'am- 
biguïté eft  levée  lorfque  l'on  fait  atten- 
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tlon  que  l'orifice  inférieur  efl:  recourbé 
vers  l'orifice  fupérieur  ,  de  même  que 
l'ouverture  de  la  cornemufê  fe  recourbe 
vers  le  fond.  En  un  mot ,  les  deux  extré- 
mités de  Y  Efiomac  font  fort  éloignées 
l'une  de  l'autre  ,  &  1-es  deux  orifices  ne 
font  pas  dans  unfujet  d'une  bonne  gran- 
deur ,  à  plus  de  trois  travers  de  doigts  de 
diftance  ',  ce  qui  démontre  que  ces  orifi- 
ces ne  font  pas  placés  direélement  au 
fommet  des  boiïes  ou  euls-de-facs  de 
VEjîomac  ,  auxquels  j'ai  donné  le  nom 
d'extrémités. 

Une  circonftance  encore  très-parricu- 
liere  pour  ce  qui  regarde  la  véritable  fî- 
tuatioa  de  ces  orifices  ,  c'ell:  qu'ils  ne 
tombent  ni  fous  la  ligne  diagonale  >  je 
veux  dire  ,  celle  qui  coupe  V  Efiomac  en 
deux ,  ni  fous  la  même  ligne  ,  l'un  par 
rapport  à  l'autre  ;  ce  qui  efi:  démontré  pac 
l'expérience  fuivante  dont  o-n  trouve 
quelque  idée  dans  un  Mémoire  que  M> 
Helvctks  ^  Médecin  ordinaire  du  Roi , 
donna  à  l'AcadémieRoiale  desSciences  en" 
l'année  1719.  Sil'on  coupe  YEftonuic  qh 
deux  parties  cgaîes  fuivant  fa  longueur  , 
en  commençant  par  la  grande  courbure,, 
qui  eft  l'endroit  où  l'on  peut  le  féparer 
avec  plus  de  juftefle,  on  verra  qu'aucurî 
des  orifices  ne  fera  compris  dans  cette 
soupe,  mais  qu'ils  retteront  dansleui  ta- 
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tier ,  l'un  à  une  des  parties ,  &  l'autre  â 
l'autre  ;  fçavoir ,  l'orifice  fupérieur  au  cô- 
té fupéi  ieur ,  &  l'orifice  inférieur  au  côte 
inférieur.  Ce  qui  prouve  encore  que  ces 
orifices  ont  été  bien  nommés  par  les  An- 
ciens en  fupérieur  &  inférieur. 

X'orifice  fupérieur  n'eft  point  encore 
fitué  perpendiculairement  fur  le  fommet 
de  la  groffe  extrémité,  comme  le  repré- 
fentent  toutes  les  figures  ;  mais  cet  orifice 
étant  la  fin  de  l'cefbphage,  &  ce  dernier 
canal  faifant  un  coude  confidérable  avec 
YEfiemac,  pour  entrer  de  derrière  en  de- 
vant dans  ce  vifcére ,  il  s'enfuit  que  l'ori- 
fice fupérieur  du  ventricule  eft  plus  po- 
ftérieur.  En  en  effet,  lorlqu'on  fe  donne 
Ja  peine  d'examiner  toutes  fes  parties  (ans 
Jes  déranger  ,   on  voit  que  la  convexité 
du  coude  ou  de  la  courbure  que  iorme 
la  fin  de  Tceiophage  ,  eft  appuïée  fur  les 
corps  de  la  dernière  vertèbre  du  des  &  de 
la  première  des  lombes.  C'eft  dans  ce  tra- 
jet   qu'il  le  trouve   entre  le  commence- 
ment du  corps  charnu  des  deux  mufcles 
inférieurs  du  Diaphragme  ,  qui  lui  for- 
ment une  fente  ou  une  ouverture  ovale 
dont  nous   examinerons    la  mécanique 
dans  fbn  tems  ;  puis  il  fè  jette  dans  i'£- 
fiomac,  entre  fa  groffe  extrémité  &  fa  pe- 
tite courbure  ou  arcade  ,  toujours  plus 
\ersfà  partie  pofléùeuj-e  :  de-Jà  on  n& 
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doit  pas  êtr^  {urpris,  (î  dans  l'état  natu- 
rel ,  l'orifice  fupérieur  de  l'Eftomae  eft 
prefque  clos  &  fermé. 

Outre  toutes  ces  fituations  naturelles  ; 
cjui  n'avoient  été  décrites  avec  tant  d'e- 
xa(5titude  jufqu'à  la  première  édiiion  de 
cet  Ouvrage,  &  auxquelles  on  devroit 
plutôt  Elire  de  férieufes  attentions  ,  que 
de  s'amufer  à  bâtir  des  fiflêmes  qui  n'a- 
boutilTent  à  rien  ,  les  orifices  de"  V Efto-- 
mac  font  encore  différemment  conftruits; 
car  le  fupéi  ieur  eft  un  bourle.t  qui  ref- 
femble  aifez  à  une  couronne ,  formé  par 
fix  ou  fept  Lacunes ,  dont  la  figure  eft  fe- 
mi-lunaire.  Ces  lacunes  font  nichées  en- 
tre la  membrane  veloutée  &  la  nerveufe  : 
elles  fe  manifeftent  en  dedans  par  de  pe- 
tites ouvertures  allez  fines  ,  d'où  vient 
une  liqueur  onâueufe  &  glaireufe  ,  qui 
mouillant  l'intérieur  de  cet  orifice  ,  em- 
pêche que  l'impreflîon  des  moïceauxmal 
mâchés ,  ne  puifle  irriter  cette  partie.  On 
obferve  de  ces  mêmes  lacunes  à  la  fin  de 
ï'ileum  dans  les  gros  inteftins ,  ôi  fur  toiîic 
autour  de  Y  Anv.s.  On  en  fent  affez  les 
raifons,  fans  que  je  m'amufe  à  les  e:ipli- 
quer. 

L'orifice  infcrieu-d^  \' Bjlomac  xC^9i  ni 
bien  décrit  dins  prefqne  tous  lesÂni'a- 
mifter  qui  ont  p.écedé  las  prémices  de 
cet  Ouvrage,. ni  bien  repréfenté  dan-:  au- 

Iv  vî 
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cune  figure  ;  car  les  Auteurs,  fur  tout  le? 
Modernes ,  prétendent  qu'il  eft  garni 
d'une  valvule  ou  membrane  circulaire  , 
comme  on  peut  s'en  afiurer  par  la  cin- 
quième Planche  de  M.  Noguet, ,  fig.  4.  & 
par  la  première  Planche  de  M.  Heijîer  , 
£g.  6.  Voici  fur  tout  un  extrait  de  l'ex- 
plication qu'en  donne  ce  dernier  Auteur. 
33  Elle  fait  voir  eniuite  que  le  piiore  n'eft 
y»  pas  conftruit  par  une  continuité  de  fi- 
35  bres  circulaires  qui  entourent  cetorifi- 
xt  ce ,  comme  on  les  décrit  ordinaire- 
»  ment ,  mais  par  une  membrane  alTezlar- 
>3  ge  ,  dont  le  diamètre  eft  quelquefois 
y>  de  trois  lignes ,  &c.  «  Deinde ,  quodpy- 
lorus  non  folutn  ex  ferie  fibrarum  ctrcuU^ 
riiim  ,  orificiam  ho  venmcidi  ambientium 
£onftety  ut  vulgo  defcribitur  >  fed  ex  fatis 
ampU  membrana  ,  duas ,  ^  qtumloque  très 
lineas  Uta^  é'C»  Heifter.  Compend.  p. 
2.27.  edit.  2.  p.  J28.  edit.  3.  p.  162^ 
edit.4.Tom.  II. 

Il  efl  vrai  que  la  figure  que  cet  Auteur 
a  fait  graver, a  été  delîinée  fur  un  eflo- 
inac  humain  foufHé  ôc  defléché ,  afin  d'y 
appercevoir  la  valvule  ou  l'ample  menibra- 
nCyC^iù  Ce  trouve  ,  dit-il,  à  fon  orifice 
droit  nommé  VûoïcOjiendit partem  dex- 
tram  venir iculi  humant  ,  jlatu  extcnjï  (^ 
exficcati,  cinn  v.îlvuLi,ftve  membriina  am- 
fU  cncuUïj ,  qHA  in  dextro  ejus  onficio,  P/- 
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îorus  diâo/eperitur.  Heift.p.  227.  edir.  2. 
Mais  quand  on  veut  donner  pour  vraie 
une  ftruélure  de  quelque   partie  mem- 
braneufè  ou  natureliement  molle  ,  ce 
n'eft  point  fur  des  pièces  defiechces  qu'il 
faut  l'examiner.  Dans  l'intérieur  d'un  ef- 
tomac  ibufFîé  de  deflcéhé  ,  on  n'y  voit  ni 
les  petits   trous  qui  donnent  paflage  à 
l'humeur  des  lacunes  &  des  glandes  ga- 
ftriques ,   ni  les  rides ,  (bit  ondoïantes , 
fait  droites,  ni  le  velouté  :  s'enfuit- il  pour 
cela  que  toutes  ceschofes  ne  s'y  trouvent 
point  ?  Pour  les  démontrer  au  contraire, 
fans  rien  changer  du  naturel  ,  aufll-bien 
que  les  deux  orifices  de  l'eftomac,  il  faut 
les  faire  nager  daos  de  l'eau  claire ,  après 
avoir  ôté  le  fuc   gaftrique  qui  s'épaiflk 
après  la  mort  &  par  les  maladies  ;  &  l'on 
voit  avec  pîaifir  la  membrane  veloutée  , 
fès  rides ,  les  ouvertures  des  lacunes  de 
l'oriHce  fupérieur,  &  des  glandes  gaflri- 
ques  ;  en  un  mot ,   l'orifice  inférieur  tel 
que  je  vais  le  décrire,  les  préparations  fé- 
ches ,  cachant  la  plus  grande  partie  de 
ces  chofes  ,  &  défigurant  à  un  tel  point 
les  autres ,  qu'elles  ne  font  capables  que 
de  laiffer  de  leur  ftrudure  &  de  leur  fi- 
gure ,  une  idée  toute  autre  que  la  natu- 
relle.* Ainfiles^démonflrationsAnatomi- 
ques  qui  ne  font  accompagnées  que  d'un 
grand  nombre  de  coitjjcbet^,)c  veux  dire, 
Z  Avois-je  pu  montrer  auuemeuc  cette  faute  S 
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àe  préparations  feches ,  ne  (ont  pas  fi  in(^ 
trudives  qu'on  fe  l'imagine ,  &  font  toû' 
purs  capables  de  tromper  ceux  qui  étu- 
dient l'Anatomie ,  à  moins  que  les  Maî- 
tres n'avertiflent  de  la  différence. 

L'orifice  inférieur  de  ÏEftomac  eft 
d'une  figure  toute  difiérente  de  celle  que 
l'on  a  coutume  de  décrire ,  &  il  femble 
qu'il  n'y  ait  eu  que  fes  parois  intérieures 
<^i  aient  mérité  l'attention  des  Anato- 
miftes ,  comme  fi  fa  furface  extérieure 
n'avoit  pas  quelque  choie  de  fingulier , 
capable  de  donner  de  juftes  notions  ds 
ia  véritable  ftruifture.  L'orifice  inférieur 
tie  l'Eflomac  ou  le  pilore ,  fe  diftingue 
extérieurement  par  la  vue  &  par  le  tou- 
■cher.  Par  la  vue  il  eft  beaucoup  plus 
étroit  que  la  fin  de  l'Efiomac  &  que  le 
commencement  du  Duodénum  ,  ce  que 
l'on  a  fort  bien  repréfenté  dans  la  feptié- 
m^planche.  De  plus,  comme  cet  endroit 
rétréci  eft  d'un  tilfu  plus  ferré  ,  il  fe  ma- 
nifefte  auffi  par  une  ligne  tranfverfale 
dont  perfonne  avant  ma  première  édition, 
n'avoit  lait  meniion  ,  iU.  qui  eft  d'une 
couleur  plus  blanche  que  ÏEJIoihac  &.  le 
Duodénum, 

Parle  toucher,  on  s'apperçoit  d'une 
dureté  qui  annonce  autre  chofe  que  des 
membranes  fèmbiables  à  celles  du  ven- 
tricule on  des  inteftins  ^  même  à  la  mem- 
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brane  circulaire  dont  on  le  dit  compofé. 
En  effet,  il  n'efl:  point  feulement  une 
membrane  circulaire  ou  demi-circulaire  , 
comme  on  le  démontre  dans  les  prépara- 
tions féches  ,  maisc'eft  un  bourlet  ou  an- 
neau circulaire  ,  confti  uit  de  fibres  véri- 
tablement charnues ,  &  enfermées  dans  la  -y  v  « 
duplicature  de  la  membrane  nerveufe  de  ture  du  Pi- 
l'Eftomac  ;  de  forte  c|ue  cette  duplicature  ^^^^* 
s'avançant  plus  que  les  fibres  charnues 
dont  je  parle ,  fait  que  le  bord  quii-egar- 
de  le  centre  de  cet  anneau ,  efl:  plus  min- 
ce &  comme  pliffé  à  fa  circonférence, tan- 
dis que  la  baze  circulaire  de  cet  anneau, 
efl;  plus  épaifife  &  charnue,  C'efl;  en  un 
mot,  un  véritable  mufcle  fphinder  qu'on 
peut  féparer  ;  &  l'on  voit  à  la  circonfé- 
rence defon  bord  qui  regarde  V  Ejîomac, 
la  continuation  des  rides  longitudinales 
de  la  membrane  veloutée ,  l'autre  bord 
s'avançant  dans  le  Duodénum ,  &  y  faifant 
comme  un  mufeau  ;  ou  pour  mieux  m'ex- 
primer ,  le  Duodénum  ouvert  à  un  travers 
de  doigt  du  pilote  on  voit  ce  dernier,  je 
veux  dire  le  pilore,  repréfenter  dansl'in- 
teflin ,  une  figure  à  peu  près  femblable 
à  celle  de  l'orifice  de  la  matrice  dans  ie 
vagin  ;  à  la  différence  que  le  pilore  ou 
portier,  n'efl:  jamais  exactement  fermé  , 
&  qu'il  laiffe  une    ouverture  ronde  i 
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au  lieu  qu'elle  efi:  longue  &tranrver{àle^ 

i'orifice  de  la  matrice. 

Avant  de  parler  des  différentes  tuni- 
ques de  l'Eftomac  ,  je  vais  donner  l'expli- 
cation de  la  feptiéme  Planche, 


c 


EXPLICATION 

àe  l^  feptiéme  Planche'         ' 
Ette  figure  fait  voirrEftomac  &  la 


Duodénum  foufflés ,  le  foïe ,  partie 
de  la  ratte  ,  partie  des  reins ,  le  pancréas , 
&  le  repli femi-lunaire  du  péritoine  ;  le 
tout  débaralTé  des  autres  parties, .&  dans 
là  ficuation  naturelle. 

A.  La  grande  courbure  de  î'Eftomac 
qui  eft  fituée  tranfverfalement  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure  du  ventre, 

B.  La  petite  courbure  ou  arcade,,  (ituée 
fur  les  vertèbres  fupérieures  des  lom- 
bes ,.  &  par  conléquent  à  la  partie  pofté- 
rieure. 

C.  La  gioiïe  extrémité  fituée  dans  l'hr- 
pocondre  gauche  immédiatement  fous  le 
diapliragme. 

D.  L'orince  inférieur  ou  le  pilore  ,  qi«i 
eft  fort  étroit  &:  diftingué  intérieurement, 
quoique  les  Auteurs  n'en  fafient  point 
Hieiïxioii,  L'Eiioraac  étant  dans  fa  fitua.- 
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tion  naturelle ,  on  ne  peut  voir  fbn  orifi- 
ce fupérieur  ,  parce  que  fa  fituation  eft 
tout  près  le  corps  des  dernières  vertèbres 
du  dos. 

E.  Le  Duodénum  ,  dans  lequel  on  ob- 
ièrve  Tes  trois  contours  ou  courbures  mar- 
quées I.  2.  5. 

F.  La  partie  cave  du  foïe ,  ce  vifcére 
étant  dans  fa  (ituation  natureller  On  y  re- 
marque la  véficule  du  fiel,  &  le  canal  co- 
lidoque,  qui  paffe  le  premier  contour  du 
Duodénum  pour  s'ouvrir  dans  fa  partie 
cave  ,  comme  je  l'expliquerai  dans  fbn 
tems.  On  y  remarque  encore  la  filfure  dii 
foïe  &  (on  petit  lobe  qui  couvre  une  gran- 
de partie  de  l'Efiiomac. 

G.  Le  pancréas  dont  le  milieu  eft  re- 
couvert par  le  Duodénum ,  lié  à  la  fin  de 
fon  troifiéme  contour,  &  coupé  au  com» 
mencement  ànjejunum. 

H  H.  La  partie  inférieure  des  reins  qui 
font  encore  recouverts  du  péritoine  ,  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  paroiffent  que  comme  au 
travers  d'un  crêpe. 

L  L'extrémité  antérieure  de  la  Ratte. 

K.  L'Aorte  inférieure  recouverte  du 
Péritoine  ,  &  qui  paroît  aulTi  comme  au 
travers  d'un  crêpe. 

L.  L'inteftin  Reclitm  lié  &  coupé  auprès 
de  la  divifion  de  l'aorte  en  iliaques» 

Un  repli  femi  -  lunaire  du  Périt oine^ 
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qui  comme  un  ligament ,  fert  à  borner  les 
grandes  dilatations  du  ReHum.  Paflons  à    j 
la  defcription  des  tuniques  ou  membra-   ' 
nés  qui  compofent  l'Eftomac. 

LES  TUNIQUES,  GLANDES, 

^  Vmffejiux   qui   entrent  dans  la 
com^ofition  de  UEjlomac, 

Les  véritables  Auteurs  d'Anatomie 
font  fort  partagés  touchant  le  nombre  Ô2 
la  ilrudure  des  tuniques  ou  des  mem- 
branes qui  entrent  dans  la  compofition 
de  VEftoiUiic  3  car  les  uns  en  veulent  fix, 
d'autres  cinq,  6c  enfin  ceux ,  à  mon  fenj, 
qui  rencontrent  le  mieux ,  n'en  comptent 
que  quatre. 

La  première  membrane  ou  la  tunique 

externe  de  ÏEftomac ,  lui  vient ,  àee  qu'on 

dit ,  du  Péritoine  ;  ce  qui  ne  peut  raifon- 

nablement  être  démontré ,  du  moins  dans 

foute  l'étendue  de  l'Ejlomac.  Au  contraire 

l'on  voit  par  des  expériences  autentiques, 

que  la  membrane  externe  de   l'EJijmac 

Expériences  eft  une  continuité  des  épiploons.  Pour  le 

J^J^j'^qyg'la  convaincre  de  cette  vérité ,  il  faut  pren- 

premicre  tu- dre  la  partie  de  ;'épiploon  qui  s'attache  à 

ftomaf  ^nê^a  grande  courbure  de  l'Eftomac,  de  per- 

yient  point  cer  fa  lame  externe  à  un  travers  de  doigt 

meSt du pï^^ie  cette  attacne,  afin  d'introduire  dans 

ritoiae. 
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la  petite  ouverture  qu'on  a  faite,  l'extré- 
mité d'un  tuïau  aflez  fin  ;  pour  lors  en 
fbufflant  dans  ce  tuïau,  l'on  voit  l'air  par- 
courir toute  la  furface  fupérieure  de  VE~ 
ftomac  y  excepté  Tes  orifices. 

Si  l'on  fait  la  même  expérience  aw  pe- 
tit épiploon  ,  toute  h  furface  inférieure 
de  V Ejiomac  fe  remplit  d'air ,  excepté  les 
orifices;  ce  qui  prouve  très  -  manifefte- 
ment  qu'il  n'y  a  que  fes  orifices  qui  re- 
çoivent une  membrane  du  Péritoine ,  & 
que  fes  furfaces  fupérieure  &  inférieure  , 
font  recouvertes  d'une  membrane  con- 
tinue aux  épiploons.  Ainfi  quoique  l'ori- 
fice fupérieur  de  ÏEJiomac  foit  attaché  5c 
annexé  avec  la  membrane  qui  tapiffe  la 
furface  inférieure  du  diaphragme  ,  l'on 
ne  peut  pas  conclure  que  cette  même 
membrane  fe  répande.fur  tout  le  ventri- 
cule ,  mais  qu'elle  s'étend  feulement  à  la 
circonférence  de  fon  orifice  fupérieur. 
Le  même  raifonnèment  peut  s'appliquer 
à  l'égard  de  l'orifice  inférieur  ,  &  notre 
expérience  fera  toujours  décifive  pour  ce 
qui  regarde  la  première  tunique  de  VE- 
Jtomac. 

Sous  cette  membrane  externe  de  VE- 
ficmac ,  eft  un  tiifu  cellulaire  ,  &:c'eft  cet- 
te fubftance  cellulaire  qui  fe  remplit  d'air 
dans  l'expérience  que  nous  venons  d'al- 
léguer, éc  qui  (buleve  la  membrane  ,  & 
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la  fait  paroître  toute  bofTelée.  Or  commtf  U;- 
ce  tiflu  cellulaire  qui  joint  &  unie  la  tuni-  ^,,£ 
que  externe  de  \  Ejîomac  avec  £i  tunique  ^^^\ 
mufculeufe  ,  peut  fè  gonfler  &  couvrir  [^^^j 
tout  ce  Tac  membraneux  fuivant  notre  ^'^j^ 
expérience  ;  c'eft  auHl  pour  cette  raifbn 
que  des  Auteurs  en  ont  lâic  une  tunique 
qu'ils  ont  appellée  cellulaire  ;  mais  lur 
quels  titres  nommer  tunique  ou  mem- 
brane ,  ce  qui  ne  le  fut  jamais ,  de  ce  qui 
ne  doit  fervirqu'à  unir  deux  tuniques  ? 

Le  tifTu  cellulaire  dont  nous  parlons 
fè  glifle  entre  les  fibres  charnues  de  lu  ^ 
féconde  tunique  ,  &  même  entre  cette 
membrane  6:  la  nerveufe  qui  eft  la  troi- 
iiéme  ;  de  façon  qu'il  fépare  tellement  ces 
deux  dernières  membranes  ,  que  fi  on 
vouloit  fe  donnei'  la  peine  d'enlever  la 
membrane  charnue,  on  pourroitla  fépa- 
rer  entièrement ,  &:  pour  lors  on  verroit 
la  menibrane  nerveufe  ou  la  troifiéme 
tunique  de  VEjîomac  ,  qui  a  beaucoup 
plus  d'étendue  que  les  deux  qui  la  cou- 
vrent, commeje  vais  l'expliquer. 

Ceft  dans  ce  tilTu  cellulaire,  &  dlre- 
ftement  fous  la  tunique  externe  de  {'£- 
fiomac ,  que  ferpentent  les  artères  &  les 
veines  gaftriques  qui  recouvrent  ce  fac 
membraneux  :  elles  y  forment  un  entre- 
lalTt ment  fi  merveilleux,  qu'on  pourroit 
le  comparer  à  un  rcfeau  vafculeux.  Mais 
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#e  qui  n'a  point,  que  je  fçache  ,  été  ob- 
fèrvé  par  aucun  Anatomide  ,  c'eft  que 
des  branches  de  ce  réfeau  vafculeux,  s'e» 
détachent  pour  fe  plonger  &  pafler  par 
l'interftice  des  fibres  charnues  de  la  fé- 
conde membrane  ,  &  former  là  .d'autres 
réfeaux  vafculeux ,  comme  je  l'explique- 
rai dans  fonlieu. 

La  féconde  tunique  ou  la  féconde 
membrane  de  ÏEjîomac  efl  la  charnue  : 
die  efl  principalement  compofée  de  deux 
fortes  de  fibres ,  fçavoir ,  de  droites  &  de 
circulaires.  Les  droites  font  les  plus  exté- 
rieures ^  les  plus  délicates,  &  les  plus  dif- 
ficiles à  démontrer ,  à  moins  qu'on  ait 
une  bonne  loupe  ,  ou  qu'elles  ne  foient 
expofées  au  grand  jour.  Les  circulaires 
qui  ont  différentes  direétions,  font  beau- 
coup plus  apparentes.  On  on  voit  fiir 
tout  deux  trouffeaux  qui  entourent  l'ori- 
fice fupérieur  ;  fçavoir ,  de  fa  furface  ex- 
terne à  l'interne  ,  &  de  l'interne  à  l'ex- 
terne. Ces  trouffeaux  forment  des  tour- 
billons fur  la  grolTe  extrémité  ,  ou  gros 
cul-de-fac  de  l'Eflomac  :  mais  comme 
toutes  ces  fibres  charnues  n'ont  été  bien 
décrites  qu'en  i  715;.  par  M.  Helvetius , 
qui  en  a  donné  un  Mémoire  à  l'Acadé- 
mie Rojaie  des  Sciences  ,  je  vais  faire 
i'Extrait  du  Mémoire  de  ce  célèbre  Aca- 
démicien. J'ai  même  fait  deifmer  les  fi- 
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gures  qu'il  en  a  fait  graver  ,  parce  qu'el- 
les font  plus  vraies  que  toutes  celles  que 
les  Modernes  ont  copiées  fur  de  mauvais 
originaux  :  ainfî  la  huitième  Planche  de 
cet  ouvrage  eft  la  feule  que  j'aie  copiée, 

yy  J'ai  obfervé  fur  VEJiomac ,  dit  M, 
î)  Helvetius ,  autour  de  l'entrée  de  l'œ- 
»  fophage  ,  deux  plans  mufculeux  j  l'un 
X  qu'on  découvre  vers  la  grolTe  extré- 
»  mité  de  YE/ioînac  ,  marqué  C.  il  en- 
ï>  tourre  toute  cette  moitié  de  l'œfopha- 
»  ge  qui  regarde  la  même  extrémité.  Ce 
«  mufcle  jette  obliquement  plufieurs  pa-  " 
w  quets  de  fibres  jufqu'au  milieu  des 
■>ï  furfaces ,  tant  fupérieure  qu'inférieure 
î>  de  Y Ejîomac.  Plufieurs  de  cqs  fibres 
35  s'étendent  jufqu'à  la  petite  extrémité 
3)  &  à  la  grande  courbure. 

Ceux  qui  liront  l'original  de  cet  Ex- 
trait dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  | 
s'appercevront  que  je  ne  nomme  pas  les 
différentes  parties  de  ÏEjioniac  ,. com- 
me \ Auteur  qui  s'eft  ièrvi  de  la  divifion 
ancienne  ;  mais  je  me  conforme  à  la  di- 
vifion que  j'en  ai  faite  ,  afin  de  ne  me 
point  contredire.. 

»  L'autre  plan  mufculeux  ,  marqué 
»  D.  entoure  de  la  même  manière,  l'autre 
30  côté  de  l'qefophagc  ,  c'eft-à-dire ,  ce- 
25  lui  qui  regarde  la  petite  extrémité  ou, 
M  le  piiore  i  il  fè  termine  de  côté  ^  d'au- 
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):  tre  vers  la  grofle  extrémité  ,  marquée 
35  E.  &  à  la  grande  courbure.  Ces  deux 
33  plans  de  fibres  font  autour  de  l'œ- 
»  fophage  comme  deux  bandes  char- 
55  nues  qui  fe  croifent  l'une  &  l'autre 
2J  fous  l'œfophage  ,  tant  fur  la  furface 
»  fopérieure  de  \' Ejlomac  ,  que  fur  l'in- 
33  férieure. 

»  Les  fibres  longitudinales  font  à  peu 
«  près  telles  que  les  Auteurs  les  ont  re- 
3i  préfentces  ;  elles  font  très-minces  ,  & 
»  paroiiïent  commencer  environ  à  un 
»  pouce  du  pilote.  Elles  s'étendent  le 
>>  long  des  lurfàces  fiipérieure  &  inté- 
yi  rieure  de  ÏEjlomac  ,  jufqu'à  la  hauteur 
3>  de  l'orifice  fi.ipérieur.  Enfin  elles  fonc 
»  attachées  aux  lurfàces  fupérieure  &  in- 
•>•>  férieure  du  pilore ,  par  deux  bandes  li- 
3>  gamenteufes  ou  tendineufes ,  marquées 
»  F.  que  je  n'ai  vu  décrite  dans  aucun 
«>  Auteur. 

3>  Ces  bandes  marquées  F.  ont  queU 
3>  que  reflemblance  avec  celles  del'inte- 
»  ftin  colon.  Elles  occupent  toutes  la 
5>  longueur  du  coû  de  l'Efiomac ,  &  peu-p 
»  vent  ctre  aifcment  difi:inguées  par  le 
35  toucher»  On  les  voit  aufii  très-facile- 
3)  ment ,  lorfqu'on  plie  auprès  du  pilore, 
»  le  coû  d'un  Sfiouiac  gonflé  ,  &  qu'on 
«  le  renverfe  vers  la  partie  inférieure  ou 
»  vers  la  partie  fupérieure, 
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Les  bandes  ligamenteufes  dont  M, 
Helvethis  parle  ,  (ont ,  de  même  que  les 
trois  ligaraens  qui  régnent  le  long  du  co- 
lon, compofécs  de  fibres  -charnues.  Leur 
Situation  eft  le  long  de  la  petite  extré- 
mité de  V Efiomac  furies  furfaces  fupé- 
rieure  &  inférieure  ,  pour  le  terminer  au 
pilore.  On  les  apperçoit  quelquefois 
fans  aucune  préparation  lorfque  l'îrjio- 
9)iac  cil  foufflé,&  <:elapar  une  ligne  blan- 
che ,  luifinte  &  comme  tendineufe:  quel- 
quefois auflî  on  ne  s'aperçoit  de  leur  exi- 
gence que  par  le  petit  mouvement  que 
M.  Helvel'uis  a  indiqué  ,qui  efl  de  fouf- 
fler  YEjlomÂC ,  le  tenir  enfuite  en  (itua- 
îion  avec  la  main  gauche  ,  tandis  qu'a- 
vec la  main  droite  on  baiffe  par  fecoulP 
fe  l'orifice  inférieur  ;  pour  lors  on  voit 
le  ligament  dont  je  parle ,  qui  fait  un  en- 
foncement longitudinal,  l'elpace  de  trois 
ou  quatre  travers  de  doigts.  Ces  liga- 
mens  ou  bandes  ligamenteufes ,  vont  au 
pilore  ,  &  fervent  à  tenir  cet  orifice  dans 
«ne  attitude  propre  à  laiffer  palier  les 
alimens. 

3>  Les  fibres  de  la  grofle  extrémité  , 
33  ou  du  gros  cul-de-lac  de  YEjlomac  , 
yi  continue  l'Anatomifte  que  nous  ci- 
j)  tons ,  font  dans  ua  ordre  différent  de 
yi  celui  que  les  Auteurs  nous  ont  mar- 
w  que  :  ce  font  divers  faifceaux  de  fibres 

»  circulaires. 
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j>  circulaires ,  marquées  ih.  fcparées  les 
i  y>  unes  des  autres.  11b  décrivent  plufieurs 
3)  cercles  mufculeux  autour  d'un  point , 
3)  qui  paroît  comme  le  centre  de  cette 
33  partie. 

»  Le  premier  plan  de  fibres.forme  un 
»  très-petit  cercle  autour  du  centre  de 
»  la  grofle  extrémité  de  l' F.jîomac.  Les 
3>  autres  plans  forment  aufli  des  cercles 
5)  qui  font  plus  ou  moins  grands ,  à  pro- 
3j  portion  qu'ils  s'éloignent  plus  ou 
55  moins  de  ce  point  central.  Cet  ordre 
35  de  cercles  m.ufculeux  fe  continue  jui- 
x>  qu'à  un  demi  pouce  ou  environ ,  de 
3>  l'orifice  fupérieur ,  après  quoi  les  fi- 
35  bres  charnues  prennent  un  ordre  dif- 
33  fcrent. 

l  :>^  Les  fibres  appellées  par  les  Auteurs, 
•i->  fibres  circulaires  ,  marquées  G.  dont 
53  l'Efiomac  eft  entouré  ,  ne  (ont  point 
»5  des  fibres  placées  les  unes  auprès  des 
9)  autres,  qui  partent  de  la  partie  pofté- 
«  rieure  de  VEjlomac ,  ou  petite  cour- 
>î  bure  ,  &  qui  aillent  fe  terminer  à  peu 
3'  près  au  même  point  d'où  elles  font 
33  parties.  Je  n'en  remarque  pas  une  qui 
33  fafle  tout  le  tour  de  ï  Eftomac  :  il  pa- 
»  roît  plutôt  que  ce  font  plufieurs  pe- 
»  tits  mufclesou  faiiceaux  de  fibres ,  qui 
3>  font  fitués  j  certaine  diftance  les  uns 
3i  des  autres,  ils  fe  fournilTcnt  &  reçoi- 
Tome  /.  L 
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x>  vent  mutuellement  plufieurs  petits  pa- 
3>  quets  de  fibres  charnues  qui  fe  diftri- 
3i  buent  d'une  manière  fort  irréguliére  ; 
j>  car  elles  traverfent  les  intervalles  que 
»  les  faifceaux  mu'culeux  lailTent  entre 
5ï  eux,  &  elles  forment  une  efpccs  de 
>3  rt'fèau  charnu  ,  qui  laifle  voir  dans 
»  tous  fes  interftices  ,  la  membrane  ner- 
î>  veufe  de  l'Efiotnar,  On  peut  compa- 
>j  rer  ces  interlHces  aux  mailles  que  for- 
33  me  un  filet ,  excepté  qu'ils  approchent 
3>  aflez  de  la  figure  des  lozanges  obli- 
î>  ques.  Ainfi  on  doit  regarder  tout  ce 
35  corps  charnu  qui  entoure  ÏEjiomac  , 
5>  comme  un  réfeau  mufculeuxdont  ileft 
»  en  veloppé. 

»  Il  faut  oblerver  que  ce  mufcle  à  ré- 
y>  {eau  ,  fe  moule  fuivant  la  figure  de  l'E^ 
3->fl'o:nac,  Tous  les  faifceaux  ou  petits 
»  mufcîes  qui  fe  trouvent  au-delTous  de 
3>  l'orifice  lupérieur  ,  ou  aux  environs , 
»  forment  tous  enfemble  un  plan  en  li- 
>5gne  droite  ,  depuis  la  partie  pofté- 
3>  rieure  de  ï£ftomac  jufqu'à  l'antériea- 
w  re  ,  &c.  ce 
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E  X  P  L  I  C  A   T  I  O  N 

de  U  huitième  Planche. 

J'avertis  que  Ie<s  figures  cjui  font  re- 
prcfentées  dans  cette  Planche  ,  n'expo- 
fent  point  l'Efîomac  dans  la  fituation  : 
c'eft  une  faute  que  tous  les  Anatonniftes 
ont  faite  ;  mais  comme  j'ai  fait  deffmer 
des  Eflomacs  dans  leur  véritable  fitua- 
tion  ,  je  ne  me  fers  de  ces  figures ,  que 
pour  la  ftrudm'e  &  l'arrangement  de  la 
tunique  mufculeuie  de  ce  fac  membra- 
neux. 

A.  L'œibphage  coupé  dans  l'endroit 
oii  il  paife  par  le  Diaphragme. 

B.  L'orince  inférieur  qui  ne  peut  (e 
yoir  ici  de  la  façon  que  je  l'ai  décrit. 

C.  Un  des  troufieaux  de  fibres  char- 
nues qui  entoure  l'cefophage  ,  &  qui  de 
gauche  fe  jette  à  droit. 

D.  Le  fécond  troufleau  qui  de  droit 
fe  jette  à  gauche  ,  en  croifant  le  premier 
fur  les  flirfaces  fupérieure  &  inférieure 
de  VBjlomac. 

E.  La  grofTe  extrémité  ou  gros  cul-de- 
.fac  de  Y Ejiomac  ,  où  l'on  voit  dans  l'une 
&  l'autre  figure ,  les  fibres  circulaires. 

F.  Les  ligamens  ou  bandes  ligamen- 
teufes  du  Pilote. 

Lii 
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G  G  G.  Les  fibres  appellees  par  les 
Auteurs ,  fibrei  circulaires. 

LA  DEUXIEME  figure  repréfente  la 
grofle  extrémité  de  V  Efiommac  en  face  , 
ou  du  côté  de  la  partie  externe,  à  laquel- 
le on  voit  les  fibres  circulaires. 

H  H.  Le  troufleau  externe  de  fibres 
charnues ,  &  de  la  manière  qu'il  entou- 
re l'oelophage  du  côté  gauche. 

Voilà  une  delcription  de  la  tunique 
charnue  de  ï  Efiomac , bien  différente  de 
celle  qu'en  ont  donnée  les  Anatomiftes 
anciens  &  modernes  ;  mais  avant  de  paf- 
fer  à  la  troifiéme  tunique  ,  il  faut  fe  ref- 
fouvenir  qu'en  décrivant  le  tiffu  cellu- 
îaire  qui  eft  fous  la  première  tunique  , 
nous  avons  dit  qu'il  fe  glifibit  dans  l'in- 
terftice  des  fibres  charnues,  &  même  en- 
tre elles  &  la  troifiéme  tunique  ;  de  façon 
qu'il  les  féparoit  tellement ,  que  fi  l'on 
vouloit  fe  donner  la  peine  &  la  patience 
de  les  dilféquer ,  on  pourroit  les  défila 
nir.  Nous  avons  encore  fait  voir  que  le 
réfeau  des  vailfeaux  gaftriques,  qui  fut 
un  fi  bel  entrelalfement  fous  la  première 
membrane  de  YEflomnc ,  forme  plufieurs 
branches  qui  fe  plongent  dans  les  mail- 
les ou  dans  l'interfiicede  fes  fibres  char- 
nues. Or  ces  branches  de  vaifleaux , 
parvenues  a  la  troifiéme  membrane ,  s'y 
-àiyifent  &  fe  çioifenc  entre  cette  tuni-^ 
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<ihue  Se  la  charnue  ,  de  façon  qu'elles  y 
forment  un  réfeau  merveilleux  de  vaif^ 
féaux  fanguins  très-lîns ,  &  de  filets  de 
nerfs  ;  alnfi  voilà  dcja  deux  réfeau x 
vafculeux  dans  ÏEftomac. 

La  troifiéme  tunique  de  V E/îomac  ed 
nommée  nerveiife.  Les  Anciens  l'ont 
ainfi  appellée,  parce  qu'ils  nommoient 
nerveux  tout  ce  qui  étoit  blanchâtre  , 
mais  elle  n'en  eft  pas  plus  nerveufe 
pour  cela.  Elle  eft  au  contraire  compo- 
fce  d'un  tifTu  fort  lâche  de  fibres  apon:'- 
vrotiques  Ôc  tendtneu/es  ^qiù  fe  croifènt 
obliquement. 

Ce  tifiu  lâche  &  aponévrotique  eft 
garni  du  côté  de  (a  furface  intérieure  , 
de  tant  de  petits  filets  cotonneux  ,  que 
toute  cette  furface  eft  comme  fongueis- 
le.  L'on  apperçoit  aufli  un  grand  nom- 
bre de  petits  grains  glanduleux  ,  qui 
font  fitués  d'efpace  en  efpace  entre  ces 
filets  cotonneux  ,  furtout  vers  les  orifi- 
ces oij.  ils  font  très-multipliés  ,  un  peu 
applatis ,  caves  dans  leur  milieu  ,  &  af- 
lez  reffembans  aux  lacunes  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

L'obliquité  des  fibres  aponévrotiques 
&  tendineufes  qui  compofent  le  corps 
de  cette  tunique  ,  jcft  telle  qu'en  l'éten- 
dant alternativement  par  fes  extrémi- 
tés   oppofées  ,    elle   prête  oc  s'allonge 

Liij 
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conlidérablement  en  tous  fens. 

Elle  eft  ou^re  cela  beaucoup  plus 
grande  que  !es  précédentes  ;  &  (î  elle 
croit  dépouillée  des  fibres  charnues  ^ 
comme  j'ai  dit  que  cela  pouvoit  fe  faire 
avec  de  l'adrefle  &  de  la  patience  ,  elle 
produiroit  un  Eftomac  deux  fois  plus 
grand  qu'il  ne  paroîr  :  d'où  l'on  ¥oit 
qu'elle  efl:  forcée  de  fe  pliffer  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  de  former  par  confé- 
quent  des  rides  qui  fe  prononcent  en 
dedans,  &  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

La  quatrième  tunique  enfin  eft  la  ve- 
hutée  ,  parce  qu'étant  étendue  dans  de 
l'eau  claire  ,  on  y  apperçoit  non-feule- 
merit  un  grand  nombre  de  petits  trous , 
qui  font  les  orifices  des  petites  glandes 
attachées  à  la  tunique  nerveufe  ,  mais 
encore  parce  que  l'eau  épanouit  une 
fubftance  filamenteufe  &  fongueufequi 
reffemble  au  velours.  11  ne  faut  pas  ce- 
pendant s'imaginer  que  ce  velouté  foit 
compofé  de  filets  perpendiculaires  com- 
me les  filets  du  velours ,  mais  de  petits 
mammelons  foliiculeux,qui  joints  les  uns 
à  côté  des  autres ,  lui  ont  fait  donner 
ce  nom.  Cette  membrane  eft  jointe  à 
la  nerveufe  par  les  filets  cotonneux  de 
cette  dernière  tunique  ,  lefquels  ont  été 
pris  par  quelques  Anatomifies  pour  une 
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tunique ,  de  forte  que  ces  Auteurs  en 
faifoient  fix  ;  mais  quel  rapport  une  fub- 
ftance  cotonneufe  a-t'elleavec  une  mem- 
brane ou  tunique? 

Il  part  encore  du  réfeau  vafculeux 
que  nous  avons  fait  remarquer  entre  la  . 
tunique  charnue  &  lanerveufê,  quantité 
de  petites  branches  vafculeufes,  quipaC 
faut  au  travers  des  mailles  de  la  tunique 
ou  membrane  nerveufe/e  ramifient  fur  la 
membrane  mammelonnée  ,  ou  ,  fi  l'on 
veut,  veloutée^  &  forment  entre  la  tuni- 
que veloutée  &  la  nerveufe  ,  un  troifié- 
me  réfeau  vafculeux  :  ainfî  les  tuniques 
&  les  vaifTeaux  font  Jlfatuni  fuper  ftratuiti, 
ce  qui  doit  donner  matière  à  de  beaux 
mécanifmies.  La  grandeur  de  cette  tuni- 
que eft  la  même  que  la  nerveufe  ,  de 
forte  que  l'une  &  l'autre  étant  contenues 
dans  des  tuniques  moins  fpatieuies ,  ces 
deux  dernières  font  obligées  defe  pliffer 
&  de  former  différentes  rides  dans  VEf- 
tomac. 

La  ftrudurc  de  VEftomac ,  de  la  façon 
que  je  viens  de  la  décrire  ,  efltrcs-pro- 
pre  à  en  découvrir  les  ufages ,  &  à  faire 
concevoir  qu'au  moïen  des  battemens 
vafculeux  ,  de  la  contraction  des  diffé- 
rentes fibres  charnues ,  du  mélange  des 
différentes  liqueurs  gaflriques,  il  fefait 
un  SaJJe?nent,  des  comprenions  différen- 
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tes  ,  une  efpéce  de  Triturjtion  qui  n'eft 
point  un  frottement  immédiat  de  mem- 
brane rurmembrane,&  même  une  douce 
ferment iitioîi  ,  qui  lont  les  véritables  ou- 
vrières de  la  digejiion  ,  quoique  celui  qui 
a  îe  mieux  écrit  de  la  ftrudurede  l'Efto- 
rnac ,  ne  foit  pas  de  cet  avis.  En  un  mot , 
l'ufage  de  Y Ejhmac  eft  de  recevoir  les 
alimens  ,  &  de  les  contenir  ,  juiqu'à  ce 
que,par  les  différentes  préparations  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ils  foient  con- 
vertis en  uneefpece  dechile. 

CHAPITRE    I  X.j 

Des  Intejlins  (^  des  Prolongemem 
intérieurs  au  péritoine  qui  les  aj"- 
Jujettiffcnt ,  appelles  Mez,entere  , 
Mez,o- colon  ^-  Mezo-recfum, 

LE  canal  inteftinal  eft  un  canal  cilln- 
drique  &:  membraneux  ,  qui  com- 
mence à  l'orifice  inférieur  de  l'eftomac 
nommé  Pilore  ,  lequel  après  avoir  fait 
quantité  de  circonvolutions ,  d'îles ,  de  dé- 
tours dans  le  ventre ,  change  de  figure  , 
de  fituation  ,  de  ftrudure  ,  &  fe  termine 
enfin  à  l'anus.  La  longueur  de  ce  canal 
eft  au  moins  fix  fois  celle  du  fujet  où  U 
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fe  trouve  ,  comme  il  eft  très-facile  de 
s'en  convaincre  en  le  mefurant  exade- 
ment. 

Ce  long  canal  ,  quoiqu'unique  ,  a  été 
par  rapport  aux  différences  qui  s'y  ren- 
contrent ,  divifé  par  les  Anatomiftes  en 
inteftins  ffr^7^^,  &  en  gros  inteftins.  Les 
grêles  ont  encore  été  divifés  en  trois , 
qu'ils  ont  appelles  Duodénum ,  Jéjunum  , 
&  Iléon.  Les  gros  font  pareillement  au 
nombre  de  trois  ,  nommées  CdCtim  ,  Co- 
lon  &  Reclum. 

Avant  d'entrer  dans  l'hlfi-oire  particu- 
lière de  chacun  de  ces  Intejîins  ^  il  eft 
dans  l'ordre  ,  de  donner  à  nos  Lecteurs 
une  notion  générale  de  la  flrudure  du 
canal  entier  ;  &  pour  le  faire  fans  confu- 
fion  ,  je  dis  que  les  Inîejiins  (ont  de  mê- 
me que  l'eftomac  ,  compofcs  de  quatre 
tuniques.  L'extérieure  eft  une  fuît e  y  une    j^^  ^^^ 
continuité  du  Mézentere  dans  les  inte-  ™ere  tunî- 
ftins  grêles ,  du  Mezo  colon  &  du  Me-Sins'gJê" 
20-reclum  dans  les  gros ,  &  non  pas  du  ^es,  efl  une 
Péritoine  ,  comme  le  difent  les  Anato-  réméré» 
miftes ,  du  moins  immédiatement ,  mais 
feulement  par  une  fuite  ou  par  une  ef- 
péce  d'enchaînement. 

Cette  tunique  eft  fimpîement  mem- 
braneufe  i  &  quand  on  fouffle  le  riilu 
cellulaire  qui  eft  entre  les  deux  feuillets 
du  Mézentere  ,   l'air  fe  communique 
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foiis  cette  tunic]ue  ,  (  -î  /  &  y  gonfle  un 
tiffu  cellulaire  ,  que  quelques  Anatomi- 
lles  appellent  latunique  cellulaire  ,  mais 
fans  fondement ,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  de  l'eftomac. 
La  fecon-  La  tunique  extérieure  étant  enlevée 
des  imeS^^  ^^^^  ^^^  >  ^^  apperçoit  h  tunique  char- 
lins  e/t  la  nue ,  qui ,  Comme  à  l'eftomac ,  a  deux  di- 
rpufcueu-  j.g(C^^Q,^5  défibres,  Içdvoir,  de  longitu- 
dinales &  de  circulaires.  Les  premières 
font  très-fines  &  très-difficiles  à^  apper- 
cevoir  ,  à  moins  qu'il  ne  faiTe  un  beau 
jour,  ou  qu'on  n'ait  une  bonne  loupe. 
Les  fécondes  qui  font  les  fibres  circulai- 
res ,  font  beaucoup  plus  apparentes  & 
très-grolfes  Comme  en  dilTéquant  un 
inteftin  ioufRé  (  ce  qui  eft  la  m.eiUeure 
méthode  )  l'on  apperçoit  de  tous  côtés 
des  fibres  circulaires ,  on  s'imagine  qu'el- 
les font  le  tour  entier  ;  cependant  quand 
on  les  obferve  de  près ,  on  apperçoit  au 
contraire  qu'elles  ne  font  que  des  ^é^-' 
mens  de  cercles ,  dont  les  extrémités 
abouîiffent  les  unes  entre  les  autres ,  <5c 
à  de  certaines  difianees. 
La  îrûifîé-     ^'^  troifieme  tunique  eft  la  nerveufe  „ 

me  tunique  nom  que  les  Anciens  lui  ont  donné;  mais 
des  Inref-  ^ 

{ai)  C'a  toujours  érénorreavîs  ,  &  on cfétaiîlers 
encore  plus  leniîblément  cette  preuve ,  en  par» 
Unt  du  Mézeuter e  ,  du  Mezo-colon  &  Mezo-rec- 
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comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  l'eftomacjtinî  eft  ap- 

qui  eft  plutôt  aponévrotique  &  tendi-Pel^<-^^   "^'^- 
r     r\\        n  r'     j'  -rr     J    nerveule. 

neule.  Elle  eit  compoiee  ci  un  tillu  de 
filets  blanchâtres  très-forts  &  très-durs , 
pofés  obliquement  ,  de  façon  que  par 
cette  pofition  oblique  ,  &  même  croifée 
obliquement  ,  cette  tunique  prête  en 
tous  fens  comme  un  morceau  de  toile  ou 
d'étoffe  ,  coupé  de  manière  que  les  brins 
de  fil  ou  de  laine  le  foient  en  travers.  Le 
croifement  de  ces  fils  blanchâtres ,  laifle 
des  mailles  qui  donnent  pour  la  plupart 
paffage  à  des  vaiffeaux  fanguins  :  méca- 
nique qui  fait  que  ces  vailfeaux  ne  peu- 
vent guère  être  comprimés.  Cette  tuni- 
que eft  entourée  d'une  fubftance  cottO'< 
neule,  &  c'eft  ce  qui  contient  l'air  lors- 
qu'on foufïïe  les  tuniques  d'un  inteftin» 
On  la  voit  outre  cela  entourée  d'un  ré- 
leau  valculeux  ,  compofé  de  petites  artè- 
res ,  veines  &  de  filets  de  nerfs.  Quand 
on  a  palTè  une  injeftion  fine  dans  ce  ré- 
feau  ,  on  ap perçoit  l'inteftin  tout  rou- 
ge ,  &  l'on  peut  fuivre  le  réleau  dans 
toute  la  circonférence  ;  ce  qui  a  donne 
occafion  à  quelques  Anatomiftes  d'en, 
faire  une  tunique  particulière ,  qu'ils  ont 
appellée  vafctdetife. 

La  furfice  inférieure  de  cette  tunique 
eft'garnie  de  même  qu'a  l'eftomac  ,  d'un* 
grand  nonabre  de  petits  filets  blanchâtre* 
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coton-neux  ,  &  de  diHcrens  grains  glan- 
duleux. 

Enfin  h  tunique  nerveufe  eft  beau- 
coup plus  grande  &  plus  étendue  que 
les  précédentes.  Rien  n'efl:  plus  facile  à 
démontrer  que  cette  vérité  ;  carrinteftiti 
étant  gonflé  par  le  vent  ,  il  n'y  a  qu'à 
u^er  la  tunique  charnue  en  la  rariliant 
légèrement  avec  le  tranchant  d'un  fcapel, 
&  l'on  voir  cette  membrane  blanche  qui 
fe  bourfouffle,  &  déborde  le  niveau  de 
rintedin  en  fe  bolTelant ,  comme  nous 
l'avons  tort  bien  repréfenté  dans  notre 
neuvième  Planche  :  d'où  l'on  doit  con- 
clu! e  que  cette  tunique  a  beaucoup  plus 
d'étendue  que  les  deux  précédentes  qui 
la  contiennent  ,  &  qu'elle  doit  naturel- 
lement lormer  dans  les  inteflins  ,  diffé- 
rens  plis  dont  nous  examinerons  la  me- 
...canique, 
me  tunique.  L^  quatrième  tunique  des  inteitms 
destme-      gf^  nonmiée  tunique   veloutée,   à  caule 

fiins   eit  la   1      ,-         rr      i  >  j  •     r 

Veloutée,  "^  '^  reiiemblance  au  velours  :  mais  la 
véritable  ftrudure  doit  plutôt  la  faire 
nommer  tunique  mammelonée  j  car  lors- 
que l'on  prend  un  morceau  d'intellin  , 
&  qu'on  le  coupe  fuivant  fa  longueur 
pour  1  étendre  dans  l'eau ,  &  l'y  laifler 
un  ou  deux  jours  en  changeant  de  tems- 
en  tems  l'eau  ,  onn'appcî-çoit  qu'une  in- 
.Ênité  de  petits  mammelons  5  &  quaad 
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on  a  une  bonne  loupe  ,  on  voir  au  tra- 
vers de  l'eau  claire, ces  petits  mammelons 
qui  ont  une  figure  très-irréguliéie  & 
tiès-diffcrente.  »  La  plupart  de  ces  mam-. 
»  melons,  dit  M.  Helvetius  ,  font  appla- 
»  tis  fur  les  côtés ,  ils  m'ont  paru  fpon- 
yi  gieux  ,  &  font  pofés  de  chan  les  uns 
»  p'.ès  des  autres,  fur  le  plan  intérieur 
j>  de  la  tunique  nerveufe  de  l'inreftin  j 
«  &  ils  y  font  confufément  arrangés,  ce 
Cette  tunique  a  donc  la  même  étendue 
que  la  précédente  ,  &  accompagne  fès 
cliliérens  plis  pour  des  ufages  que  nous 
déraillerons-  En  un  mot ,  latunique  ve- 
loutée ou  mammelonéedes  inteftins  ,eO; 
.à  peu  prè'ïla  même  que  la  Quatrième  tu- 
nique de  l'Eftomac  ,  &  on  y  obferve  en- 
core des  glandes  d'une  figure  différen- 
te ,  comme  je  vais  le  f.iire  entendre  par 
une  hiftoire  abrégée  de  chaque  inteftiia 
en  particulier.  Il  y  a  feulement  une  re- 
marque a  faire  fur  fon  étenduequi  n'a 
jamais  été  obfervée  que  par  M.  WinÇ- 
lovv  ;c'eft  qu'elle  n'eft  pas  uniforme  par 
tout  le  canal  intefiiinal.  {a) 

{a)  M.  Winflow  en  fon  Anaromie  •>  p.  çîOi, 
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LE    DUODENUM, 

p'cmier  des  Intejlim  grêles. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale 
du  canal  entier  des  inteftins ,  &;  l'avoir  . 
divifé  ,  comme  on  a  coutume  ,  en  grê- 
les &  en  gros,  nous  allons  examiner  ce 
qu'il  y  a    de    particulier  a  chacun  des  - 
membres  de  la  divifion  ,  c  eft-àdire  ,  à 
chacun  des  inteftins ,  &  commencer  par 
les  grcles  ,  donc  le  premier  eft  le  Duo- 
dénum. Cet inteftineftainfi nommé,  par- 
ce qu'il  a  douze  travers  de    doigt   de 
longueur  ,  aulii-bien  dans  l'homme  que 
dans  les  animaux  ,  quand  on  fçait  exa- 
miner Tes  contours ,  obfervant  de  pren- 
dre cène  mefure   avec  l'extrémité  des 
doigts  du  fujet  même  fur  lequel  on  fait 
ces  expériences.  Les  limites  du  Diiode- 
fitim  font  bien  marquées  dans  la  fepti^nie 
Planche  ,  par  ces  chiffres  i    &  3. 
Trois   con-      Nous  obfervons  d'abord  trois    con- 
tours au      tQUj-s  différens  au  Duodénum,   Le  pre- 
Le  premier,  mier  contour,  en  tombant  un  peu  per- 
pendiculaiiemcnt,  jette  (a  courbure  ex- 
térieurement &  en   arrière,  tandis  que 
ià  cavité  eft  intérieurement  &  en  devant. 
Il  part  du  Pilore  qu'il  environne  ,  &  eft 
libre  dans  tout  fon  trajet  {ans  avoir  de' 
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rticzentere  auquel  il  loit  attache. 
Le  fécond  coiirour  du  Dwidenuncom-  Le  feconc! 
menceaupics  du  rein  droit  auquel  i!  g^"JJ^'^^ 
efl:  collé  &  attaché  ;  de  là  cet  inteftin 
(  caché  par  le  commencement  de  l'arc 
du  colon  qui  eft  lui-même  collé  fur  l'ex- 
trémité inférieure  du  même  rein  ,  de  fa- 
çon que  ces  trois  parties  font  comme 
collées  enfemble  )  paffe  enfuite  tranf- 
verfalemcnt ,  &  fe  niche  dans  la  duplica- 
ture ,  ou  dans  un  efpace  triangulaire 
formé  par  la  duplicâture  du  mezo-co- 
lon  ,  afin  de  traverfer  le  ventre  par-def- 
fus ,  ou  mieux  par-devant  la  dernière 
vertèbre  du  dos ,  &  la  première  des  lom- 
bes. Dans  ce  trajet  il  eft  couché  fous  Ja 
furface  inférieure  du  Pancréas ,  qui  eft: 
aufli  enveloppé  dans  l'efpace  triangu- 
laire du  mezo-colon ,  mais  Ibus  le  plan 
fupérieur  &  incliné  de  ce  ligament. 

Le  Duodénum  en  paflF.int  devant  Ja 
dernière  vertèbre  du  dos  j  &:  la  pre- 
mière des  lombes  ,  fè  gîifte  aulTî  dans 
cet  endroit  fous  la  racine  du  mézen- 
tere  ,  &  derrière  la  veîne-porte.  C'eft- 
là  où  il  commence  fon  troifiéme   con-    Troîfîémé 

tour  en  s'avançant  o'Dliquem^^nt  à  gau-??"'^?."''  ^^ 
,  .y  ^         j  °         Duodeiiuna. 

cne  &   en  devant    ,  pour  donner  en- 
fuitenaiflfance  ^.wjcjunum. 

Voilà  une  defcription  du  trajet  ôc 
des  contours   dy:   Duodénum  c^ui  n'eft 
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pas  conforme  à  celle  qu'en  donnent  prd^ 
que  tous  les  Anaromiftes ,  puisqu'ils  di- 
fent  que  le  canal  colidoque  va  s'ouviir 
dans  le  Duodénum  ,  à  fa  fin  ou  au  com- 
mencement du  Jéjunum  :  ce  qui  efl:  très- 
Eaux,  car  le  canal  colidoque  s'ouvre  à  la 
fin  de  la  petite  arcade  du  premier  con- 
tour du  Duodénum.  Ainfi  les  deux  autres 
contours  de  cet  inteftin  ,  qui  ont  bien 
fept  àhuit  travers  de  doigt  de  longueur, 
n'ont  point  été  examinés  par  ces  fortes 
d'Ecrivains ,  &  cela  parce  qu'ils  font  u- 
chés  par  le  colon  ,  la  duplicature  du  me- 
20' colon  ,  le  mézentere  &  le  pancréas  : 
de  forte  que  fans  difleclion ,  l'on  ne  peut 
appercevoir  que  la  moitié  du  premier 
contour  de  cet  inteftin  :  &  pour  en  dé- 
montrer la  fin  ou  le  commencement  du 
jéjunum  ,  l'Anatomifte  eft  obligé  de 
renverfer  le  paquet  inteftinalde  gauche 
à  droit  ;  alors  il  voit  la  fin  du  DuodC' 
num  ,  qui ,  pour  donner  naiffance  aujV- 
junum  ,  femble  percer  la  racine  du  me- 
zo  colon.  C'efl  la  façon  dont  cet  inte- 
ftin eft  caché  &  adhérent  à  quantité  de 
parties  qu'on  ménage  pour  d'autres  dé- 
monftrations ,  qui  a  fait  oublier  de  l'e- 
xaminer avec  foin  ,  &  d'en  pouvoir  par 
conféquent  décrire  les  particularités  ef- 
fentielies  qu'on  vient  de  détailler ,  ni 
même  d'appercevoir  que  fon  volume  eft 
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pitis  gros ,  &L  fa  cavité  plus  large  que 
celle  des  autres  inteftins  grêles. 

Quant  à  l'intérieur  du  Duodénum ,  il 
eft  d'abord  garni  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  glandes  qui  font  pour  la  plu- 
part dlftcrentes  des  lolitairesdont  je  vais 
parler  ,  en  ce  qu'elles  font  prefque  con- 
tinues.ou  du  moins  fort  proches  les  unes 
des  autres  :  il  y  en  a  flirtout  qui  formesit 
comme  une  efpece  de  bourlet  à  la  cir- 
conférence du  pilore  ,  où  elles  font  com- 
me applaties ,  aïant  une  petite  c?.vité  au 
milieu  ;  mais  elles  deviennent  moins 
preflées  àmefure  qu'on  les  examine  vers 
la  fin  de  cet  inteftin  ,  où  pour  lors  elles 
font  pofées  une  à  une ,  &  aflez  écartées  ; 
ce  qui  les  a  fait  nommer  dans  cet  en- 
droit feulement  ,  glandes  folitaires  du 
Duodénum. 

Secondement ,  Tes  tuniques  nerveufè 
&  veloutée  en  fe  pliflant ,  y  forment  de 
petites  appendices  florantes  &  prefque 
circulaires  ,  dont  on  fera  l'hiftoire  ,  en 
parlant  du  jéjunum  qui  en  ell  fort  garni. 

Troifiémement  ,  on  remarque  enfin 
à  l'extrémité  de  la  première  courbure  de 
cet  intelHn  ,  du  côté  de  fa  petite  arcade, 
une  petite  éminence  de  figure  à  peu  près 
ovalaire ,  néanmoins  un  peu  évafée  par 
en  haut,  pointue  par  en  bas,&  fendue 
de  façon  que  cette  petite  éminence  re- 
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préfente  aflez  bien  la  figure  de  l'orifice 

du  vagin  d'une  petite  chienne.  C'efl-là 

l'embouchure  du  canal  colidoque  ,  dans 

laquelle   le  canal  pancréatique  s'ouvre 

aufli. 

LE    JEJUNUM, 

Jicond  des  intefims  grêles. 

Le  deuxième  des  inteftins  grêles  eft 
le  Jéjunum,  lleftainfi  nommé  de  ce  mê- 
me mot  latin  que  tout  le  monde  en- 
tend ,  quoiqu'on  ne  foit  pas  initié  dans 
cette  langue.  Il  commence  où  j'ai  dit  que 
le  Duodénum  finiflbit.  Sa  fi'uarion  eft  à 
la  région  ombilicale  ,  &  même  un  peu 
au-defi'us.  Ses  circonvolutions  font  plus 
longues  &  moins  tortillées  que  celles  de 
V Iléon  qui  le  fuit  ,  comme  je  l'ai  fait  ob- 
ferver  dans  la  (ixiéme  Planche  FF. 

Je  palTe  plufieurs  particula  ités  de  cet 
inteftin  ,  connues  de  tout  le  monvie  ,  * 

*  Après  'a  defcription  que  je  vieni  de  donner  du 
Dtivdennm  &  d'une  paitie  du  Jéjunum  ,  qui  étoit 
prefque  la  même  dans  ma  première  édition  ,  je 
pouvois  dire  que  je  paflTois  plufieurs  chofes  con- 
nues de  roue  le  monde  &c.  fans  penfer  que  cet 
aveu  dûtoffenfer  M.  He^Jier  ,  auquel  je  ne  pen- 
fois  cerrainemenr  point  alors.  Qua  pro  novis  ^ 
tniiiua  cogiiiti': ,  dttm  -vulgaria  tradere  non  vult  , 
dej'cribit.  Heifl.  p.  i  $2. 

Mais  aiguillonné  par  de  Ç\  belles  réflexions  ,  il 
fait  des  enfilades  d'iionies  qui  font  dignes  de  lui, 
&  auxquelles  on  nous,  difpenfera  de  répondi'e. 
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pour  dire  qu'il  eft  garni  intérieurement 
d'un  grand  nombre  de  replis  formés  par 
1:1  tunique  aponévrotique  ou  ncrveufe  ^ 
U  l'on  veut ,  &  par  fa  mammelonnée  ou 
•  veloutée  ;  car  ces  tuniques  étant  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  qui  les  re- 
'  couvrent ,  font  obligées  de  fe  plilTcr  & 
de  former  des  rides  ou  appendices. Or  ces 
appendices  ont  été  appellées  par  les  Ana- 
tom.iftes  des  valvules  conniventes.  Ces 
valvules  conniventes  ne  font  pas  des  cer- 
cles tels  qu'on  les  fait  voir  fur  des  inte- 
IHns  foufflés  &  defféchés  ,  car  de  cette 
façon  ils  reffemblent  à  un  cerceau  mem- 
braneux très-tendu. 

Ils  font  ,  au  contraire ,  des  cercles 
membraneux  &  mammeloneux  très-ir- 
réguliers  ,  ou  plutôt  desfegmensde  cer- 
cles flotans  &  frifés  à  l'extrémité  flotan- 
te  ,  je  veux  dire  au  bord  qui  s'approche 
le  plus  de  l'axe  du  canal  inteftinal.  Cette 
frifure  ou  plifure  florante  des  valvules 
conniventes ,  eft  fabriquée  de  la  même 
manière  que  la  plifTure  du  mézentere  » 
dont  nous  déraillerons  la  mécanique  en 
parlant  de  ce  ligament  du  Péritoine.  En 
im  mot ,  les  valvules  conniventes  font  de 
plufîeurs  fortes  :  quelques-unes  paroif- 
ient  tranfverfales ,  &  d'autres  qui  (ont 
entre  ces  premières ,  font  fituées  obli- 
quement ,  &  engagées  les  unes  dans  les 
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autres.  Elles  font  toutes  des  fegmens  de 
cercles  entiers  du  côté  de  la  grande  ar- 
cade des  inteftins ,  mais  prefque  toutes 
interrompues  du  coté  de  leur  petite  ar- 
cade. L'on  peut  voir  la  mécanique  de 
cette  ftruélure  bien  imitée  dans  la  deu- 
xième figure  de  la  neuvième  Planche  ,  à 
la  lettre  B. 

Comme  ceux  qui  ne  font  pas  bien 
verfés  dans  l'Anatomie  ,  ne  fçavent  peut- 
être  pas  ce  que  j'entens  par  grande  & 
petite  arcade  des  inteftins,  j'appelle  ,  par 
exemple  ,  le  bord  ou  la  lurface  des  in- 
teftins oppofée  au  ligament  qui  les  tien- 
nent afiujettis ,  tels  que  font  le  mézen- 
tere  ,  le  mézo-colon  ,  &c.  j'appelle  ,  dis- 
je  ,  cet  endroit ,  la  grande  arcade  de  l'in- 
teftin  ;  &  l'autre  bord  ou  furface  eft  la 
petite  arcade.  Sur  quoi  j*ai  une  obfer- 
vation  curieufe  à  faire  remarquer ,  qui 
eft  que  l'on  apperçoit  un  petit  ligament 
tout  le  long  de  la  grande  arcade  ou  Cou- 
bure  des  inreftins  grêles ,  &  cela  quand 
l'inteftin  eft  IbufRé  ;  cai*  l'on  voit  pour 
lors  une  ligne  ou  bande  blanchâtre  & 
luifante  ,  femblable  à  celles  que  j'ai  fait 
remarquer  aux  côtés  de  l'eftomac  près 
le  pilore.  Ce  ligament  ,  dont  perfonne 
que  M.  TFtnjl.xv  n'a  encore  pailé,  fait 
devenir  la  grande  arcade  en  petite  ,  lorf. 
que  le  mczentere  eft  coupé  près  de  l'in- 
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teftin  ,  &  que  ce  dernier  eft  foufflé.  (a) 
Nous  avons  vu  dans  le  Duodénum  une 
première  elpece  de  glandes  inteftinales , 
car  les  glandes  folitaires  ne  p^roifTent 
que  vers  fa  fin  ,  &  même  en  petite  quan- 
tité. Dans  le  jéjunum  ,  on  y  en  voit  di- 
ftinâ:ement  deux  efpéces ,  dont  les  pre- 
mières ,  qui  femces  une  à  une  ,  font  ap- 
pellées  ghndes  JolitAires ,  ou  grains  glan- 
duleux de  Bruner  ;  les  autres  font  en- 
taflées  par  paquets,  comme  des  grappes 
de  raifin  ,  &  font  appellées  /;/^.v«.f  glan- 
duleux .,  ou  glandes  de  Peyer.  Chaque 
glande  folitaire  ou  de  Brtiner  ,  forme 
comme  un  petit  bourlet ,  &  quand  on 
fouffle  par-deflus  a\  ec  un  tuïau ,  on  y 
apperçoit  une  petite  ouverture ,  ce  que 
j'ai  déjà  fait  connoître  en  parlant  du 
Duodénum.  Cette  première  efpece  de 
glandes ,  eft  très-fréquente  dans  le  je^ 
junum  ,  &  l'on  voit  facilement  les  unes 
§i  les  autres  en  pofant  derrière  la  lumiè- 
re d'une  bougie,  ou  en  l'examinant  à  un 
beau  jour ,  lorfque  l'inteflin  eft  foufflé. 
Le  jéjunum  eft  attaché  dans  fon  com- 
mencement à  la  racine  du  ligament  ap- 
pelle mez-o-colon  ;  après  quoi  il  eft  arrêté 


(a)  M.  Wmfiowavoit  donné  cetre  remarque  au 
Public  long-tems  avant  que  fon  Anatomie  eiit  pa» 
ju  ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  la  premic 
rje  édition  de  cet  Ouvrage ,  où  nous  l'avons  cité. 
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dans  Tes  difiérentes  circonvolutions  (qui 
occupent  ordinairement  les  parties  in- 
férieures de  la  région  épigaftrique  &  fu- 
périeure  de  l'ombilicale  dans  Ton  milieu) 
par  cet  autre  ligament  du  Péritoine  ap- 
pelle /Ué%.einere  :  de  foi  te  cju'aï.mt  em- 
ploie huit  à  neuf  pieds  de  longueur  à  fes 
contours  ,  il  ie  termine  vers  l'extrémité 
inférieure  du  Rein  droit ,  où  commence 
l'inteftin  Iléon  ,  dont  on  va  voir  l'hi- 
{toire. 

i;i  L  E  O  N, 

troifiéme  des  Intejlins  grêles. 

Le  troifiéme  &  le  dernier  des  inte- 
flins  grêles  eft  ïlleon  ,  qui  tire  fon 
nom  d'un  mot  grec  qui  lignifie  des  coU' 
tours  ,  des  ondes ,  des  iles  :  en  effet  ,  cet 
inteftin  fait  beaucoup  plus  de  contours 
que  le  précédent ,  comme  je  l'ai  faitob- 
ferver  dans  la  deuxième  figure  delà  fi- 
xiéme  Planche  G.  Mais  une  grande  dif- 
ficulté qui  fe  préfente  non-feulement  à 
l'efprit  des  Etudians ,  mais  même  dans 
les  démonftrations  des  plus  verfés  dans 
l'Anatomie ,  eft  de  (çavoir  pofitivement 
où  finit  \q Jéjunum  ,  &  où  commencé 
V Iléon  ;  ce  qui  paroît  très- difficile  à  dé- 
terminer au  jufte ,  parce  que  le  commen- 
cement de  irteon  a  beaucoup,  de  reffena- 


V€  rintejlin  Iléon.  26^ 
blance  avec  la  fin  du  Jéjunum  ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  choie,  la  fin  de  celui-ci 
ne  diftére  guère  du  commencement  de 
celui-là. 

On  a  coutume  d'alléguer  ,  pour  faire 
ce  partage ,  la  couleur  rougeâtre  de  l'un , 
&  la  couleur  plus  brune  de  l'autre.  Je 
ne  dis  pas  que  cesobfervations  ne  puil^ 
lent  fervir  en  quelque  façon ,  à  diftinguer 
ces  deuxinteftins  ;  mais  je  prétens  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  fervir  à  déterminer  la 
fin  de  l'un  ,  &  le  principe  de  l'autre  avec 
précilion  ,  puilque  V Iléon  eft  rougeâtre 
&  aufïi  reflemblant  d.u  Jéjunum  pendant 
plus  de  deux  pieds  ,  que  fi  c'étoit  le  Jé- 
junum même.  Voici  comme  je  crois  faire 
plus  pofitivement  ce  partage  :  je  divile 
ces  deux  inteftins  en  cinq  parties  éga- 
les ;  j'en  mets  deux  pour  le  Jéjunum  , 
&  les  trois  autres  pour  Vjleon  ;  de  cette 
manière  on  rencontrera  jufte ,  &  l'on 
trouvera  toujours  la  fin  àvL  jéjunum  ^  Sc 
le  commencement  de  V Iléon  ,  vers  l'ex- 
trémité inférieure  du  rein  droit,  comme 
je  l'ai  dit  en  finiflant  Ihiftoire  du  yr/«- 

Veut-on  encore  fe  donner  une  fatis- 
faâiion  par  rapport  à  la  longueur  de  ces 
inteftins ,  il  faut  en  avoir  d'un  autre  ca- 
davre que  celui  qui  fert  pour  la  démon- 
ftration  ?  Je  fuppofe  que  ce  cadavre  loit 
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de  cinq  pieds  ou  environ  ,  on  doit  en 
détacher  les  inteftins  du  m  zentere  ,  du 
mézo-colon  ,  &c.  &  faire  enibrte  que 
rœfophage  ,  l'eflomac  &  la  ratte  y  tien- 
nent encore,  afin  de  voir  le  tout  dans 
la  perfedion ,  &  de  s'orienter  en  mettant 
la  ratte  du  côré  gauche.  On  arrange  en- 
fuite  les  inteftins  fur  une  planche ,  en 
donnant  à  ce  canal  la  longueur  d'un 
pied  ;  ce  qu'on  continue  par  ondes  juf- 
qu'à  ce  que  le  canal  foit  fini,  obfervant 
de  mettre  les  gros  inteltins  à  la  circon- 
férence :c'eft  pour  lors  qu'on  peut  comp- 
ter combien  les  inteftins  ont  de  lon- 
gueur, &  on  trouvera  que  les  grêles 
ont  environ  vingt- deux  ou  vingt-trois 
pieds. 

Que  de  mccanifmes  nous  pourrions 
déduire  de  cette  longueur  d'inteftins 
grêles ,  de  leurs  contours  ,  de  leurs  va- 
riétés ,  en  un  mot  de  leur  ftruâture  ;  mais 
comme  ces  explications  nous  êloigne- 
roient  trop  de  la  ftruâure  particulière 
de  rinteftin  Iléon ,  nous  allons  la  conti- 
nuer ,  &  dire  que  fon  commencement  eft 
garni  de  ces  valvules  comiiverites  que  nous 
avons  obfervées  au  jéjunum  :  elles  de- 
viennent enfuite  moins  fréquentes ,  &  il 
ne  s'en  trouve  point  du  tout  à  fa  fin  ,  ou 
on  y  apperçoit  au  contraire  des  rides 
longitudinales  à  peu  près  femblables  à 

cei/es 
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celles  que  j'ai  fait  obferver  dans  l'efto- 
mac  ,  près  de -Ton  pilore.  Aufli  la  fin  de 
cet  inteftin  eft  elle  comme  une  efpéce- 
de  pilore  ,  autour  duquel  l'on  remarque 
decesefpéces  de  glandes  ou  de  filtres, 
que  j'ai  appeîlées  des  lacunes.  Or  fi  je 
m'en  étois  rapporté  à  ce  qu'en  difent  la 
plupart  des  Ecrivains  ,  j'eus  dit  avec  un 
Auteur  moderne  ,  qui  nous  donna  (on 
Ouvrage  en  premier  lieu  pour  la  tradu- 
<5i:ion  de  Keill ,  niais  qui  par  fucceUion 
de  tems  eft  devenu  le  fien  propre  ,  que 
«  V Iléon  commence  où  les  valvules  finil- 
»  fent ,  &  fe  termine  où  les  gros  inte- 
»  ftins  commencent.  <c  Cette  doctrine 
qui  eft  mot  pour  mot  celle  de  M.  Hei- 
ft^fT  notre  rigide  Cenfeur  ,  Fnncipium  , 
(  liei  )uùi  vaIvuU  vix  ampiius  confpiciun- 
tuiyfinis  veto  ubi  craffa  tncipiunt ,  (^i  n'eut 
pas  fait  trouver  cinq  ou  fix  empans  de 
longueur  à  l'Iléon  ,  bien  loin  de  lui  en 
melurer  quinze  ou  vingt ,  comme  ces  Au- 
teurs le  marquent  :  ce  qui  na  quadre  pas 
encore  avec  la  longueur  de  ving-deux 
ou  ving-trois  pieds  que  nous  obfervons 
à  l'Iléon.  * 

(a)  Heiftercomp.p.tfo.edit.  2.  p.  ôp.edlr.  î.  p, 
80.  edit.  4. 

*  Ainli  comment  M.  Heifler  peut-il  di-  e  que  j'aî 

,,  puifé  mon  ouvrage ,  partie  dans  fon  Livre ,  par- 

,,tie  dans  lia  converfation  &les  liaifons  d'amitié 

„  que  j'ai  eues  avec  de  (es  Elevés  qui  font  venus* 

Tom.  I.  M 
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Cet  inteftin  efl  encore  garni  des  glan- 
des folitaires  ou  de  Brimer ,  &  de  ple- 
xus glanduleux  ou  de  Payer,  mais  ces 
dernières  y  font  beaucoup  plus  fréquen- 
tes que  dans  le  jéjunum. 

U Iléon  fait  beaucoup  plus  de  circon- 
volutions ,  &  même  de  plus  petites  que 
l'inteftin  précédent.  Ces  circonvolutions 
occupent  ordinairement  les  parties  laté- 
rales de  la  région  ombilicale  fupérieure, 
prelque  toute  l'inférieure  ,  &  l'hipoga- 
îlrique.  Elles  font  toutes  maintenues 
chacune  en  leur  place  ,  par  le  moïen  du 
Mézentere  ,  auquel  elles  font  attachées 
aufli-bien  que  celles  du  jéjunum  ;  de 
forte  que  l'inteftin  Iléon  aïant  parcouiu 
par  toutes  fes  circonvolutions,la  longueur 
d'environ  treize  à  quatorze  pieds  ,  va  en- 
fin fe  perdre  dans  le  premier  des  gros 
inteftins  ,  mais  d'une  façon  bien  diffé- 
rente à  ce  qu'en  ont  écrit  les  Auteurs 

,,  Paris  au  fortir  de  ^&s  Leçpns?  '*  Ita^  ha;ic  ana- 
tomen  pixrtim  ex  meo  ccmpendio  ,  partiin  à  nieis 
difcipults  ,  qui  à  me  Tarijios  ahierunt ,  cnm  qiti- 
btts  anncitium  colttit ,  haufuit.  Heift.  compeiid^  p, 

14". 

Comment  un  Livre  qui  forriroit  de  cet  Auteur  & 
de  fes  Elevés,  pourroic-il  lui  êtreli  contraire,6c  lui 
marquer  tant  d'erreurs  elTentielles  ?  C'eft  un  vrai 
paradoxe. Au {îi  M.  Heiller  ne  le  perfuadera-t'il  ja- 
mais :  nos  deux A')uvrages  font  trop  différens  pour 
qu'on  le  croie  fur  fa  parole.  D'ailleurs  je  fais  voir 
en  trop  d'endroits,  que  l'Auteur  qui  l'a  davaiUage 
copié ,  n'eflpas  plus  julte  quç  fou  origiiial, . 
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qui  ont  précédé  ma  première  édition  ; 
car  la  plupart  n'aïant  vu  ces  parties  que 
dans  les  livres  ,  difent  que  le  Caecum  eft 
une  continuité  de  V Iléon  ;  &  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé  ,  quoiqu'ils  ne  tom- 
bent pas  dans  de  femblables  abfurdi- 
tcs ,  ne  me  fatisfont  pas  néanmoins  fur 
cette  mécanique. 

Ulleon  en  finifTant ,  paiîe  tranCverfale- 
ment  &  un  peu  obliquement  de  gauche 
à  droit ,  pour  iè  j.etter  dans  le  Cœcum ,  dé 
façon  qu'il  fe  trouve  dans  un  pli  formé  par 
deux  boifesou  deux  cellules  du  Ccecum, 
Mais  la  façon  dont  ces  deux  inteftins 
font  agencée  l'un  dans  l'autre  ,  n'efl  point 
encore  bien  décrite  ;  car  lorfqu'on  iè 
donne  la  peine  de  diiTéquer  ces  parties 
avec  toute  la  patience  &  l'attention  que 
mérite  ce  travail,  on  voie  manifeftement 
que  la  membrane  commune  ou  la  pre- 
mière tunique  de  l'inteftin  Iléon  ,  efl 
continue  avec  celle  du  Cœcum  (j).  Pour 
la  deuxième  qui  eft  la  charnue  ,  elle 
n'entre  pas  toute  dans  le  Cœcum  j  car  la 
rencontre  des  fibres  circulaires  deTZ/fo», 
du  colon  &  du  Cœ'um ,  forment  en  fe 
raclant  toutes  enfemble  ,  un  trouffeau 

r<T)  Comme  ces  defcriptions  vraies  étoîent  les 
mêmes  dans  ma  première  édition  ,  c'eft  julqu'à  ce 
tems-Ià  que  j'accufe  les  Auteurs  d'avoir  mal  connu 
U  joncliou  de  Vlleon  avec  le  Cœcum. 

Lij 
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<^ui  fabrique  un  bouilet  charnu  &  mwÇ- 
culeux  à  la  ciiconiérence  du  trou  duC«- 
cum  :  &  comme  les  fibres  longitudinales 
de  y  Iléon  fè  répandent  en  raïons  pardef^ 
fus  ces  premières ,  le  tout  enfemble  re- 
préfenre  un  anus  un  peu  allongé ,  &  une 
elpéce  de  rphinéier. 

Les  tuniques  nerveufe  &  mammelo- 
Tiée  ou  veloutée  de  V Iléon  ,  entrent  (èules 
dans  le  Cœcum ,  &  y  font  une  fente  ova- 
le fituce  horKontalement ,  &  garnie  d'un 
petit  bourlet.  C'eftce  bourlet  ovale,  ou 
plutôt  aUongé  &  horifontal ,  que  l'on  ap- 
pelle la  valvule  de  Bauhin  ou  du  Cmum^ 
mais  qui  fuivant  la  defcription  que  j'en 
donne,  n'a  jamais  rcflemblé  à  une  val- 
vule. En  effet ,  par  valvule  on  n'entend 
sutre  chofe  qu'une  membrane  qui  bou- 
che en  partie  un  trou  ou  un  canal ,  de  fa- 
çon que  le  fluide  palfe  d'un  côté  à  l'autre 
ians  pouvoir  rétrograder.  Or  ce  que  l'on 
voit  ici  dans  le  Cœcum  n'ell  qu'une  petite 
fente  allongée  tirant  fur  l'ovaîej&horifon- 
tale  :  &  fi  elle  empêche  les  matières  de 
retourner  dans  \ Iléon ,  c'efl  qu'elle  a  à  fes 
extrémités  ou  à  lès  angles ,  deux  petites 
bndes ,  une  à  chaque  angle ,  'qui  obligent 
les  bords  de  l'ouverture  ovale  à  s'appro» 
cher  non  feulement  l'un  de  l'autre,  mais 
contraignent  toute  l'ouverture  à  avancer 
4anb  la  c^yjt^  ^\xÇ<$cm ,  .&  enipêchent 
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aînfî  le  retour  d'aucun   fluide  ni  foIiJe. 
Quoique  toute  comparaiL'n  cloche  ,  l'en- 
vie que  )"ai  de  faire  iencir  ce  que  je  con- 
çois touchant  l'entrée  de  l'intelHn    Ihon 
dans  le  Cœcum ,  &  l'adion  de  Ton  ouver- 
ture dans  ce  dernier  inteftin  ,  me  fait  ha- 
zarder  celle-ci.  Cette  mécanique  a  quel- 
que reffemblance  à  celle  qu'on  obferve  à 
ces  efpéces  de  IburiiToires  exademenc 
rondes  tk  fabriquées  de  fil  de  laton.   Les 
ouvertures  qu'on  y  a  pratiquées,  font  des 
efpéces  d'entonnoirs  fiits  par  l'enfonce- 
ment de  plufieurs  fils  de  laton  ,   lefquels 
peuvent  être  comparés  à  l'inteftin  lieon  : 
de  forte  que  les  fouris  ont  une  facilité 
merveilleufe  à  fe  glifîer  dans  ces  efpéces 
d'entonnoirs ,  pour  aller  manger  l'appas 
qu'on  leur  a  tendu  ;  mais  dès  qu'elles 
font  entrées  dans  la  fourilToire ,   elles  ne 
peuvent  plus  en  forcir ,  quoiqu'il   n'y  ait 
ni  valvules ,  ni  aucunes  foupapes  aux  ou- 
vertures ou  efpéces  d'entonnoirs  par  ou 
elles  font  entrées.  L'énergie  me  manque  > 
&  je  ne  puis  exprimer  les  beautés  que 
l'Anatomifte  concevra  en  examinant  at- 
tentivement ces  parties   j  ainfi  pourfui- 
vons  notre  matière. 

Les  petites  brides ,  ou  les  liens  qui  af- 
fujettiffent  les  angles  de  l'ouverture  de 
V Iléon  dans  le  Cœcum,  ont  été  découverts 
6c  nommes  par  le  célèbre  M.  ^<^o?,g^^/, 
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\esFrinsà.Q  la  valvule  :  quapropter  ilU  va!- 

VUU  hujUS  RETINACULA  ,/ï/f  FRFNA  ap- 

■pellare  confucvi.    Morgagn.  Adverf.  III. 
Animad.Xill. 

J'ai  obfeivéqiie  ces  petits /r^in/étoient 
en  partie  fc  mes  par  deux  trouffeaux  des 
fibres  longitudinales  de  Y îhon ,  qui  paC- 
Tant  par  les  angles  de  l'ouverture  ovale, 
fe  confondoient  horifontalement  le  long 
de  deux  plis  du  colon,  un  à  chaque  angle. 
35  C'eft  pourquoi  M.  MoïgA^m  dit  qu  ily 
»  a  deux  efpéces  de  rides  oblongues  qui 
Pi  partent  de  chacune  des  extrémités  de 
3)  la  fente  horifontale,  &  qui  montent 
35  elîei-mémes  en  ligne  horiibntale  dans 
33  le  colon.  Leur  grandeur  eft  telle  qu'el- 
33  les  égalent  la  hauteur  de  la  valvule  du 
33  côté  qu'elles  la  touchent  :  33  Itaque  où- 
long&  dutx.  quafi  rugttJïnguU  ab  fwgults  def^ 
cript£  horîz.ontalis  rinu  extremis  é^  ipf.t  ho- 
rizontales intrJ.  colon  aJfurgKnt ,  iîa  vjd^Htii 
ut  quà  valvulam  contingunt ,  ipjïns  Aquant 
altiiudinem.  Morgagn.  Adver.  III.  Ani- 
mad.  XIII. 

Voilà  comme  on  trouvera  l'entrée  de 
\ Iléon  dans  le  Cœcum  ou  commencement 
du  colon ,  car  le  Cœcum  n'eft  à  proprement 
parler,  que  le  commencement  du  colon . 
Voilà  en  un  mot,  comme  on  trouvera  ce 
qu'on  appelle  la  valvule  du  Cœcum  ou  co- 
lon ,  quand  on  difléquera  ces  parties  fraî* 
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ches ,  &  qu'on  les  examinera  Notantes 
dans  l'eau  claire  :  mais  quand  on  les  fera 
deffécher  après  les  avoir  foufflées,  on  en 
aura  une  idée  toute  diftérente  de  celle  qui 
préfente  leur  véritable  ftrufture  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  Planche  qu'a 
fait  graver  M.  Hcijîer  ,  qui  quoique  des 
meilleures ,  laifTe  toujours  une  idée  con- 
traire à  la  beauté  naturelle,  &  à  Ja  vérité. 
Ce  n'eft  peint  par  unefprit  fatiriqueque 
ces  traits  ont  été  tels  dès  ma  première 
édition  ;  c'eft  parce  que  le  livre  en  que- 
ftion  a  bien  du  bon  &  que  je  defirerois 
pour  le  bien  des  Etudians,  qu'il  fût  en- 
core meilleur. 

LE     C  Œ  C  U  M , 

Premier  des  gros  Intejlins, 

Les  gros  inteftins  font  ainfi  nommés  , 
parce  qu'efFeâ:ivement  leur  volume  eft 
plus  confidérable  que  celui  des  grêles , 
&  leurs  tuniques  plus  fortes  &  plus 
épaiifes. 

Le  premier  de  ces  inredins  eft  le  Cœ- 
cum,  terme  latin  quifignifie  aveugle  ;  Ôc 
comme  cet  inteftin  eft  un  véritable  cul- 
de-fac  ,  les  Anciens  ont  cru  que  ce  nom 
lui  convenoit.  Sa  fituation  naturelle  eft 
au  côté  droit,  prefque  au  bord  antérieur 
de  l'os  des  îles  5  &  pour  peu  qu'il  foit  gon- 
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fié  ou  par  les  matières  fécales ,  ou  autre- 
ment ,  on  le  fent  avec  beaucoup  de  faci- 
lité au  travers  des  tégumens. 

Le  Cœcum  n'a  pas  plus  de  trois  ou  qua- 
tre travers  de  doigts  de  longueur  dans 
un  (ujet  d'une  taille  ordinaire  ,  &  il  eft 
comme  boffelé  :  en  un  mot ,  il  eft ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  tête  ou  le  commencement 
du  colon ,  &  fon  extrémité  reflemble  à  un 
très-gros  ver  à  ibïe  ;  mais  fi  on  y  joint 
l'appendice  vermiforme  ,  elle  a  la  figure 
d'une  tête  de  cocq-d'inde  ,  dont  l'appen- 
dice vermiforme  reprélente  la  crête. 

L'appendice  de  cet  intellin  ,  appellée 
à  caule  de  fa  fisure  ,  vermiforme  ou  ver- 
m.iculaire ,  n'a  rien  de  particulier ,  finon 
qu'elle  eft  toute  parfemée  de  glandes  in- 
teilinales,  nommée  folitaires  ou  de  Bru- 
fier, 

LE     COLON, 

Sccorià  des  gros  întejîins. 

Le  colon  efl  le  fécond  2^  le  plus  long 
des  gros  inteftins,  puifqu  il  entoure  lui 
feul  prefque  tous  les  grêles.  11  commen- 
ce où  finit  ÏQCcecum  ;  &  après  avoir  mon- 
té pendant  quelque  efpace  ,  il  s'enfonce 
pour  aller  toucher  le  rein  droit ,  auquel 
il  eft  attaché  par  un  petit  ligament  d'un 
bon  travers  de  doigt  de  large  ,  formé 
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d'un  repli  de  la  lame  du  péritoine.  J'ap- 
pelle ce  lien,  le  ligament  tranfverfal  droit 
du  colon  ,  dont  Tufage  eft  d'empécher 
cet  intedin  de  le  mêler  dans  cet  endroit 
avec  les  autres  inteftins. 

Le  Colon  pafle  enfuite  par  fous  le  foïe  » 
en  couvrant  le  f.-uodemwi  qui  efl:  caché 
dans  l'efpace  triangulaire  du  mozo-co- 
lon  dont  j'ai  parlé  ,  &  fe  relevé  pour  tra- 
verfer  le  ventre  en  formant  un  contouc 
qu'on  appelle  fon  arc  ;  mais  cet  arc  n'efl: 
point  quarré  comme  il  eft  dépeint  dans 
les  livres  ;  &  ilelUa  partie  la  plus  flotan- 
te  de  l'inteftin  ,  parce  qu'il  n'eft  attaché 
que  par  une  grande  membrane  tranlver- 
fale ,  appellée  le  mezo-colon^ 

Le  Colon  parvenu  au  côté  gauche  s'en- 
fonce encore  ,  &  eft  attaché  près  du 
rein  gauche  par  un  petit  lien  de  la  largeur 
de  deux  travers  de  doigt  ,  appelle  le  li- 
gament tranfverfal  gauche  du  Colon.Tout 
le  long  de  cet  enfoncem.ent  l'inteftin  elt 
beaucoup  plus  étroit  que  par  tout  ailleurs, 
&  je  l'ai  même  obfervé  dans  quantité  de 
fujets  ,  de  la  grofTeur  des  inteftins  grêles, 
obfervation  que  je  n'ai  vue  dans  aucua 
Auteur. 

L'inteftin  Colon  parvenu  àFos  des  îles^ 
forme  fon  S  romaine,  dont  le  fécond  con- 
tour eft  quelquefois  fi  confidérable,  qu'il' 
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efl  tout- à-fait  dans  le  côté  droit,  &  prêt 

à  y  former  une  hernie. 

Outre  ]es  deux  ligamens  tranfverfàux 
dont  je  viens  de  parler  ,  &(^ui  attachent 
le  Colon  au  côté  droit  &  au  côté  gauche  , 
cetinteftin  a  encore  trois  autres  ligamens 
qui  l'accompagnent  dans  toute  (a  lon- 
gueur. De  ces  trois  ligamens ,  il  y  en  a 
deux  qui  Ibnt  fitués  très-vifiblement  aux 
deux  côtés  de  ion  (ommet  ;  le  troifiéme 
a  été  long-tems  inconnu  ,  parce  <]u'il  eiè 
caché  par  ie  Mézo- colon  ,  &  encoure  de 
beaucoup  de  graiiTe  ;  ainfi  pour  le  voir 
il  faut  détruire  ces  parties. 

L'inteftin  Colon  eft  encore  garni  en  de- 
horsde  quantité  d'appendices  graifleufes, 
.qui  doivent  être  conlidérées  comme  au- 
tant de  petits  épiploons  ;  car  (i  on  perce 
leur  membrane  pour  y  introduire  l'extré- 
mité d'un  tu'iau  afin  de  les  fouffler ,  on 
voit  qu'ils  forment  autant  de  petits  iacs 
Téficulaires  qui  jefTemblent  beaucoup  au 
petit  épiploon.  Dans  les  perfonnes  graf. 
les  ces  petits  épiploons  font  fort  remplis 
de  graifle ,  &  c'eft  ce  qui  les  fait  nommer 
appendices  graiffeufes.  Enfin  l'S  romaine 
ti  même  le  i?^^/<?«,  font  fort  garnis  de  ces 
appendices  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre 
M.  A/orgagni ,  que  les  gros  intefîins  n'é- 
tant point  contenus  entre  ces  membranes 
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graiTes  qui  font  Fépiploon  &  le  mézente- 
re ,  comme  le  font  les  petits  inteftins,  il  a 
fallu  qu'ils  fuflent  garnis  de  ces  appendi- 
ces graiffeufes  qui  leur  fournilTent  unehui- 
k,  capable  de  les  humecter  &  d'adoucir 
les  frortemens.  Si  cjtiu  ar.vnadvertat  , 
OmenîG  anteriàs ,  /iiefenterio  auîem  po/ie- 
riùs  fie  intefltna  intercip't ,  ut  nuxima  tamen 
crajorurn  pars  intcr  ilUs  dnas  pingnes ,  lu- 
bricantefatie  memùranas  non  excipiatur,  is 
facile  ïmelliget ,  ob  eam  caufam  (jnam  af' 
fert  GlilTonius ,  ijl^s  crafjis  appcndiculas 
additas  effe,  Morgagn.  Adverf.  III.  Ani- 
mad.  VÏ. 

LE     RECTUM, 

Troifiéme  (^  dernier   des  gros  In* 
tefims. 

Le  dernier  des  grosinteftins  eft  appel- 
lé  Re^um ,  non  pas  parce  qu'il  a  la  figu- 
re droite  ,  mais  parce  qu'il  ne  tait  aucune 
onde  de  côté  &  d'autre.  Son  commence- 
ment eft  à  la  fin  du  colon  ,  pofé  fur  la 
dernière  vertèbre  des  lombes  ;  d'où  il 
defcend  le  long  du  corps  des  vertèbres 
de  Vos  facrwn  &  du  coccix ,  en  fi.ilvantla 
pente  cambrée  de  ces  deux  pièces  ofFeu- 
fes ,  excédant  un  peu  la  dernière. 

Il  faut  obferver  que  cet  inteftin  efï 
fouvent  fi  dilaté ,  qu'il  peut  être  regarde 
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comme  un  fécond  ventricule  j  &  c'eft 
dans  cette  rencqritre  que  les  matières 
qu'il  contient  ,  .compriment  quelquefois 
tellertient  la  vefîie  ,  qu'elle  ne  peut  (è  vi- 
der que  l'inteftin  ne  le  foit  au  moins  à 
moitié.  C'eft  l'extrémité  inférieure  de 
cet  inteftin  qui  forme  l'anus ,  autour  ex- 
térieur duquel  on  voit  les  lacunes  qui  dé- 
potent dans  fa  cavité  une  huile  épaiffe , 
qui  adoucit  les  âcretés  &  les  froiflemens 
que  caufent  les  matières  endurcies. 

On  obferve  dans  l'intérieur  de  cet  in- 
teftin ,  quelques  replis  ou  fegmens  de 
cercles,  &  vers  fa  fin  des  rides  longitudi- 
nales. 

Ses  membranes  font  les  mêmes  qu'aux 
autres  hiteftins ,  mais  ici  elles  font  beau- 
coup plus  épailfes.  Sa  furfàce  extérieure 
cft  entourée  de  beaucoup  de  graifle,  & 
de  mufcles  vers  fa  fin ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Miotomie^ 

DES     PROLONGEMENS; 

OU'  replis  de  la  lame  au  Féritome  j. 
f:pf  elles  Méz,entere  ,  Méz^o^colon' 
(^  Méz>o  ïccîum. 

Le  Mézentere ,  Mézo-colon  ,  &  Me- 
2:o-reâ:ura,  font  de  ces  replis  du  pé- 
îitoine  que  nous  avons  mis  au  nombi© 
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des  grands  ligaraens  de  ce  fac  membra- 
neux ,  lôiTque  dans  le  fixiéme  Chapitre , 
.nous  avons  traité  cette*  matière.  Il  s'agit 
préfèntement  d'entrer  plus  particulière- 
ment dans  la  ftrudure  de  ces  ligamens , 
&  dans  leurs  fonctions. 

I.e  Mézentere  n'eft  autre  chofe  qu'un  Srruaurg 
enfoncement  ou  repli  du  fac  membra-  f^"^^^^^^ 
neux  appelle  le  péritoine.  Or  comme  cet 
enfoncement  ne  peut  fe  faire,  fans  que  le 
repli  intérieur  ne  foit  double  ,  c'eft  pour 
cette  raifon  que  le  Mézentere  paroît  com> 
pofc  de  deux  lames  ;  mais  le  tiffu  cellu- 
laire quieft:  au  dehors  dans  quelques  en- 
droits de  la  circonférence  du  péritoine , 
eft  ici  entre.ces  deux  lames ,  &les  unit. 

Les  deux  lames  du  Mézentere  étant 
parvenues  aux  inteftins  ,  sécartent  pour 
former  un  canal  qui  les  loge  >  &  c'eft  ce 
canal  qui  fert  de  première  tunique  aux: 
intelHns.  Ceci  eft  prouvé  par  cette  ex- 
périence. Si  l'on  perce  une  des  lam.es  du 
Mézentere  à  un  travers  de  doigt  de  Tin- 
teftin  ,  &  qu'on  mette  un  tuïau  dans  cette 
ouverture,  l'air  pafTera  autour  de  l'inte- 
flin,  &  fera  paroître  ce  dernier  beaucoup 
plus  gros  cu'il  n'efl  naturellement. 

Il  fuit  dell  que  l'on  ne  parle  pas  ju- 
fie ,  quand  on  dit  que  la  premieie  tuni- 
qne  fk-s  inteftins  kur  eft  fournie  par  le 
péritoine»  MembrAruiCdi-)  Jive  coinmimis  a. 
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feïitôn£0.  (a)  Ce  n'eft  dumoins  pas  Iw- 
?jiédîaîemenî  ;  &  l'on  parlera  toujours  plus 
en  AnaPcomifte  ,  lorfque  l'on  dira  que 
cette  première  tunique  eft  une  expen- 
lion  tantôt  du  Mézentere  ,  &  tantôt  du 
Mézo  colon  &  du  Mézo-reftum, 

Les  vaifTeaux  qui  vont  dans  le  Mézen- 
tere forment  des  arcades  fort  différentes. 
Par  exemple  ,  les  arcades  font  fimples 
dansle  Mézentere,  mais  elles  font  dou- 
bles dans  le  canal  qui  doit  renfermer  les 
inteftins ,  afin  de  (h  jetter ,  une  d'un  côté 
&  l'autre  de  l'autre  ,  pourenibrafferTin- 
teflin  :  c'eft  une  mécanique  fort  jolie,  de 
qui  pare  beaucoup  une  démonftrntion. 
Ce  que  c'efl:  Le  Mézo-colon  eiT:  d'une  ftruéture  af- 
que  le  Mé-fez  femblable  à  celle  du  Mézentere  ;  c'eft 
■  lui  qui  attache  l'intefîin  colon.  Pour  l'ap- 
percevoir  &  le  bien  démontrer  ,  il  faut 
prendre  avec  les  deux  mains,le  colon  dans 
l'endroit  où  il  paffe  fous  la  furface  infé- 
rieure de  l'eftomac ,  &;  l'on  apperçoit 
pour  lors  eue  cet  inteftin  efî:  attaché  à 
une  membrane  tranfverfale ,  qui  comme 
une  cloifon  ,  fépare  l'efcomac  dès  inte- 
ftins :  c'eft  cette  cloifon  tranIVerfole qu'on 
appelle  le  Mézo-colon.  Mais  en  fe  jettant 
à  gauche,  il  forme  ce  qu'on  appelle  l'aîle 

(.•ï)  Keîll:.  Compend.  p.  82.  edir.  4.  Cet  Auteur 
vou-'.rabien  nous  permettre  ces  petits  fcrupules 
qui  font  cxaftement  vrais. 
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gauche  du  Mézo  -  colon.  Or  cette  aîle 
paiïant  obliquement  de  gauche  à  droit , 
le  jette  fous  le  Reéîum  ,  &  forme  là  un  li- 
gament à  cet  inteiftin ,  que  les  Anatomi- 
ftes  appellent  AféLc-re^um,  En  foule-  ^  Mezo* 
vant  1  aile  gauche  du  Mezo- colon  ,  on 
apperçoit  prefque  toujours  un  trou  qui 
paroît  à  fa  furface  inférieure  :  ce  trou 
dont  perfonne  que  M.  Win(îorv  n'a  enco- 
re parlé,  eft  aveugle ,  va  de  bas  en  haut , 
&  fe  termine  par  un  cul-de-lùc  ,  autant 
qu'on  le  peut  connoître. 

Au-deflbusdu  centre  du  Mczo-coîon, 
qui  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  fitué  tranfver- 
falement  dans  la  région  épigaftrique.l'on 
voit  l'attache  du  Mézentere  ,  qui  eft  d'a- 
bord fur  le  milieu  du  corps  des  vertèbres 
fupérieures  des  lombes,  &  qui  defcend 
obliquement  de  la  longueur  de  quatre 
bons  travers  de  doigt  ,  jufques  fur  la 
partie  droite  des  vertèbres  inférieures  des 
lombes;  d'où  l'on  doit  inférer  que  fon  at- 
tache aux  -vertèbres  des  lombes  ,  n'eft 
pas  perpendiculaire  ,  mais  oblique. 

Le  Mézentere  eft  pliffé  &  frifè  pour 
contenir  dans  un  petit  efpace  une  grande 
longueur  d'inteftins.  Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant s'imaginer  que  ces  plis  redoublés 
foient ,  comme  les  Anatomiftes  le  pen- 
fent,  èc  particulièrement  M.  Heif^er,  fem- 
bhbles  ù  celui  des  manchettes  j  plies  in 
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forma  onumentonim  ^;;4«««?«. (manchet- 
tes) Hel/ler,  Compend.  p.  6i^.  edir.  2', 
Car  les  manchettes  font  d'une  plifRire 
fort  ferrée  à  l'endroit  du  poignet  ^  pour. 
lailTer  floter  i'ourlet  dans  une  ample  cir- 
conférence :in:^is  c'efl:  tout  le  contraire 
au  Mézentere;  il  n'eft  nullement  plifle 
fur  les  vertèbres  des  lombes  qu'on  peut 
comparer  au  poignet  des  manchettes  ,, 
pendant  que  le  bord  qui  touche  les  in- 
teftins ,  eft  très-étendu  &  très-frifé  ;  & 
cela  comme  fi  on  étendoit  à  différentes 
reprifes ,  un  des  bords  d'un  morceau  de 
chamois,  pendant  qu'on  ne  toucheroit 
point  du  tout  à  l'autre.  D'où  Ton  voit  ma- 
nifeftement  que  ce  bord  étendu  (eroit 
obligé  de  fe  pliffer  ou  frifer ,  pour  ainfi 
dire  j  5c  voilà  la  mécanique  que  Ton  ob- 
ferve  dans  leMéze;ntere,&  dont  M.  Hei- 
fter  ne  veut  point  convenir ,  même  dans 
fà  quatrième  édition  ,  puifqu'il  y  compa- 
re encore  la  pliffure  du  Mézentere  à  celle 
qu'on  obferveaux  manchettes  des  chemi- 
fès.  Notandit  plkx  ,  fpecte  ornamenmum 
manuiim,  (  manchettes.  (,a)  ) 

J'ai  parlé  des  uiages  de  ces  parties  dans 
le  Chapitre  VI.  &  je  finis  en  difant  que  le 
Mézentere  eft  garni  d'un  grand  nombre 
de  petites  glandes,  qui  femblent  fe  mul- 

U}  Hcifter,  Compeiid.p.  8i.edi:,.4.Tom»î^ 
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dplier  dans  Iesmaladi.es  qui  dépendent  de 
répailîiirement  de  la  limphe. 

CHAPITRE    X. 

Du  Foie ,    àe  la>  Vcficule  du  fiel ,   ^ 
de  fes  dépendances. 

Près  avoir  enlevé  les  inteftlns  &  les 
liens  qui  les  attachent  dont  je  viens 
de  faire  l'hiftoire ,  on  peut  regarder  toute 
retendue  de  la  capacité  du  bas- ventre  , 
&  dire  que  c'eft  une  cavité  oblongue  , 
allez  égale  par  fa  partie  antérieure  ,  mais 
divifée  en  deux  efpéces  de  niches  dans  (à 
partie  poftérieure  ,  lefquelles  font  répa- 
rées l'une  de  l'autre  par  une  colonne  oC- 
fed'e. 

Le  fommet  de  cette  cavité  e(l  une  voû- 
te formée  de  parties  ofTeufcs  &  de  par- 
ties charnues  :  ces  dernières  (ont  e  Dia- 
phragme ,,  dont  je  parlerai  ailleurs ,  parce 
que  l'aïant  diflequé  avec  exa6tirude  y  il 
m'a  paru  que  les  ligures  des  Anatomii- 
tes ,  &  leurs  defcriptlons ,  en  donnoient 
une  idée  toute  autre  que  celle  qui  fe  pré- 
Tente  naturellement  après  la  diflcction. 

Sous  la  partie  droite  de  cette  voûte 
charnue  ,  on  apperçoit  une  groJDTe  maflô 
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en  pnrtîe  charnue  ou  glanduleuic ,  5^  en 
partie  vafculaire  :  c'éft  ce  qu'on  appelle 
le  Foie  ,  dont  la  firuation  dans  l'hipocon- 
dre  droit ,  &  en  partie  dans  l'épigaftrie, 
cft  un  peu  oblique. 

La  figure  de  ce  vifccre  ,  fuivant  les 
Anciens,  eft  de  le  faire  reffembler  à  un 
pied  de  bœuf.  Je  ne  trouve  pas  que  cette 
reflemblance  foit  jufte;  mais  fans  m'em- 
barafler  de  fa  figure ,  ni  de  lui  trouver 
quelque  cho{è  auquel  on  pourroit  le  com- 
parer, je  vais  m'appliquer  à  en  faire  une 
divifion  qui  me  mènera  pas  à  pas  à  la  con- 
noiflance  de  toutes  fes  parties.  Celle  qui 
me  paroît  plus  propre  à  me  conduire  dans 
la  recherche  de  fa  ftrudure,  eft  de  le  di- 
vifer  en  furfaces,  en  bords ,  &  en  extré- 
mités. 

STRUCTURE  EXTERIEURE 

du  Foie. 

En  fuivant  la  divifion  générale  que  l'on 
vient  d'établir ,  les  fiu  faces  du  Foïe  font 
deux  ,  une  fupérieure  &  externe  ,  c'eft 
la  convexe  ;  une  inférieure  6c  interne  , 
c'eft  la  cave.  Les  bords  font  au  nombre 
de  deux,  un  antérieur  fort  aigu  ,  bc  un 
poftérieur  fort  arondi.  Les  extrémités 
font  aufli  deux,  une  à  droit ,  &  l'autre  à 
gauche. 
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Après  cette  divifion  générale  ,  on  peut 
en  faire  une  plus  particulière  ,  qui  efl 
même  afTez  ufitée  dans  les  démonftra- 
lions  publiques;  c'efl:  de  diviferce  vifcé- 
re  en  deux  lobes ,  un  droit  communé- 
ment appelle  le  grand  lobe  du  F<  ïe,  par- 
ce qu'il  eft  trois  fois  plus  confîdérable  que 
l'autre  ;  &  le  fécond  eft  le  gauche,  nom- 
mé le  petit  lobe  ,  parce  qu'à  proportion 
de  l'autre  il  eft  allez  petit. 

La  furface  fupérieure  &  externe  du 
J'oie  eft  convexe  èc  afTez  polie  ;  &  c'eft 
dans  cet  endroit  qu'on  le  voit  divifé  en 
deux  lobes  par  un  ligament  qu'on  appel- 
le fufpenfoire  ,  mais  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  continuation  de  la  faux  ombilicale 
dont  j'ai  parlé. 

Il  réfuke  de  cette  delcription  telle  que 
je  l'ai  foigneufement  examinée  fur  les  ca- 
davres ,  que  le  ligament  prétendu  fufpen- 
foire ,  n'eft  qu'un  repli  du  péritoine,  & 
qu'il  n'eft  guère  capable  de  fuipendre  un 
vifcére  dont  la  mafîe  eft  confidérable. 

La  iuvfàCQ  inférieure  &  interne  du 
Tùïe  eft  inégalement  cave,  &  eft  aufli  di- 
vifée  en  deux  lobes  par  une  efpéce  de 
ftflure  qui  quelquefois  n'eft  qu'un  ca- 
nal. 

Le  bord  antérieure  du  Foie  que  j'ai 
fait  remarquer  fort  aigu  ,  eft  auffi  divifé 
par  une  petite  échancrure  qui  eft  le  com= 
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mencement  de  la  fifTure  dont  je  viens  de 

parier. 

Le  bord  pollérieur  fort  arondi ,  com- 
me je  l'ai  fait  obferver ,  eft  au  contraire 
divlfc  par  une  grande  échancrure  qui  eft 
particulièrement  gravée  dans  le  petit  lobe 
&  un  peu  dans  le  grand  ou  le  lobe  droit  ; 
cette  échancrure  lèrt  à  loger  l'épine. 

Les  furfaces  convexes  &  caves  du  FoiCy 
font  garnies  de  beaucc^up  de  vailTeaux 
limphatiques  qui  y  font  un  réfeau  des 
plus  merveilleux;  &  ces  vaiffeaux  ram- 
pent direâement  (bus  la  tunique  de  ce 
vifcére  qui  eft  unique,  quoi  qu'en  difenC 
les  Anatomiftes,  &  qui  eft  une  de  ces 
bourfes  formées  par  l'enfoncement  du  pé- 
ritoine ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de 
ce  lac  membraneux. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parcouru  que 
les  gcnéralirés  du  Fo'ie  ,  il  faut  préfente- 
ment  inlifter  plus  particulièrement  fur 
quantité  de  chofes  très-différentes,  qu'on 
obferve  dans  les  diverfes  parties  que  j'ai 
indiquées ,  afin  de  pouvoir  entrer  plus 
méthodiquement  dans  la  fubftance  inté- 
rieure de  ce  vifcére. 

Quoiqu'on  ne  remarque  danslafurfa- 
ce  fupérieure  du  Foie  ,  qu'une  grande 
convexité  fort  polie,  il  eft  cependanc  el^ 
fenriel  de  faire  connoître  fa  fituation  au 
travers  des  tégumeos.  On  en  fera  certain 
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parles  réflexions  fuivantes.  1  '*.  La  {îlfure 
du  Foïe  fe  trouve  deflbus  l'extrémité  car- 
tilagineufè  de  la  première  fàufle  côté.  2^. 
La  véficule  du  fiel  eft  fous  le  grand  lobe, 
deux  travers  de  doigts  à  côté  de  fa  lîfTu- 
re.  Or  par  ces  pofitions  confiantes,  on 
peut  dire  en  quel  endroit  du  Foïe  eft  la 
maladie  que  l'on  fent  au  travers  des  tc- 
gumenSjOu  qui  eft  annoncée  par  le  fie- 
ge  de  la  douleur  ,  ce  qui  n'efl:  pas  d'un 
petit  avantage  pour  la  Chirurgie. 

Pour  examiner  avec  un  ordre  net  & 
clair ,  les  particularités  qui  fè  rencontrent 
dans  la  furface  cave  &  inférieure  du  FoïCy 
il  faut  les  diftinguer  en  parties  éminentes 
^  en  parties  caves. 

Les  parties  éminentes  de  la  furface  in- 
férieure du  Foïe,  font  au  nombre  de  trois» 
La  première  eft  une  éminence  piramida- 
le ,  de  figure  triangulaire  ,  fituée  à  la  par- 
tie poftérieure  du  grand  lobe  &  qui  n'en 
eft  qu'une  apophifejc'eft  ce  qu'on  appelle 
le  lobule  dc3'/'/ge//«jLa  féconde  éminence 
eft  plus  quarrée,  fituée  à  la  partie  anté- 
rieure de  cette  furface ,  entre  la  véficule 
du  fiel  &  le  petit  lobe  ;  &  même  vis-à-vis 
le  lobule  de  Sfigelius  ou  la  première  émi- 
nence :  &  comme  lesAnciens  ont  appelle 
l'entre  deux  de  ces  éminences  ,  la  porte 
du  Foie  ,  ils  ont  nommé  la  veine  qui  en- 
jre  dans  cet  endroit ,  la  veine  de  la  porte  ^ 
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VENA  PORTEE.  Mais  les  Modernes  confi- 
dérant  cette  veine  par  rapport  à  (à  fon- 
â:ion ,  qui  eft  de  porter  le  fang  dans  le 
Foïe ,  l'ont  appellée  la  veine-forte. 

La  troifiéme  éminence  de  la  partie  ca- 
ve du  Foïe  eft  une  élévation  ovale ,  fituée 
fur  le  bord  poftérieur  externe  du  grand 
lobe  ou  lobe  droit. 
Les  cavités  1-^^  parties  caves  du  Foïe  doivent  être 
du  Foïe.  confidérées  ou  conime  de  fimples  enfon- 
cemens ,  ou  comme  des  rainures.  Les  ca- 
vités qui  font  de  fimples  enfoncemens 
font  deux ,  l'une  fiir  le  bord  poftérieur 
externe  du  grand  lobe,  &  c'efi  cet  en- 
droit qui  pofe  for  le  Rein  droit. La  fécon- 
de fe  trouve  fur  le  bord  poftérieur  interne 
du  petit  lobe  ,  par  rapport  à  l'axe  du 
corps ,  &  c'eft  cette  cavité  qui  pofè  fur 
le  petit  cul-de-lac  ou  la  petite  extrémi- 
té de  l'eftomac. 

Les  cavités  en  forme  de  rainure  font 
trois  ;  fçavoirune  qui  eft  entre  le  lobule 
deSpigcliiis  &■  le  petit  lobe  du  Fcïe,  Cette 
goutiere  va  gagner  la  (iffure  que  j'ai  dé- 
jà décrite  ,  &  fert  à  loger  le  canal  vei- 
neux. La  féconde  rainure  ou  goutiere  (h 
trouve  prefqu'à  la  partie  poftérieure  du 
grand  lobe  ,  entre  la  racine  du  lobule  de 
Spïgelîiii  &  la  troiliéme  éminence  ,  elle 
fert  à  loger  la  veine-cave.  Enfin  la  troir 
fiéme  rainure  eft  un  enfoncement  tranf- 
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verfaldans  le  milieu  du  grand  lobe  ,  de- 
ftiné  à  loger  le  (inus  de  la  veine-porte  , 
&c. 

Je  crois  que  pour  bien  imprimer  dans 
l'efprit  des  Elevés ,  les  différentes  parties 
dont  je  viens  de  parler ,  il  eft  à  propos  de 
placer  ici  la  figure  que  j'en  ai  fait  deiîîrîer  ; 
&  comme  elle  n'eil;  que  la  troifiéme  de 
la  neuvième  Planche  ,  nous  allons  com- 
mencer par  les  deux  figures  qui  l'accom- 
pagnent. 


EXPLICATION 

De  lit  neuvième  Pl^nchex 

LEs  deux  premières  figures  font  voir 
les  différentes  tuniques  des  inteftins 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
piécédent. 

LaPREMIERE  Figure  repréfente 
un  morceau  d'inteftin  foufïlé  &  lié  par 
fès  extrémités  afin  de  pouvoir  dilTé- 
quer  plus  facilement  les  difierentes  tuni- 
ques. 

A  A.  La  tunique  extérieure  qui  eft  une 
continuité  du  Mézentere  ,  ou  du  Mézo- 
colon  ,  fuivant  l'inteftin  qu'on  examine. 

B  B.  Le  premier  plan  de  la  tunique 
charnue  .qui  font  les  fibres  longitudinal- 
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les.  Elles  font renverfées  des  deux  côté, 

&  tiennent  encore  avec  la  tunique  exté- 

•rieure. 

C  C.  Le  fécond  plan  de  la  tunique 
charnue  ,  qui  font  les  fibres  circulaires , 
ou  l'on  voit  de  petites  boflestranlverfà- 
les  dans  les  endroitsoii  les  fibres  réliftent 
le  moins ,  &  un  enfoncement  où  les  faif- 
C€aux  i^ulculeux  font  plus  forts  &  fan- 
gient  davantage. 

D.  La  tunique  nerveufe  qui  fqit  fiiilie 
•par  deux  boffes  au-deffus  du  niveau  des 
autres  tuniques  ,  parce  qu'étant  ôtées  , 
elles  ne  la  contiennent  plus  dans  cet  en- 
droit. 

La  SECONDE  Figure  eft  un  mor- 
ceau du  Jéjunum  coupé  fuivanc  fi  lon- 
gueur, &  defliné  flotant  dans  l'eau. 

A.  La  fubftancG  mammeloneufe ,  qua- 
trième tunique  des  inteftins,  ou  la  tuni- 
que veloutée. 

B.  Les  valvules  conniventes  qui  font 
îrrégulieres ,  &  qui  ne  font  point  des  cer- 
cles réguliers ,  comme  je  l'ai  dit  dans  le 
Chapitre  précédent ,  mais  des  legrriens  de 
cercles  fîotans. 

La  TROISIEME  Figure repréfente  la 
lùrface  inférieure  &  cave  du  Fcïe  ,  oii 
J'on  y  obferve  toutes  les.  inégalités  que 
je  viens  de  décrire  ,  &  quelques  autres 
parties  :  mais  une  chofe  qu'il  i^ut  obfer- 

ver , 
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ver  ,  eft  que  pour  diflequer  le  Fcïe,  &  le 
defîiner  dans  cette  fituation ,  il  doit  né- 
ceflairement  être  renverfé.  Ainfi  qu'on 
ne  ibit  donc  pas  furpris  de  voir  ici  le 
grand  lobe  à  gauche  ,  le  petit  à  droit  , 
&c. 

A  A.  Le  bord  amérieur  du  Foie  qui  eft 
fort  aigu, 

B  B.  Le  bord  poftérieur  qui  eft  fort 
arondi. 

C.  L'extrémité  droite ,  ou  la  partie  la- 
térale du  grand  lobe. 

D.  L'extrémité  gauche  ,  ou  la  partie 
Jatérale  du  petit  lobe. 

E.  Le  grand  lobe  ouïe  lobe  droit. 

F.  Le  petit  lobe,  ou  le  lobe  gauche, 

G.  La  peti'e  échancrure  du  Foie,  qui 
eft  le  commencement  d'une  filîure  qui 
contient  la  veine  ombilicale.  Souvent  cet- 
te veine  devenue  ligament  quelque  tems 
après  la  naiflaince  ,  eft  contenue  dan'»  un 
canal ,  pour  lors  il  n'y  a  point  de  (iffure. 

H  La  grande  échancrure,  oul'échan- 
crure  poftérieure  du  Foïe  :  elle  fèrt  à  lo- 
ger l'épine. 

L  L'éminence  piramidale  &  triangu- 
laire appellée  lobule  de  Spïgelius. 

K.  L'éminence  quarrée  fituée  vis  à  vis 
le  lobule  de  Spige'i:is. 

L.  L'éminence  ovale  firuceà  la  partie 
poftérieure  externe  du  grand  lobe. 
Tome  /,  N 
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M.  Le  fîmple  enfoncement  du  Foie 
qui  recouvre  le  Rein  droit. 

N.  Le  fimple  enfoncement  du  Foïe 
qui  pofe  fur  le  petit  cul-de-fac  ,  ou  fur  la 
petite  extrémité  de  refcomac. 

O,  Le  canal  veineux  dans  fa  cavité  en 
forme  de  rainure. 

P.  La  féconde  cavité  en  forme  de  rai^ 
ïîure  s  qui  fert  à  loger  la  veine-cave,  dont 
on  voit  encore  un  tronçon.  2,. 

Q.  Le  finus  de  la  veine-porte  qui  efl 
dans  la  troifiéme  cavité  en  forme  de  rai^ 
ïiure. 

R.  Un  petit  bout  de  la  veine  -porte 
qui  entre  dans  (on  finus. 

S.  J^a  véficule  du  fiel  fbuflce. 

T.  Le  canal  colidoque  qui  efl  conflruit 
par  la  réunion  de  deux  petits  canaux,dont 
celui  qui  vient  de  la  véficule  du  fiel  efl 
appelle  Ciftique,  &  l'autre  qui  vient  du 
Foie  fe  nomme  hépatique» 

Z.  La  veine  ombilicale. 

V.  L'artère  hépatique  difféquée. 

X.  Le  nerf  hépatique  diffequé. 

STRUCTURE   INTE'RIEURE 

du  Foïe, 
Si  nous  voulons  préfentement  entrer 
dans  la  fubflance  du  Foïe  ,  nous  la  trou- 
yeroDs  véJïçuUire  &  v4fcHl(fi/e>  Les  véfi- 


du  Foie.  2pï 

cules  du  Fcïe  font  angulaires  ,  Bc  garnies 
en  dedans  d'un  velouté  dilpofé  en  raïons , 
qui  laident  dons  le  milieu  un  petit  vide. 

On  voit  ces  véficules  en  prenant  unFcïe  Manière  Se 

d-n,  ,  1  /r     voir  les  ve- 

e  Fore  qu  on  coupe  par   tranches  ailez  fîcules  du 

minces,  &  qu'on  lave  bien  dans  de  l'eau  Foïe. 

claire ,  &  même  julqu'à  ce  que  tout  le 

lang  foit  foniSc  que  l'eau  n'en  foit  plus 

teinte  :  pour  lors  il  on  confidcre  ces  vé- 

ficules  avec  une  bonne  loupe  ,  on  verra 

qu'elles    font  angulaires  ,   qu'elles  font 

garnies  en  dedans  de  filets  veloutés  ^  mam-    Preuve  du 

I  •     •  j     I       •  c  veloulé    ou 

meloneux  qui  viennent  de  la  circonicren-  ^„^,gj  ^^^ 

ce  au  centre  de  la  véficule,  6c  laiffent  dans  glandes  du 

le  milieu  un  petit  point  noir  qui  eft  laça-   °^^' 

vite ,  le  vide,  ou  le  trou  de  chaque  viCi- 

cule.  * 

*  Il  "faur  que  M.  Heifîeraime  beaucoup  à  faire 
voir  Ton  caractère  peu  fincere  ,  querelleur  & 
plein  de  lui-même  ,  pour  me  reprocher  ,  après  une 
pareille  dénionjira'ion  de  la  Tub/lance  cotoneu- 
fe  des  glandes  du  Foie  ,  ,,  d'avancer  que  les  vaif- 
,j  féaux  lecrétoires  ,  &  les  véficules  des  glan- 
„  des  ,  font  toutes  revêtues  d'une  fubftance 
,,  coroneufe  (  une  efpece  de  duvet  )  Se  que  c'efl 
„  néanmoins  ce  que  je  ne  pourrai  jamais  dé- 
,,  montrer  Azn'i  ce  Livre  de  la  nature  dont  je  me 
,,  vante  fi  fouvent  d'avoir  tiré  mes  obfervations, 
Vafafecretoria  Ç5,  'vcficiilas  glandularum  intits  indrt- 
tas  ejfe  villofajuijiantiit  :  (  une  efpece  de  duvet  ) 
id  quod  -veru  tti  libro  natura  ,  unde  juas  obferva~ 
ticnes  cmnes  deftimfiJJ'e  [xpïas ']?LCta.t  y  demonjhare 
nonpoterit.  Heift.Comp.  p.  i  52.  edit.  4. 

Dans  cette  preuve  de  la  confltuclisn  &  du  vrai 
filtre  des  glandes  du  Foie  ,  je  n'ai  rien  ajouté  à  ma 
première  édition  ;  &  fi  elle  n'efi  pas  fuîfifantc 
pour  un  homme  qui  s'efl  vanté  lui-même  dans  tou- 
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Cette ftruéture  ,  aulli  (ingullere  qu'el- 
le eft  vraie,  n'annonce-t'elle  pas  que  ces 
véficules  aufîî  mécaniquement  conftrui- 
tes,  font  les  filties  de  la  bile  ?  Et  efl-il 
nouveau  dans  l'œconomie  animale  ,  de 
voir  des  filtres ,  (bit  glanduleux  ,  foit  vé- 
ficulcux  ,  foit  cotonetix  ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  façon ,  fe  gonfler  parce  que  l'humeur 
filtrée  a  dégénéré  de  fa  bonne  qualité  , 
ou  parce  que  le  filtre  efl  lui-même  dé- 
rangé ?  Ainfi  que  M.  Heïjier  ne  vienne 
donc  plus  Rous  dire  que  parce  que  les 
petites  duretés  ou  les  tubercules  qui  fe 
trouvent  dans  le  Foie  ,  par  exemple ,  des 
Hidropiques ,  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  corps  fains,  qu'il  faut  plutôt  les  pren- 
dre pour  des  tubercules  contre  nature, 
comme  il  prétend  l'avoir  prouvé.  Ferum 
quia.  h<ec  in  corporibus  [unis  non  ita  repe^ 
fi'intur  y  hdc  corpufctila  potius  pro  tuber cu- 
its morbojîsfunt  habenda,Jtcuti  fupra  jam 
docutmus,  (a)  Mais  comme  nous  avons 
fait  voir  que  tous  ces  corps  (  à  la  vérité  , 
devenus  contre  nature  par  le  gonflement 

tes  fes  éditions, de  n'avoir  rien  imprimé  des  Au- 
teurs qu'il  avoir  excrairs  pour  compofer  fa  lifte 
Anacomique  ,  qu'il  ne  Veiît  auparavant  vérifié 
fm  les  cadavre!  ,  j'aurai  fûremenr  la  confolation 
qu'elle  fera  unedemonftration  pour  beaucoup  d'au- 
tres ;  &  les  fautes  réelles  &  effentielles  que  je  lui  ai 
montrées,  de  même  que  celles  qu'on  verra  encore  » 
dévoilent  fa  fanfaronade, 

(  «)  Heifter»  Corr.pend.  nota  9.  edir,  2.  nota  19. 
edic.  4. 
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extraordinaire  )  avoient  néanmoins  leur 
principe  dans  quelque  filtre  de  quelque 
nature  qu'il  fut ,  nous  penfons  que  nous 
avons  fuffifammcnt  détruit  cette  mau- 
vaife  conjeâ:ure.  * 

Un  grand  nombre  de  vailTeaux  vien- 
nent le  dégorger  dans  le  Foïe ,  &  une 
grande  quantité  en  partent.  La  veine- 
porte  marquée  R.  dans  h  figure  précé- 
dente ,  va  (è  dégorger  dans  le  milieu  de 
fon  (inus  marqué  (^.  Ôc  (itué  tranfverfa- 
lement  dans  une  rainure  aufli  tranfverfa- 
le.  Cefinus  produit  principalement  cinq 
grofTes  branches  ;  fçavoir,  deux  qui  le 
jettent  dans  le  petit  lobe  ;  deux  autres 
qui  font  à  l'autre  extrémité  du  finus  ,  & 
qui  vont  aux  parties  antérieure  &  po- 
ftérieure  du  grand  lobe;  &  la  troifiéme 
enfin  va  dans  le  milieu  de  ce  lobe.  Tou- 
tes ces  branches  fe  divifetlt  ert  Une  infi- 
nité de  vaiiTeaux  capillaires ,  qui  fe  ter- 
minent aux  petits  grains  ou  aux  petites 
véficules  que  j'ai  décrites. 

Il  e([  facile  de  conjeéturer  de  cette 
defcription  ,  que  la  veine-porte  conduit 
la  matière  de  la  filrrationqui  fe  doit  faire 
dans  les  petites  véficules. 

*Un  avertifTement  pareil  n'a  point  porté  M. 
Heirterà  vérifier  ce  que  j'avois  avancé  des  glandes 
du  Foie.  Jen'en  fuis  point  furpris  ;  il  éioitrrop  oc- 
cupé à  fabriquer  les  fautes  qu'il  veut  perfuader  eue 
dans  mon  Ouvrage,  Quel  amour  propre!  , 

N  iij 
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Le  finiis  dont  je  viens  de  parler  »  eft 
recouvert  d'une  membrane  ou  capfule 
tjui  ,  quoique  cellulaire  ,  efl:  cependant 
élaltique.  Cette  enveloppe  qui  porte  le 
nom  de  capfule  de  Glijjon ,  renferme 
conjointement  avec  le  (mus  de  la  veine- 
porte  ,  une  petite  artère  nommée  hépa- 
tique ,  le  nerf  hépatique  ,  ôcle  canal  hé- 
patique. Voici  l'ordre  de  ces  vaifiTeaux 
en  entrant  dans  le  Foie.  La  veine-porte 
quife  dégorge  ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
ion  finus  ;  eft  fituée  poftérieurement. 
1/artere  hépatique  qui  fe  fépare  d'abord 
en  deux  ramaux,  tient  le  milieu  ,  &  les 
pores  biliaires  ,  qui  font  les  racines  du 
canal  hépatique ,  font  en  devant  :  les 
nerfs  hépatiques  voltigent  autour  des 
îirteres ,  &  forment  des  ziguezagues.  Ces 
quatre  fortes  de  vaifiTeaux  font  enfermés 
dans  la  capfule  de  Giîffon  ,  qui  les  ac- 
compagne dans  toutes  les  diftribucions 
qu'ils  font  dans  la  fubftancedu  Foïe. 

11  n'en  efl  pas  de  même  des  branches 
de  la  veine-cave  ,  qui  font  trois  princi- 
pales ,  une  qui  rapporte  du  grand  lobe, 
l'autre  du  petit  lobe  ,  &  la  troifiéme  du 
milieu  ;  toutes  enfemble  s'ouvrent  dans 
le  tronc  de  la  veine-cave  par  trois  grands 
trous  :  mais  pour  fçavoir  quel  ordre  ces 
trois  principales  branches ,  &  les  ramaux 
4jui  les  fournilTent ,  gardent  avec  les  vaif- 
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féaux  renfermés  dans  la  capfule  de  Gltf 
fon  ,  il  faut  être  certain  qu'elles  ne  font 
pas  parallèles  dans  leur  route  ,  &  que  les 
branches  &  les  gros  rameaux  de  fa  vei- 
ne-cave ,  croifent  les  quatre  autres  vaii^ 
ieaux  qui  font  enfermés  dans  la  capfule 
de  Glifon.  Cependant  les  capillaires  des 
uns  &  des  autres  s'accompagnent  a  la 
circonférence  du  Foïe  ,  pour  entrer  dans 
les  petites  véficules  angulaires  qui  com- 
polent  en  partie  fi  iubftance. 

Il  naît  de  cet  accompagnement  des      Manière 
difficultés  ,  par  rapport  à  la  fedion  de^'^  àiiïm- 

■  rr  j  j  gi^ic'^  dans 

ces  vailleaux;  car  on  demande  commenrfes  ferions 

pourra-t'on  diftinguer  (en  coupant  quel- 'i"  Foïe,  les 

L        J     V-  ••    N  H      r  1      rameaux  d« 

ques  tranches  du  Foie)  quelles  lerontiesh  veme- 
branches  de  la  veine-porte,  renfermées po"^  ^  <^'f- 

di  ri      J       ^■'in^  ■    •  vccceuxde 

ans  ia  capiule  de   Glîjjon  ,  con jomte- la,  ^ave. 

ment  avec  l'artère  ,  le  nerf,  &  un  pore 
biliaire  ,  d'avec  celles  qui  appartiennent 
à  la  veine-cave.  On  répond  qu'il  eft  fa- 
cile de  diftinguer  ces  vaifleaux  ,  en  ee 
que  la  veine-cave  eft  attachée  à  la  fub- 
Jftance  même  du  Foie ,  &  que  leur  fec- 
tion  fait  voir  un  cercle  fort  diftinâ:  :  la 
veine-porte ,  l'artère  hépatique  &  les  po- 
res biliaires ,  étant  au  contraire  enfermés 
&  enveloppés  par  le  tilTu  cellulaire  &  co- 
tonneux de  la  capfule  de  Glijfon  ,  laiffent 
une  ouverture  chifonnée  &  affaiflee. 
11  part  encore  du  foïe  une  autre  efpè- 
N  liij 
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ce  de  vaiiïeanx  qu'on  appelle  hepato-d* 
fiiques  :  il  y  en  a  quatre  ou  cinq ,  qui 
viennent  fe  dégorger  dans  le  coû  de  la 
véficule  du  fiel  ,  &  non  pas  dans  Ton 
fond  ,  qui  a  quelques  adhérences  qu'on 
pourroit  prendre  pour  ces  vaifleaux.  Ce 
îbnt  ces  vaifleaux  qui  portent  la  bile  du 
Foée  dans  la  vcdcule  du  fiel  :  ils  font 
très-manifeftes  dans  le  Bœuf,  mais  il  f il: 
plus  difficile  de  les  trouver  dans  l'hom- 
me ,  quoique  leur  exiftence  y  foit  tou- 
jours confiante.  Il  n'y  a  pas  même  bien 
dutems  qu'on  les  y  démontre,  &  M.  Ver- 
dur  Chirurgien  ^ UT ê ,  Démonjirateur  Roïal 
a'  Anatomie  dans  L'AmphiihéAtre  de  Suint 
Cvme ,  &  dans  laquelle  partie  tout  le 
monde  fçait  combien  il  excelle  ,  a  été 
le  dremier  qui  les  ait  injedés  à  Paris  ,  & 
qui  les  ait  fait  voir  en  public. 

Voilà  ce  que  nous  fçavons  de  plus 
particulier  lur  la  ftrudure  du  Foïe  ,  fur 
quoi  nous  obfervons  que  toute  cette 
mafle  véficulaire  &  vafculeufe  eft  re- 
couverte d'une  feule  &  unique  mem- 
brane ,  qui  eft  la  continuité  du  péritoi- 
ne ,  &  voici  par  quelle  mécanique.  La 
tunique  du  Foïe  qui  recouvre  fa  furfiice 
inférieure  interne  ,  eft  une  continuité  de 
la  portion  du  péritoine  qui  recouvre  le 
Diaphragme  ;  mais  cette  portion  de  tu- 
nique en  formant  la  c^pfule  du  Glijj^on 
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dont  j'ai  parlé  ,  s'infinue  dans  la  fûbfîan- 
ce  du  Foie.  11  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  tunique  du  Foïe  qui  recouvre  fa  furfà- 
ce  fupérieure  externe  ,  caria  faulx  om- 
bilicale qui  la  produit,  &  que  l'on  ap- 
pelle mal-à-propos  le  ligament  fufpen-. 
foire  du  Foïe  ^  n'entre  pas  dans  la  fub- 
flance  de  ce  viicere  ,  comme  tous  les 
Anatomifles  l'ont  écrit  avant  notre  pre- 
mière édition  ;  mais  les  lames  dont  cet- 
te faulx  eft  compofce  ,  par  l'enfonce- 
ment du  péritoine  ,  s'écartant ,  forment 
la  membrane  fupérieure  externe  du  Foïei 
&  le  tijjii  cellulaire  qui  eft  naturellement 
entre  les  deux  lames  de  cette  faux,  s'étend 
de  côté  &  d'autre  fur  la  furface  àwFoïe^y 
forme  une  efpece  de  réfeau  cellulaire  qui 
s'inilnue  dans  la  fubftance  du /"(?/>,&  paife 
par-deffus  la  vélicule  du  fiel,  comme  on 
le  peut  voir  en  la  foufflanr. 

La  véficule  du  fiel  eft  une  petite  vef-  Lavéfîcu- 
fie  en  forme  de  poire  ,  fituée  dans  une  '^  ^^  fi^'* 
dépreifion  qui  fe  trouve  à  la  furface 
inférieure  du  grand  lobe  du  Foïe ,  vers 
fbn  bord  antérieur.  Souvent  le  fond 
de  cette  véficule  paroît  excéder  le  bord 
du  Foïe  ,  lequel  eft  naturellement  très- 
mince  ,  &un  tant  foitpeu  échancrédans 
cet  endroit. 

On  doit  naturellement  conclure  de 
cette pofition  véritable  de  la  véficule  du 

Nv 
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iiel ,  que  fon  fond  eft  antérieur  ,  &:  Çon 
cou  poftérieur  ;  &  que  comme  elle  dé- 
borde quelquefois  le  Fo\e  ,  mais  toujours 
lorfqu'eile  efl  dans  une  extenfion  ex- 
traordinaire par  la  bile  retenue ,  ou  par- 
ce qu'il  s'y  eft  formé  du  pus ,  on  peut 
l'appercevoir  au  travers  des  tégumens , 
&  tirer  de-là  les  conféquences  partholo- 
giques  que  mes  habiles  Confrères  Mef^ 
fleurs  Petit  ,  Malaval  ,  Boudou  ,  Tail- 
lard ,  Sauré  ,  Morand  ,  Pibrac  &  mot 
avons  ibuvent  tirées  au  grand  avantage 
des  malades. 

Cette  véficule  eft,  de  même  que  les 
înteftins ,  compofée  de  quatre  tuniques. 
La  plus  extérieure  eft  la  même  que  cel- 
le du  Foie.  La  féconde  eft  mufculeufe  ; 
la  troifiéme  eft  aponévrotique  ;  &  enfirt 
h  quatrième  oii  l'interne  paroît  velou- 
tée, mais  dans  l'eau  elle  repréfente  un 
réfeau  mammeloneux ,  rempli  de  p.etites 
lacunes  &;  de  glandes  d'efpace  enefpacc» 
li  y  a  vers  fon  orifice  ou  fon  cou  ,  des 
valvules  conniventes  ou  plutôt  fpirales, 
que  M.  Heifier  a  fort  bien  décrites  ,  & 
dont  on  en  peut  voir  une  belle  Planche 
dans  fon  traité  d'Anatoraie.'*' 

^  *  Cette  citation  étoit  la  même  dans  ma  première 
•édition  ;  &  le  Ledleur  en  a  vu  plufieurs  de  cette  ef- 
péce  répandues  dans  mon  Ouvrage.Je  ne  penfe  pas- 
suffi  que  ce  ioieut  de  pareilles  ciwiions  qui  aiem 
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Enfin  ,  cet  orifice ,  ou  ce  cou ,  fè  ter- 
mine par  un  petit  canal  qu'on  appelle 
Cijiïqne  ,  que  les  Anatomiftes  repréfen- 
tent  d'une  façon  qui  n'eft  point  natu- 
relle ,  &  qui  n'eft  que  la  fuite  d'un  dé- 
rangement caufé  par  la  mauvaife  fitua- 
tion  qu'ils  donnent  à  ces  parties ,  &  par 
la  difTeCtion.  Us  le  font  partir  en  ligne 
droite  delà  vcficule  du  fiel,  &  mettent 
entre  lui  &  le  canal  hépatique,  une  di- 
fiance  confidcrable  qui  n'eft  point  natu- 
relle ,  &  qui  imite  un  Y  majufcule.  Ce 
canal  fait  au  contraire  un  contour  vers  le 
canal  hépatique,  qui  reffembleà  une  tê- 
te d'oifeau  ;  &  par  ce  détour  il  s'appro- 
che  du  canal  hépatique  ,  &  eft  hé  avec 
lui  par  une  fubftance  celluleufe  ;  de  for- 
te que  les  branches  de  i'Y  ne  paroiflent 
pas  fi  écartées  ,  quoique  le  tiflu  cellu- 
laire {oit  enlevé.  C'eft  ce  que  nous  avons 
bien  imité  dans  la  première  figure  de  la 
dixième  Planche» 

porté  M.  Heifler  à  me  menacer  de  me  laver  la  tête 
par  une  lefcivedes  plus  mordantes.  Profecîo  sorÀ 
deerunt  qui  acriori  lixivio  caput  ifji  lavabunt, 
Compend-Heift.  p..  i  jS-Tom.  2.  edit.  4.  Elles  dé- 
voient au  moins  lui  faire  connoître  que  je  fçavois 
rendre  juftice  »que  fy  étois naturellement  porte,. 
&.  que  quand  je  paroillbis  contraire  à  fss  fcnti- 
mens ,  je  n'avois  d'^autrcs  vues  que  de  perfeélion- 
net  l'Anatomie.  Au  furplus  ,  la  lefcive  donc  je 
fuis  menacé  ne  m'a  pas  beaucoup  efîraié  ;  5c 
les  gens  fages  fonc  en  état  de  juger  d'un  Auteur 
gui  cit  capable  de  fe  porter  à  de  tîls  excis». 
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Delà  réunion  du  canal  hépatique  & 
du  canal  ciftique  ,  il  en  réfulte  un  canal 
commun  appelle  colidoque  ,  dont  l'ufage 
eft  de  porter  la  bile  du  Foie  &  celle  de 
la  véficule  du  fiel ,  dans  l'inteftin  Duo^ 
</fH«?n.  La  difficulté  eft  de  fçavoir  dans 
«^uel  endroit  de  cet  inteftin  fe  fait  la  dé- 
charge de  ce  recrement  ;  car  les  uns  pré- 
tendent que  c'eft  à  (a  fin ,  &  d'autres  au 
commencement  du  7fy«««?«. 

Si  l'on  le  reflbuvient  que   j'ai  fait  re- 
marquer trois  contours  ou  trois  courbu- 
res au  Duodénum  ,  il  fera  facile  de  dé- 
ligner  précifément  l'endroit  de  cet  in- 
du Duode-^^ftiî^  où  fe  fait  l'infertion  du  canal  coli- 
jiumoùs'in-doque  :  c'eft  juftement  à  la  fin  du  pre- 

iere  le  canal      •  o     J  »  •   '  j     r 

«olidoque.  niier  contour  ,  &  dans  la  cavité  de  Ion 
arcade ,  je  veux  dire  ,  intérieurement  , 
cjuoiqu'il  paroiife  extérieurement  dans 
la  dixième  Planche  ;  mais  c'eft  qu'on 
a  dérangé  le  premier  contour  du.  Duo-^ 
tienum,  &  on  l'a  jette  de  droit  à  gau- 
che ,  afin  de  faire  voir  l'infertion  de  ce 
canal. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  parler  des  attaches 
du  Foie  ,  qui  font  quatre.  La  première 
eft  la  faulx  ombilicale  ,  mal-à-propos  ap- 
pellée  le  ligament  fufpenfoire  du  Foie  , 
attendu  que  cette  portion  membraneuiè 
me  peut  fulpendre  ce  vifcere  ,  à  moins 
^u'on  n'ait  les  pieds  en  haut.  Les  fe- 
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conde  &  troifiéme  attaches  font  deux, 
ligamens  membraneux  ,  formés  par  le 
repli  du  péritoine)'&  comme  ils  font  aux 
parties  latérales  de  chaque  lobe  ,  on  les 
appelle  les  ligamens  latéraux  du  /WfJ'un 
à  droit  &  l'autre  à  gauche.  lis  ne  font 
pas  tout-à-fait  fur  Je  bord  de  chaque  lo- 
be mais  un  peu  fur  l'épaiffeur  de  leur 
fubftance  ,afin  de  ne  fe  pas  déchirer. 
Ces  ligamens  qui  ont  peut-être  deux  tra- 
vers de  doigt  de  large  ,  font  d'une  figu- 
re triangulaire,  &  attachent  le/'oiVan 
Diaphragme, 

La  quatrième  attache  du  Foïe  eft  ce 
qu'on  a  coutume  d  appeiler  le  ligament 
coronaire ,  mais  qui  n'a  jamais  été  un  li- 
gament ,  &  qui  ne  relfemble  nullement 
à  une  couronne.  Voici  comme  fe  lait  l'at- 
tache du  Foïe  au  Diaphragme  en  cet  en- 
droit. A  la  partie  poftérieure  &  la  plus   Mécanîqns 
épaiiïè  du  grand  lobe  ,  il  y  a  une  mar-  hérence^dû 
que  ovale  &  conique  ,  par  le  moïen  de  péritoine 
laquelle  le  /"oz^  eft  adhérent  à  la  partie  f^^"f_a^.^"* 
inférieure  de  l'aile  droite  du  centre  ner-  propos  Hga- 
veux  du  Diaphragme  ;  de  forte  que  le  ^^5"^  ^'^ 
Foïe  $:  le  Diaphragme  le  touchent  im- Foie, 
médiatement  dans  ces  endroits,  fans  qu'il 
y  ait  aucune  membrane  entre  deux.  Je 
dis  plus ,  c'efl  que  le  Foïe  dans  cet  en- 
droit n'eft  point  recouvert  de  fi  tuni- 
que, ni  le  Diaphragme  de  fa  membrane  : 
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d'où  l'on  doit  conclure  que  la  (ùbflance 
du  Foïz  eft  exaélement  collée  aux  fibres 
tendineufes  &  charnues  du  Diaphrag- 
me. Or  la  portion  du  péritoine  qui  feit 
de  membrane  au  Diaphragme,étant  par- 
venue à  la  circonférence  de  la  marque 
ovale  &  conique  du  grand  lobe  du  Foie  ^ 
fe  replie  pour  former  la  tunique  de  ce 
vi(cére.  Ainfi  l'on  voit  qu'il  n'y  a  qu'une 
adhérence  du  Foie  au  Diaphragme  ,  & 
point  du  tout  de  ligament ,  qui  ne  feroit 
pas  coronaire ,  puifque  la  marque  eft  co- 
nique. 

Les  ligamens.  du  Foie  contribuent ,  à 
la  vérité  y  à  l'attacher  au  Diaphragme  , 
mais  leur  ufage  ne  peut  être  de  le  luf- 
pendre  :  c'eft  le  paquet  d'intellins  fan- 
glé  par  les  mufcles  du  bas-ventre ,  qui 
tient  le  /'c^Venfituation  ,&  les  ligamens 
ne  font  que  l'empêcher  de  balotter  ,  ce 
qui  pourroit  caufer  des  douleurs  qu'on 
rapporteroit  à  l'eftomac  ,  &  des  défail- 
lances y  comme  l'éprouvent  ceux  qui 
font  long^tems  à  genoux  ,  &  ceux  qui 
lent  long-tems  fans  manger. 

C'eft  auffi  pour  cette  raifon  que  les 
Courriers  fe  fanglent  le  ventre  j  &  que 
nous  recommandons  de  le  ferrer  après 
l'opération  de  laparacenthefe,commcje 
l'ai  uaireraent  expliqué  dans  mon  Traité 
d'Opérations» 
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CHAPITRE    XI. 

De  U  Ratte» 

LA  Ratte  eft  un  corps  fpongieux  ,  Définiciciï 
vericulaire  &  vafculeux  ,  de  figure  de  la  ratis, 
ovale  ,  applatle  ,  &  aflez  longuette  ,  li- 
tuee  dans  l'hipocondre  gauche. 

Comme  la  firuation  que  les  Anatomi- 
fles  donnent  à  la  Rdtte  ,  eft  tout-à-fait 
contraire  à  celle  qu'elle  occupe  natu- 
rellement ,  je  crois  qu'on  ne  peut  mieux 
connoïtre  les  différentes  parties ,  &  en- 
trer dans  faftruCture  ,  qu'en  la  divifant  à 
peu-près  de  la  même  façon  que  j'ai  di^ 
vifé  le  Foie, 

Pour  cet  effet  je  la  diftingue  en  (es 
furfaces  ,  en  fes  extrémités ,  &  en  fes 
bords.  Les  furfaces  de  la  Ratte  font  deux, 
une  externe  &  une  interne,  Voïez  la  di- 
xième Planche,  féconde  fig.  lettreB.  Les 
extrémi^tés  de  la  Ratte  font  antérieure 
G.  &  poftérieure  D.  &  les  bords  font 
Tupérieur  &  inférieur. 

A  bien  prendre  garde  à  cette  divific^n,» 
on  doit  appercevoir  que  la  iituation  vé- 
litable  de  la  Ratie  eft  tout-à-fair  diffé- 
reme  de  celle  qu'on  lui  remarque  dans 
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Jes  livres  d'Anatomie  ,  &  même  dans 
ceux  qui  ont  paflTé  pour  les  plus  exaéts 
avant  la  première  édition  de  cet  Ouvra- 
ge ;  car  on  voit  dans  les  figures  que  les 
Anatomlftes  en  ont  ^it  graver ,  que  la 
JRatte  eft  fituée  perpendiculairement  je 
veux  dire  qu'une  de  fes  extrémités  ft 
flipérieure5&  l'autre  inférieure.  Or  com- 
me cette  mauvaife  fituation  n'a  été  dei^ 
finée  que  fur  des  parties  tirées  hors  du 
cadavre  ,  &  arrangées  fur  une  table  par 
des  Anatomiftes  peu  verfés  dans  la  diffe- 
élion  ti  dans  la  véritable  pofition  des 
organes ,  j'ai  crû  qu'il  étoiteffentiel  pour 
la  perfe6lion  de  l'Anatomie  ,  d'en  faire 
graver  une  figure  ,  &  de  divifer  ce  vif^ 
cére  de  la  façon  que  je  viens  de  le  dire. 

La  Ritite  ,  bien  loin  donc  d'être  (ituée 
perpendiculairement ,  comme  la  plupart 
des  livres  2<c  toutes  les  figures  que  j'ai 
vues  jufqu'ici  la  repréfentent ,  la  Ratte  , 
dis-je  ,  eft  fituée  preique  tranfverlàle- 
ment  ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte  ,  eft 
Situation  fituée  obliquement.  J'ai  donc  eu  raifon 
k  raue.  ^  ^^  ^'^  divifer  dans  fes  furfaces ,  fes  extré- 
mités &  fes  bords. 

La  furface  externe  de  la  Ratte  eft  lé- 
gèrement convexe,  &  l'interne  inégale- 
ment cave  ;  mais  cette  dernière  eft  divi- 
fée  en  deux  demi-faces  ou  cavités  longi- 
tudinales ,  par  une  efpece  de  rainure  ou 
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fîHon  lo  ngitudinal ,  auquel  répiploon  efl 
attaché.  C'eft  précifément  par  cette  rai- 
nure que  les  vaiflTeaux  entrent  dans  la 
fubftance  de  la  Ratte, 

La  demie-flirface  ou  cavité  fupérieure 
de  la  Ratte  ,  reçoit  en  partie  la  groffe 
extrémité  ou  le  gros-cui-de-fàcde  l'efto- 
mac  ;  &  la  demie  furface  ou  efpéce  de 
cavité  inférieure  ,  efl:  comme  divifée  en 
deux  ,  une  antérieure  &  une  poftérieure, 
La  poftérieure  efi;  plus  cave  que  l'anté- 
rieure ,  ce  qui  fait  qu'elle  s'ajufte  mieux: 
à  la  convexité  du  Rein  gauche  ,  &  de  la 
capfiile  atrabilaire  du  même  côté  ,  étant 
appiîïée  lur  l'un  &  fur  l'autre.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  demie  cavité  antérieure  & 
inférieure  de  la  Rtitte  ,  elle  eft  plus  fu- 
perficielle  ,  parce  qu'elle  n'efl:  recouverte 
que  par  le  colon. 

Le  langage  ordinaire  des  Anatomi- 
fies ,  eft  de  dire  que  la  Ratte  eji  atta- 
chée à  l'Efiomac  par  les  vaijfeaux  courts  , 
&c.  Quand  on  fe  donne  la  peine  d'exa- 
miner foi-même  les  parties  telles  qu'elles 
font ,  on  voit  que  la  Ratte  a  des  liga- 
mens  particuliers  formés  par  les  replis 
du  péritoine  ;  qu'ail  y  en  a  fouvent  qui 
l'attachent  à  l'eftomac  ,  miais  toujours, 
qui  l'attachent  au  Diaphragme  dans  l'en- 
droit où  il  eft  incliné.  Ce  font  là  de  vé- 
ritables attaches  &  des  liens ,  &  non  des 
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vaifTeaux  dont  le  feul  ufage  eft  de  cha- 
roïer  un  fluide. 
Struélure  Pour  entrer  plus  particulièrement  dans 
la  Itructure  de  la  Ra.tîe^  j  ai  deja  dit  qu  el- 
le étoit  une  fubftance  rpongieufe ,  véfi- 
cuhire,&  varculeufe.  En  effet ,  lorftju'on 
examine  avec  foin  la  R^tte  de  l'homme  8i 
de  quelques  animaux ,  on  y  obferve  trois 
(ortes  de  tilTus.  Le  premier  eft  vafculeux 
&fort  confidcrable  dans  l'homme  :  le  fé- 
cond eft  cellulaire ,  &  fort  vifible  dans  la 
Ratte  du  Mouton  ;  &  letroificme  réticu- 
iaire ,  comme  il  paroît  dans  le  Boeuf. 

Lorfqu'on  fuit  avec  (bin  le  progrès  de 
l'artère  fplénique  dans  la  Rj-tte  humaine, 
on  aperçoit  que  fes  rameaux  fe  terminent 
à  de  petits  grains  d'une  conhilence  en 
partie  molle  &  en  partie  folide  ;  &  qu'en 
ioulîlant  par  l'artéi'e ,  la  R^tte  ne  fe  gon- 
fle que  peu  à  peu  ,  mais  en  louiflant  par 
la  veine  ,  elle  fe  gonfle  tout  à  coup.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  terminaifon 
des  veines ,  car  elles  aboutilfent  à  la  KMte 
comme  par  autant  de  culs-de-facs  oii  il 
y  a  un  nombre  infini  de  petits  trous. 

Tout  cet  arrangement  eft  recouvert 
fuivant  le  plus  grand  nombre  d'Auteivrs, 
de  deux  membranes  ;  l'une  ,  dit-on,  lui 
vient  du  péritoine  ,  &  l'autre  lui  eft  pro- 
pre. Pour  moi  qui  ai  travaillé  quelques 
£.Mte$ ,  j'embraflè  plus  volontiers  le  fen- 
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timent  de  M.  Heijier  ,  qui  dit  que  la  Ji^t- 
te  humaine  n'a  qu'une  membrane.  Mtm~ 
braud  :  una  in  homine ,  porcis  ,  canibus,  crf . 
Heifler.  Compend.  p.  70.  *  Je  ne  fuis 
point  encore  du  fentiment  de  ceux  qui 
difent  que  cette  membrane  vient  du  pé- 
ritoine ,  du  moins  immédiatement  ;  car 
Jorfqu'on  fouffle  l'cpiploon  à  quelque  di- 
ftance  de  la  Ratte,  l'air  pafle  fous  la  mem- 
brane de  la  R.tte  &  la  fouleve  ,  ce  qui 
n'arrive  point  en  foufflant  le  péritoine.  Il 
eft  donc  bien  plus  raifonnable  de  dire 
que  la  membrane  de  la  Ratte  eft  une  con- 
tinuité ou  une  expanfîon  de  l'épiploon.,  D'où  vient 

^^,  r  '.  ,  :    '  la  merr.bra- 

(Jbiervantneanmomsquela  partie  mem-  nedeURac- 
braneufe  de  l'épiploon  ,  quitte  les  vaif- 1^« 
féaux  à  leur  entrée  dans  la  Ratte  ,  pour  fc 
répandre  fur  ce  vitcére  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ;  m.is  que  Ton  tiflu  celluleux 
les  accompagne  ,  tS:  forme  dans  la  Ratte 
des  cellules  qui  font  fines  &  deviennent 
mejTie  comme  cotonneufes. 

Quand  on  diiîéque  avec  un  peu  d'at- 
tention la  membrane  de  la  Ratte,  on  voit 
qu'elle  efl:  tellement  collée  à  quelque  cho- 
fe  d'inégal ,  que  les  Anatomiftcs  ont  pris 
pour  la  membrane  propre  ;  mais  ce  n'eft 

*  Ceft  uniquement  de  cette  façon,que  j'écois  Ca- 
piflede  M.  Heifter  ,  &que  je  lui  rendois  juftice 
dans  ma  première  édition.  Pourquoi  cescicatioa* 
avamageufes  ne  i'ont-elies  point  modéré  \ 
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^ue  Ton  tifTn  cellulaire  qu'on  ne  peut  fê- 

parer  dans  Thomme. 

Qu'on  le  donne  la  peine  de  voir  la  fé- 
conde Fig.  de  la  dixième  Planche  ,  où  la 
Ratte  eft  en  fafituation  naturelle ,  l'extré- 
înité  antérieure  un  peu  plus  balFe  que  la 
poftérieure  :  car  voilà  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  la  ftruâ:ure  &  la  fituation  de  ce 
viicére. 


CHAPITRE    XII. 
Du^  Tancréas. 

LE  Pancréas  eft  mis  au  nombre  des 
glandes  conglomérées.  Cela  eft  (\iî- 
fîfant  pour  faire  concevoir  à  ceux  qui  font 
"on  peu  ini'"îés  dans  rAdenoîogIe,que  cet- 
te glande  eft  un  amas  de  plufieurs  pérîtes 
glandes  renfermées  dans  une  membrane 
commune. Or  cette  membrane  commune 
fuivant  prefquetous  les  Anatomiftes ,  lui 
vient  du  péritoine,  &  voilà  tout  ce  qu'ils 
en  dilent  ,  comme  fi  ces  fimples  idées 
étoient  capables  de  faire  (entir  qu'on  con- 
noît  ce  qu'on  annonce,  &  l'artifice  indu- 
ftrieux  qu'a  emploie  Ih  nature  dans  la 
composition  d'un  vifcére. 
Ne  fèmbîe-t-iî  pas ,  à  voir  les  figure 
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du  Pancréas ,  que  les  Modernes  ont  co- 
piées llmsconnoîrre  ce  quils  copioient  , 
&  à  les  entendre  dire  que  cette  glande 
eft  couchée  tranfverralemcnt  iur  les  ver- 
tèbres des  lombes ,  depuis  le  duodénum 
jufqu'à  la  Ratte  ;  ne  femble-t-il  pas ,  dis- 
je,  que  le  Pancréas  eft  plaqué  tranfverfà- 
ment  (qu'on  me  pardonne  cette  exprei^ 
iion  )  fur  les  vertèbres  des  lombe:^  ?  Ce- 
pendant pofition  ne  fut  jamais  plus  con- 
traire à  la  naturelle  ;  carbi::n  loin  d'être 
ainfi  comme  coVé  fur  les  vertèbres  des 
lombes,  il  eft  fufpendu  tranfverfalement 
vis-à-vis  la  premiei-e  vertèbre  des  lom- 
bes :  mais  pour  en  fçavoir  l'artifice,  il  faut 
s'alïujettir  à  ma  divilîon  ,  &  retourner  à 
ce  que  j'ai  dit  du  Mézo-colon. 

Quand  on  fçait  que  le  Pancréas  eft  une 
glande  qui  a  plus  d'un  demi-pied  de  lon- 
gueur, un  pouce  &  demi  ou  deux  pou- 
ces de  largeur  par  fa  grolTe  extrémité , 
qu'il  va  enfuite  en  diminuant  jufqu'à  l'au- 
tre extrémité, &  que  fon  épaiffeur  eft  d'un 
demi-pouce  ou  environ,  on  conçoit  aifé- 
ment  qu'il  eft  plat ,  &  qu'il  peut  être  di- 
vifé  en  furfaces ,  en  bords ,  &  en  extré- 
mités. 

Préfentement  que  nous  fçavons  la  fi- 
gure &  les  différentes  parties  du  Ti^^fr^^ïJ, 
nous  pouvons  établir  fa  véritable  pof  tion, 
&  dire  qu'une  de  ces  furfaces  plates  ne 
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Véritable P°^^  pas  (ur  les  vertèbres  des  lombes  , 
pofition  du  mais  qu'il  y  efl:  en  partie  ficiié  de  champ 
•    &  en  partie  obliquement ,   &  c  eu  ainli 
qu'il  faut  l'entendre. 

Ondiftingus  au  Pancréas  qw  fîtuation, 
deux  furfaces ,  l'une  fupcrieure  qui  re- 
garde i'eftomac  &  le  diaphrague  ,  &  une 
inférieure  qui  regarde  les  inteftins  ;  un 
bord  antérieur,  &  un  bord  poftérieur. 
C'eft  ce  dernier  qui  eft  pofc  fur  la  premiè- 
re vertèbre  des  lombes;  non  pas  tout-à- 
fait  de  champ  ,  mais  le  bord  antérieur  eft 
incliné  de  feçon  que  le  bord  poftérieur 
fait  un  angle  trcs-mouffe  avec  la  premiè- 
re vertèbre  des  lombes. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  comment 
cette  glande  peut  être  ainfi  fufpendue  en 
partie  de  champ  &  en  partie  oblique- 
ment fur  la  premieie  vertèbre  des  lom- 
bes. Cependant  rien  n'eft  plus  facile  à 
concevoir  ,  (î  l'on  fe  reflbuvient  de  la  de{^ 
cription  que  j'ai  faite  des  contours  du 
Duodénum  ,  &;  par  quelle  mécanique  il  fe 
niche  dans  la  duplicature  ,  ou  dans  un 
efpace  triangulaire  formé  par  la  duplica- 
ture du  Mézo-colon  :  voici  le  fait.  Le 
Mézo-colon  eft  une  cloiibn  tranfverfale 
qui  eft  double,  parce  qu'étant  un  enfon- 
cement ou  un  repli  de  l'unique  lame  du 
péritoine  ,  on  fent  bien  que  les  replis  de 
ce  fac  doivent  être  doubles.  Il  eft  néan- 
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moins  à  remar<]uer  que  les  deux  feuillets 
de  cette  cloifon  ,  ne  font  unis  enfemble 
par  un  tifTu  cellulaire  ,  qu'ù  leur  bord  an- 
térieur ;  mais  ils  font  tort  écartés  l'un  de 
Tautre  à  leur  bord  poftérieur  ou  à  leur 
naifTance  ;  car  lelfeuillet  inférieur  de  la 
cloifon  ,  tombe  perpendiculairement  en- 
tre la  première  &  la  leconde  vertèbre  des 
lombes,  &:  le  feuillet  fupérieur  décrit  un 
plan  incliné  pour  aller  jufques  fur  la  der- 
nière vertèbre  du  dos.  Or  l'efpace  com- 
pris entre  ces  deux  feuillets  eft  triangu- 
iaire. 

C'eftjuftement  dans  cet  efpace  trian-  Sufpennoïi 
gulaire  du  Mézo-colon,  où  le  Pancréas ^^^j^^^^^"' 
€ft  niché  conjointement  avec  le  Duodé- 
num ;  le  premier  fous  le  plan  ou  le  fueil- 
let  fupérieur  de  la  cloifon,  &  l'autre  eft 
couché  entre  le  Pancréas  &  le  feuillet  ,ho- 
îifontal  ou  inférieur  de  la  cloifon  mem- 
braneufe. 

Eft-ilàprélent  difficile  de  concevoir 
pourquoi  le  Pariaé,u  eft  comme  fufpen- 
du  &  pofé  en  partie  de  champ  &  en  par- 
tie obliquement?  Doit-on  préfentement 
€tre  en  peine  de  fçavoir  qui  doit  compri- 
mer toutes  ces  petites  glandes  pour  les 
obliger  à  dépofer  leur  Hmphe  dans  le  ca- 
nal commun  ou  de  Wirfungus^  Avons- 
nous  befoin  d£  dire  que  les  mufcles  du 
bas  ventre  &  le  diaphragme ,   font  cette 
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■compreflîon ,  tandis  que  nous  venons  de 
faire  voir  que  le  Pancréas  eft  pofé  pref- 
-que  de  champ  entre  leftomac  &  leD«o- 
denum ,  &  que  !e  mouvement  de  ces  par- 
ties ,  fans  parler  des  autres  inteftins  ,  & 
de  l'artère  (pénique  qui  eft  adhérente  au 
FancréaSy  (ont  des  puiffances  qui  forcent 
de  toutes  parts  les  petites  glandes  dont 
il  eft  compofé  ,  à  répandre  leur  limphe 
dans  le  canal  commun  ?  Paflbns  à  fa  ftru- 
dture. 
Struélure  Outre  la  membrane  commune  du  Pan» 
du  Pan-  créas^y  qui  n'eft  point  immédiatement  le 
"^^'  péritoine ,  comme  la  plupart  des  Auteurs 
le  difent ,  mais  le  Mézo-colon  ,  comme 
je  viens  de  le  faire  entendre  ;  cette  glan« 
de  en  a  encore  une  qui  lui  eft  particuliè- 
re &  très-fine.  Quand  on  a  dépouillé  le 
JP  ancré  as  dQ  cette  membrane,  on  obfer- 
ve  qu'il  eft  compofé  de  plufieurs  corps 
glanduleux  ,  molafles ,  blanchâtres ,  & 
renfermés  chacun  dans  une  membrane 
particulière.  Or  fi  ces  petits  corps  glan- 
duleux font  blanchâtres ,  &  que  le  Pan- 
créas  en  foit  formé ,  pourquoi  donc  la 
.plupart  des  Anatomiftes  modernes  di- 
fent-ils  que  le  Pancréas  eft  de  couleur  de 
chair  ;  car  on  ne  peut  leur  pafler  cette 
comparaifbn  ,  à  moins  qu'ils  ne  convien- 
nent que  la  chair  foie  blanchâtre ,  je  veux 

dire. 
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âne  ,  d'un  rouge  très-pâle  ?  Aîais  pour- 
fuivons  la  flruCture. 

Tous  les  petits  corps  molaffes  &  blan- 
châtres dont  je  viens  de  parler  ,  fontcol- 
Ici  les  uns  auprès  des  autres  par  un  tifiu 
cellulaire,  qui  donne  pafTage  aux  artères 
6:  aux  nerfs  qui  fe  diilribuent  à  chaque 
corps  glanduleux  ;  6c  les  veines  qui  rap- 
portent le  réiidu  du  fang  .  traveriënt  au{^ 
Il ,  en  tenant  la  même  route ,  le  tiiiu  cel- 
lulaire dont  je  viens  de  parler.  Les  ca- 
naux excréteurs  de  chaque  corps  glan- 
duleux ,  lortent  également  par  le  tiffii 
cellulaire  qui  fe  trouve  dans  l'interftice 
des  corps  glanduleux  ;  mais  plufieurs  de 
ces  petits  canaux  le  réunilTant ,  forment 
des  branches  plus  confidérables,  &:  ces 
branches  le  canal  pancréatique  ou  de 
Wirjungtis, 

Puifque  j'ai  fait  obferver  deux  extrémi- 
tés au  Pancréas  ,  une  grofie  &  une  petice, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  canal  com- 
mun qui  commence  à  la  petite  extrérai:c 
qui  touche  la  Ratte,  eft  très-petit,  n'étant 
pas  formé  par  un  fi  grand  nombre  de 
co  ps  glanduleux  ;  mais  à  mefure  qu'il 
approche  de  la  grofle  extrémité  qui  eft 
loi^ée  dans  le  ceintre  du  premier  contour, 
ou  de  la  première  courbure  du  Duode- 
n.'.m  ,  il  devient  (1  confidcrablî  qu'il  éga- 
le un  tuïau  de  plume.  Pour  lors  lePrfH- 
Tome  /.  O 
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tréas  touchant  le  Duodénum  ,  femble  fe 
courber  pour  former  une  appendice  pan- 
créatique ,  qui  eft  collée  fur  \q  refte  de  la 
Structure  «c  courbure  de  cet  inteftin.  Cette  appen- 
peti"'pan';"dice  eft  elle-même  un  petit  ou  un  fécond 
f.iUi.  Pancréas  ,  qui  de  même  que  le  premier  , 
eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  corps 
glanduleux  :  il  a  aufli  un  canal  excréteur 
qui  vient  fe  décharger  dans  le  canal  du 
grand  Pancréas  ,  à  l'endroit  oià  il  perce 
i'inteftin  ,  je  veux  dire ,  à  la  fin  du  pre- 
mier contour  du  Duodénum  ,  dans  la  ca- 
\\té  de  fa  courbure  ,  &  au  même  endroit 
que  le  canal  colidoque.  Je  paffe  exprès 
bien  des  chofes  décrites  dans  tous  les  li- 
vres j  &  connues  de  tout  le  monde.  "^ 

*  Ces  deux  dernières  lignes  font ,  par  exemple  , 
un  de  ces  aveus  de  ma  première  édition,  qui  ont 
révolté  M.  Heifter  ,  &  qui  l'ont^  porté  à  répéter 
crenre  fois  dans  fa  criticîue ,  que  je  ne  m'occupois 
pas  de  chofes  communes ,  &c.  Parro  in  prafatto» 
»f  jaélabundus  ajfueverat,  fe  in  hoc  libro  non  de 
'vuigaribus  omnilujquc  notis  rébus  agere  velle ,  fed 
tamiim  de  illis,  qttas  mitius  cognitas  ejfe  credat, 
Heift.  p.  152. 

Mais  enfin,  dans  quels  Livres  ,  avant  mon  Ou- 
vrage j  avoit-il  vu  une  defcription  &  une  pofitiofi 
{lareilie  des  Pancréas ,  &  fur  tout  du  grand  ?  Nous 
pourrions  m-ême  lui  montrer  qu'il  n'y  a  pas  un 
Chapitre  dans  notre  Ouvrage  où  il  n'y  ait  des  ftru- 
iftures  ou  des  politions  ,  qu'il  n'ait  apprilespar  ma 
■  première  édition ,  &  qui  ne  foient  autrement  que 
dans  tous  les  Livres  qui  ont  précédé.  Mais  l'oilen- 
tation  <Sc  l'attiour  propre  qu'il  nous  reproche  t^nr, 
îi-e  nous  porte  p9s  encor.e  jufiïwes-ljà. 
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CHAPITRE    XIIÎ.  ■ 

Des  Rems ,  des  Capfules  atra^bilairesy 
(^  des  Urethcres, 

V.î  Reins  font  des  vlfcéres  cjui  font 
mis  au  rang  des  glandes  conglomé-  ^  Sjruaiirîi» 
rces.  Leur  figure  ovalaire  approche  beau-  ^^^  ■^'^** 
coup  de  celle  des  fèves  d'aricot  ;  ôî  leur 
couleur  eft  d'un  rouge  qui  tire  aiiez  lui* 
le  brun.  Ils  font  fitués  hors  du  fac  nom- 
mé péritoine,  dans  ces  régions  poftérieu- 
res  du  ventre  ,  que  j'ai  appellées  dans 
mes  divifions  générales  ,  les  Reins  :  ôc 
quand  on  les  confidére  dans  l'ouveiture 
d'un  cadavre,  on  les  voie  pofés  fur  ces 
mufdes  appelles  les  ^uarrés  des  lom- 
bes ,  &  fur  les  Pfoas  :  11  faut  néanmoins  ob- 
ferver  que  le  Rein  droit  eft  pour  l'ordi- 
naire plus  bas  que  le  gauche  ,  de  ce  der- 
nier par  confcquent  eft  plus  élevé  ;  ce 
que  l'on  peut  voir  dans  la  dixième  Plan- 
che,feconde  fig.  11  arrive  cependant  quel- 
quefois que  les  Reins  font  parallèles  6c  de 
la  mcme  hauteur  ,  &  quelquefois  auflî 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  &  unique  ;  pour 
lors  il  eft  fitué  tranfverfalement  au  mi- 
lieu du  corps  fur  les  vertèbres  des  lom- 
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bes ,  {Il  convexité  en  haut  Sf  fbn  échan- 
crme  en  bas.  Quand  ce  jeu  de  la  nature 
arrive ,  iî  produit  deux  uiethéres  qui  vont 
de  chaque  côté  à  la  veflie,  comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite. 

Pourentrer  plus  particulièrement  dans 
la  ftruâiure  du  R.eïn ,  il  faut ,  fuivant  ma 
coutume  ,  faire  la  divifion  &  l'examen 
de  ces  parties  extérieures ,  puis  je  finirai 
par  l'examen  de  fà  llibftance. 
^Viiïon  du  je  divifedonc  le  ^f/«  en  iurfaces ,  en 
'^■'i«  bords,  &  en  extrémités.  Les  furfacesfont 

au  nombre  de  deux ,  une  antérieure  & 
une  poftérieure  :  la  furface  antérieure  du 
Rein  n'efè  pas  tout- à-fait  (i  ronde  ,  fi 
bombée  que  la  pollérieure ,  elle  efl  au 
contraire  un  peu  plus  applatie  ;  en  un 
mot  ces  furfaccs  font  alTez  polies ,  &  pa- 
roiiTent  fabriquées  d'une  efpéce  de  chair 
plus  ferme  &  plus  folide  que  n'efl  celle 
du  Foïe  ôc  de  la  Raite. 

Les  bords  que  je  confidére  ^.wxRein^, 
ibnc  auiîi  aii  nombre  de  deux ,  un  inter- 
ne comme  le  p'us  proche  de  l'axe  du 
corps,  &  l'autre  externe  qui  en  eft  plus 
éloigné.  Le  bord  interne  efl:  cave  & 
échancré  ;  de  plus  l'on  voit  dans  le  mi- 
lieu de  cette  échancrure  ,  un  trou  qui  efl 
l'entrée  dune  petite  caverne  appellée  le 
Jintis  du  Rem  :  iur  quoi  il  eft  eflentiel  d'ob- 
feivcr  que  cette  échancrure ,  èc  l'entrée 
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du  finus ,  font  beauconp  plus  inclinées 
du  côté  de  la  furface  antérieure  que  de 
la  poftérieure.  Ce  (ont  là  de  ces  précau- 
tions merveilleules  de  la  nature  ,  qui 
dans  leur  {implicite  font  voir  un  art  ini- 
mitable, (Se  prêtent  de  douces  pentes  à 
ces  fameux  fleuves  fanguins  qui  doivent 
entrer  dans  le  Rein  ,  &en  fortir  en  mê- 
me tems.  Le  bord  externe  n'a  aucune 
cavité  ,  &  eft  très-  convexe  &  très  -  ar- 
rondi. 

Les  extrcmitcs  du  ReinCom  le  troifîé- 
me  chef  de  ma  divifion  :  elles  font  deux, 
une  fupérieure  &une  inférieure.  L'extré- 
mité fupérieure  eft  ,  pour  ainii  dire  ,  le 
guide  de  l'Anatomifte  un  peu  avilé  ,  qui 
veut  fçavoir  diiliingu^r  le  Jiein  droit  du 
gauche  ,  quand  l'un  6c  l'autre  font  ô  es 
du  corps  ;  car  cette  extrémité  eft  plus 
grolTe  que  l'inférieure.  Si  l'on  joint  à  ce 
ligne  caraélérifanc,  la  pcnre  &  l'inclina- 
tion que i'échancrure  &  le  trou  finueux  du 
Jiein  ont  à  fè  tourner  vers  la  furface  anté- 
rieure, on  ne  peut  fe  tremper  en  maniant 
un  Rein,  à  décider  fi  c'cft  le  droit  ou  le 
gauche. 

La  fubftance  intérieure  du  Âein  eû^^'^^'"^!^ 
auHi  ûiticrente  que  les  parties  extérieures  trois  dVtf.;- 
que  nous  venons  d'examiner  font  inéga- 1^  "'^*'^,  '"•^* 
les.  En  eftet ,  quand  on  a  ouvert  artifte- 
ment  cette  glande ,  Se  qu'an  la  confidére 
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avec  une  bonne  loupe ,  on  obferve  que 
fa  partie  charnue  q.£ï  diftinguée  en  trois 
ferres  de  fubftances  ,  une  corticale  ou 
glanduleufè  qui  eft  l'extérieure ,  &  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'amas  de  tous  les 
petits  grains  glanduleux  qui  doivent  fil- 
trer l'urine. 

La  féconde  eft  une  fubftance  canne- 
lée ou  raïonnée  :  ce  font  tous  les  canaux 
■excréteurs  des  glandes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &  que  les  bons  Auteurs  appeî- 
lellent  fubftance  filhileufe ,  qui  eft  beau- 
coup plus  rouge  que  la  corticale. 

Enfin  la  troifiéme  fubftance  du  Rein 
eft  la  mammelonnée  :  c'eft  la  réunion  de 
l'ouverture  de  tous  les  petits  canaux  ex- 
créteurs ;  de  forte  que  plufieurs  petits  ca- 
naux fe  réunifiant  enfemble,  forment  un 
mammelon  de  figure  conique.  Ces  mam" 
melons  font  dix  ou  douze  en  nombre  J 
ils  font  libres   &  pendans   chacun   dans 
leur  calice  ,  quilesembrafTe  par  la  baze 
de  leur  cône  :  quelquefois  néanmoins  il 
s'en  trouve  deux  dans  un  calice.  Or  ces 
calices  (ont   de  petits  entonnoirs  mem- 
braneux qui  fe  réunifiant  plufieurs  en- 
Vraie  ftrii- femble  ,  form'  nt  trois  branches  principales 
baffinef  "du  ^^  ^^"^^^  »  fçavoir  ,  une  fupérieure  & 
Pvein  de      deux  inférieures  ,  que  l'on  peut  même 
i  homme,     voir  fans  rien  détruire  du  i?«».    Ce  font 
cçs  trois  branches  principales  qu'on  ap- 
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pelle  le  hajfinet  du  Rein^  lefquelles  réu- 
nies enfemble  forment  un  canal  qui  vei- 
femble  aiTez  au  pavillon  d'un  entonnoir  , 
&  c'eft-là  le  commencement  de  i'urhe- 
tére. 

Voilà  quelle  eft  la  ftruâure  du  bnfîi- 
net  du  Rein  de  l'homme, qui  diffère  beau- 
coup de  celui  des  animaux  quadrupèdes, 
puifque  dans  ces  derniers  c'efè  feulement 
une  eipece  d'entonnoir  qui  fait  le  com- 
mencement de  l'urethére  ,  fans  qu'on  y 
voie  les  trois  branches  principales  de  ca- 
naux dont  je  viens  de  parler,  &  qui  ièu- 
Jes.font  le  batîmet  du  Rein  dans  l'homme. 

M.  Heifier  auroir  bien  dii  s'attacher  à 
cette  defcription  fi  dilTérente  de  la  fien- 
ne ,  plutôt  que  de  s'amuier  à  relever  dans 
mon  Ouvrage ,  des  fautes  dont  le  Public 
jugera  de  la  gravité  ,  &  à  nous  donner 
pour  le  balîinet  du  Rein  de  l'homme  , 
celui  des  Bruttes.  Felvis ,  fji  cavitas  re^ 
niim  meuibratucea  ;  producJiones  emittens , 
ttibulos  pelvis  dicîas  ,  papilltis  rénales  am- 
fleilentes.  (a) 

Je  continue  la  defcription  de  la  fub- 
ilance  du  Rein,  6c  je  dis  qu'outre  les  trois 
fubflances  dont  je  viens  de  parler  ,  qui 
conftruifent  les  grains  glanduleux  ,  les 
canaux  excréteurs  &  les  mammelons 
dans  l'intérieur  du  Rein ,  on  voit  encore 

(,a)  Heifl,  Compead,  p.  91.  Tonj.'.I.  edit.  4,] 
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une  fubftance  non  feulement  ttès-ditte- 
rente  par  fa  couleur  qui  cftpHisblanclTa^ 
tre,  mais  aufiïpar  fa  (ituation  ,  puifqi\'- 
elle  fait  des  arcades  multipliées  dans  tou- 
te l'épai  fleur  du  i?*»/».  Ceft  dans  ces  ar- 
cades blanchâtres  que  font  contenus  les 
vaifleaux  du  Retn  ,  qui  forment  de  fem- 
blables  arcades  d'où  partent  quantité  dé 
petits  rameaux  qui  fe  diftribuent  à  tous 
les  petits  grains  glanduleux  dont  je  viens 
de  parler,  pour  leur  porter  &  la  nourri* 
ture  oi  la  matière  de  la  filtration  qui  efl 
l'urine. 
Véritable      E"  ""  mot,  toutce  vifcére  ,  ou  cetre 
membrane   î?lande  il  merveilleufement  conûnme  , 
elt  recouverte  d  une  membrane  qui  lui 
eil  particulière  ,  &  dans  laquelle  on  trou- 
ve deux  feuillets  fcparés  ,  &  en  mcme 
tems  unis  enlemble  par  un  tiifu  cellulni- 
re.  C'eft  dans  cette  fubftance  cel'uleufe 
que  rampent  les  vaifleaux  limphariques 
du  Rein.    On  donne  encore  pouf  mcxn- 
branecommime  du  Rtin,  la  portion  ex- 
terne du  péritoine  ,  ou  ia  portion  cejlu- 
kufe  dans  laquelle  il  eft  logé  :  &  comme 
les  cellules  de  cette  portion  externe  font 
pour  l'ordinaire  remplies  de  graiîfe ,  on 
l'a  appellée  la  membrane  adipeule   du 
Jlein  ;  mais  quel  rapport  des  cellules  fol- 
liculeufes  &  de  la  graiffe  ont-elles  avec  la 
membrane  d'un  viicére  ? 
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DES  CAPSULES  ATRABILAIRES  , 
Ou  Kemsjuccenîuriaux. 

Les  Capfules  atrabilaires,  les  glandes 
rénales,  ou  les  Reins  iliccenruriaux,  lonc 
U  diiTéremmenr  d/crires  par  Ijs  Auteurs, 
qu'on  ne  fçait  quelle  ci t  leur  véritable  fi- 
gure; caries  uns  difenr qu'elles  font  ron- 
de ^  &  ovales,  d'autres  triangubires  ;  ceux- 
ci  les  font  quarrées  :  il  y  cb  a  qui  les  dé- 
crivent d'une  rîgure  longuette  ,  &  d'au- 
tres leur  donnent  une  figure  piramidale, 

Scroit-il  podîbîc  que  cette  partie  fe- 

roit  fujette  à  tant  de  variations  ,   &  ne 

pourroit-on  point  lui  donner  une  figure 

moins  changeante  ?  Pour  moi  je  conçois    Câufes  d- 

flicilement  que  la  caufe  manifefte  de  tou-  '3  m^'-i^^'-- 

tes  ces  erreurs,  ne  vient  que  parce qu on  adonnéauz 

n'a  jamais  examiné  ces  parties  en  leur  fi-  ^^f •.y^^^  ^' 
•  HO'.  r  •    .    trabiiaircs. 

tuation  naturei;e  ,  &  qu  on  n  en  a  rait  b 

dofcription  qu'après  les  avoir  arrachées 
du  lieu  où  elles  font  naturellement  po- 
fées.  Je  me  fuis  cru  d'autant  mieux  fon- 
dé dans  cette  per.îce  ,  que  me  reflouve- 
nant  des  premiers  tems  oii  je  fuivois  les 
Démonftrateurs  dans  leurs  préparations, 
afin  de  me  former  moi-même  à  la  difTe- 
étion  quand  l'o.caiïon  s'en  prérenreroit, 
}e  voïois ,  dis-je  ,  ces  Diiléqueurs  tirer  les 
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Beins  du  foiid  des  lombes,  les  arracher 
Tîolemment  avec  tous  les  doigts  ,  &  les 
dégager  par  cette  mauvaiiè  diffeâiion,  de 
la  portion  externe  &  celluleufè  du  péri- 
toine (  qu'on  a  coutume  d'appeller  mem- 
brane adipeufe)  dans  laquelle  ils  font 
comme  enchafles. 

De  femblables  préparations  déchirent 
&  dérangent  abfolument  les  Capfules  atra- 
lîUires  ;  auflî  pour  les  mettre  en  état  de 
lervir  à  la  démonftration  ,  les  Anaiomi- 
ftes  que  je  fuivois  avoient-ils  la  précau- 
tion de  les  chercher  au-deflusdela  veine 
émulgenre  ;  &  foit  qu'ils  les  trouvalTent 
entières  ou  en  partie ,  ils  leur  donnoient, 
avec  des  cifeaux,  la  figure  qu'ils  jugeoient 
à  propos,  &  les  plaçoient  entre  les  gros 
vailTeaux  &  le  Kein  de  chaque  côté. 

Les  figures  copiées  fur  de  telles  diflec» 
tions  n'ont  certainement  rien  eu  de  véri- 
table ',  cependant  les  livres  d'Anatomie 
«qui  ont  paru  en  France,  avant  172  8. que 
fai  publié  la  première  édition  de  cet  Ou- 
Yrage,  ont  donné  des  Planches  qui  re- 
préfentent  les  Capfules  atrabilaires  dans 
îeur  figure  naturelle  ,  &  dans  leur  vérita- 
ble pofition.  Pourquoi  donc  les  Auteurs 
de  ces  livres  ne  s'attachent-ils  point  à  la 
figure  des  Capfules  atrabilaires  qu'ils  ont 
€iit  graver  »  &  pourquoi  leur  en  donnent- 
i^?  -  P^ir  îeur  dircours ,  de  ii  dit jéremes  i* 
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Pourquoi  Tont-ils  fi  peu  fûrs  de  leur  fi^ 
tuation?  Pourquoi  ne  fulvent-ils  pas  en 
cela  M.  Relier  qu'ils  ont  copié  ailleurs 
mot  pour  mot?  Cet  Anaftomifte  dit  que 
les  Reins  fuccenturiaux  font  deux  ghin- 
des  jaunâtres ,  applaties ,  &  couchées  lur 
la  partie  fupérieure  de  chaque  Rein.  Re- 
nés faccenuiÙAÛ  fitnt  du£  gUnduU  flavef- 
(erites ,  compreJf<z ,  utr'mqtie  fuperiori  renuut 
parti  incumbentes,  Heifter.  z,  edit,  p.  71.  " 
&p.  92.  4.  edit.  * 

En  effet  ,  toutes  les  fois  que  j'ai  diiTé- 
qué  ces  glandes,  voici  comme  je  les  ai 
trouvées.  Si  l'on  peut  les  comparer  à  quel- 
que figure  géométrique  ,  la  triangulaire 
efl:  celle  qui  leur  convient  le  mieux  ;  elles 
reffemblent  aflez  à  une  crête  de  cocq  , 
dont  la  baze  eft  affez  large  »  ou  pour  ren- 
contrer plus  juHe ,  elles  imitent  la  partie 
(upérieure  d'un  cafque ,  aïant  un  fommet  Les  Capru- 
demi  -  circulaire  fort  approchant  d'une  j^ire^'^ref"' 
crête  de  coq.  La  baze  de  cette  efpéce  de  femblent  à 
cafque  efi:  alfez  longue  ,   &  creufée  en""  '^^^^^ 
deffous  par  une  goutiere  ou  rainure  qui 

*  Cette  citation  de  M.  Heifter  ,  qui  étoit  la  même 
dans  ma  première  édition  ;  prouve  non  feulement 
que  je  ne  fuis  point  fon  Copifle  ,  puifque  je  le  ci- 
tois  honorablement  &  lui  indiquois  fes  véritables 
Copiftes ,  mais  prouve  encore  mon  penchant  à 
rendre  juilrice  à  fon  mérite.  Pourquoi  fon  Ouvra- 
ge n'a-t- il  pas  toujours- mérité  de  telles  citations  l 
Ceft  au  Public  à  tne  condamner  (i  j'ai  eu  tort. 
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s'étend  d'une  extrcmké  à  l'autre  ,  &  qui 
eft  allez  large  dans  Ton  milieu. 

Si  l'on  veut  être  inftruit  de  la  vérira- 
blepofition  de  ces  glandes,ii  faut  s'imagi- 
ner qu'elles  font  (iir l'extrémité  fupérieu- 
rs  du  Rein  ,  comme  un  bonnet  eft  fur  la 
tête  Tcar  l'extrémité  fupérieure  du  Rein, 
entre  dans  leur  rainure  ,  &  ces  deux  par- 
ties font  collées  Tune  à  l'autre  par  un  tifili 
cellulaire  très-fin  &  très-vaçillant.  Aind 
i'extiémité  fupérieure,  des  Reins  pofanc 
ilir  les  mufcles  inférieurs  du  "Diaphra- 
gme ,  on  voit  que  les  Cup fuies  aîraùiUires 
doivent  aufiî  y  être  pofees  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  x.  &  xi  i.  Planches 
qui  ont  été  deflinces ,  l'une  fur  url  fujet 
de  dix  ans ,  &  l'autre  fur  un  fujet  de  dou- 
ze. On  voit  de  plus  que  l'extrémité  po- 
fiérieure  de  la  ratte,  couvre  l'extrémité 
fupérieure  de  la  glande  rénale  gauche, 
comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la  ratte. 

On  peut  divifier  les  Capfules  atrabilai- 
res en  baze ,  en  extrémités ,  &  en  crête, 
La  baze  eft  la  partie  la  plus  large,au--def- 
fous  de  laquelle  eftla  rainure  qui  couvre 
le  Rein.  Les  extrémités  font  deux  ,  une 
interne  &  une  externe.  C'eft  par  l'extré- 
inité  interne  que  les  vailTeaux  entrent 
dans  la  capfule ,  tels  que  font  les  artères 

6  veines.atrabilaires ,  qui  partent  &  fe  dé- 
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gorgent  dans  les  émiilgentes;  quelque- 
fois même  l'artère  vient  de  la  partie  an- 
térieure de  l'aorte  ,  comme  on  le  voit  à 
l'atrabilaire  gauche  de  la  x.  Planche  hg. 
2.  Eniin  la  crête  de  la  glande  rénale  ell 
le  fommet  qui  refiemble  afTez  bien  à  une 
crête  de  coq  ,  ou  à  cette  faillie  qui  eft 
fur  les  cafques. 

LaeroOeur  6c  la  Grandeur  des  çlandes  Lagroiïènr 

.^      /■/    •  n   ^-lT'  r-  7      A  &  grandeur 

airabuatres  Qix  ûiherente  luivant  les  a^î^es;  desCapiules 

car  elles  font  fort  confïdcrables   dans  le  ^^''■?^'^^';" 
r    ,         o         V  •  ï  ,  j    ,         varient  iuî- 

tœtus ,  &  très-petites  dans  les  aduJtes.  vam  les  â- 
Leur  fùbftance  eft  mo/a/lè  ,  fpongieule  ^^' 
&  gîanduleufe  ,  &  leur  couleur  efr  en- 
core difîcrente  à  proportion  des  âges  ; 
car  dans  les  jeunes  elles  font  d'un  jaune 
rouge ,  &  dans  les  adultes  d'un  jaune  plus 
brun. 

Les  glandes  atrabiUires  ont  uncpetite 
cavité  qui  contient  une  humeur  épaifife, 
&  de  la  couleur  de  la  glande;  ainw  elle  eft 
d'un  jaune  rouge  dans  les  jeunes  gens  3, 
&  d'un  jaune  plus  brun  dans  les  adultes. 
Quand  on  fyufïîe  dans  la  veine  de  la 
Capfule  aîraùiluire,  l'air  entre  dans  f;i- ca- 
vité &  gonfle  la  glande  ,  ce  qui  n'arrive 
point  lorfqu'on  fouffle  par  l'artère.  Ce- 
ci ne  prouve-t-il  pas  que  la  veine  atrabi- 
laire fait  la  fonction  de  veine  &  de  canal 
excréteur,  &  que  l'humeur  qui  revient 
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par  la  veine  atrabilaire  dans  la  veine 
émulgenre ,  peut  fervir  beaucoup  au  fang 
de  ce  grosfieuve ,  quoiqu'en  difeun  Mo- 
derne contre  M.  Bohé,hj.ive, 

Les  Cap  fui  es  atraùilaires,  de  même  que 
les  Reins,  font  contenues  dans  la  por- 
tion externe  &  cellulaire  du  péritoine, 

DES    URETHERES. 

'LQsXJretbéres  lônt  les  canaux  excré- 
teurs des  Reins.  Leur  origine  ,  fuivant 
plufieurs  Anatomiftes ,  eft  dans  le  bafli- 
net,  qu'on  peut  regarder  comme  le  pa- 
villon d'un  entonnoir. 

Il  eft  vrai  que  le  b^ffinet  des  animaux 
quadrupèdes  eft  comme  les  Auteurs  Je 
difent  ;  mais  le  baffinet  du  Rein  de 
l'homme  eft  formé,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  par  trois  branches  principales  de  ' 
canaux  qui  font  le  réfuî'rat  de  dix  ou 
douze  caiices  ou  petits  entonnoirs  qui 
embraiTent  les  mommeions  du  Rein.  De 
ces  branches  principales  de  canauXjl'une 
eft  fupérieure  ,  &  les  autres  inférieures  ; 
&  toutes  les  trois  réunies  ,  forment  le 
commencement  de  l'urethére  ,  que  l'on 
peut  même  voir  fans  détruire  le  Rein  , 
comme  M.  de  LApeyronte  premier  Chi- 
iv-vrgien  du  Roi,  la  démontré p 'oblique- 
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ment  dans  l'Amphiteâtre  du  Jardin  Roïiil 
&  dans  celui  de  S.  Côme. 

L'Urethére  fort  enfuite  par  l'échan- 
crure  dii  Rein  qui  efl:  à  Ton  bord  inté- 
rieur,  &  pafle  derrière  Ton  extrémité  in- 
férieure, comme  on  peut  le  voir  dans  la 
dixième  Planche.  Il  defcend  enfuite  obli- 
cjuement  fur  le  muicle  Ploas ,  étant  en- 
touré de  la  portion  externe  &  cellulaire 
du  péritoine  ,  &  fiiué  derrière  fa  lame. 
L'Urethére  pafle  aufli  derrière  le  cordon 
des  vaiîTeaux  fpermatiques ,  &  devant  les 
vaifieaux  iliaques  pour  entrer  dans  le  baf» 
fin.  C'eft-  là  qu'il  s'entrelaffe  avec  l'arté- 
re  ombilicale  &  le  canal  déférent ,  pour 
fè  jetter  enfuite  à  la  partie  poftérieure  de 
lit  vejfie ,  i>refquà  Jon  cou ,  afin  d'y  porter 
l'urine.''' 

Le  peu  d'épaifieur  de  la  membrane  qui 
eompofe  l'urethére  ,  a  Qmpéchéles  Ana- 
tomiftes  de  la  difiéquer  ,  pour  alTurer  au 

*  Telle  eft  la  defcription  de  l'Urethére ,  &  fuc 
tout  de  fon  entrée  ou  infertiot/  dans  la  veffie  ,  que 
j'ai  donnée  dans  ma  piemiere  édition.  Sur  quet 
fondement  donc,  M.  Heifter  veut -il  m'impnter 
une  faute  que  }e  n'ai  iamais  commife  ?  Cr.oit-il 
que  les  Ledteurs  n'cppercevront  pas  fa  mauvaife. 
foi  V  en  expliquant  ou  commentant  la  figure  que 
j'en  ai  donnée ,  d'une  façon  à  y  placer  toute  l'i- 
gnorance dont  il  veut  mè  couvrir?  Ce  n'cft  pas 
ainfî  que  l'on  eft  un  judicieux  Criticue  ,  &  l'on 
va  bientôt  en  convenir,  fur  tout  parce  que  i'avou 
repéré  trois  fois  quelle  efi  la  vraie  iniciiio.u  de  c-î 
caiial  daas  [a.  ve3ie> 
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vrai  (à  flrudare.  M.  Winflnv  (^)dlt  que 
Cette  membrane  eft  compofce  de  trois 
tuniques.  Voici  les  moïens  dont  je  raô 
luisfervi  pour  rcconnoitre  cette  vérité. 

Loriqu'on  a  tondu  ce  canal  membra- 
braneux  felcn  Ta  longueur  ,  &:  qu'on  le 
frôle  entre  le  pouce  oc  le  doigt  indice  ,. 
on  apperçoit  que  les  tuniques  dont  il  eft 
compofé,  gliiîent  un  peu  l'uîie  fur  l'au- 
tre ;  mais  cette  preuve  (èroit  la  même 
fi  la  membrane  n'éioit  iîmplement  que 
de  deux  tuniques.  Ainfi  j'eus  recours  à 
une  expérience  plus  c<Tpable  de  me  mon- 
trer clairement  ce  que  je  cherchois. 

En  infuiuant  de  l'air  dans  le  canal  de 
l'urcthere  ,  &  le  liant  aux  deux  bouts ,  on 
le  met  en  état  de  foulirir  l'expérience 
que  j'ai  fiiire  à  llnteftin  ,  pour  en  recon- 
noitre  facilement  les  tuniques.  En  efîet,. 
en  ratifiant  &:  ufant  avec  le  tranchant, 
d'un  bon  biftouri  l'urethereainfi gonflée, 
d'air,  j'apperçus  que  fi  première  tunique 
Gtoit  ti€s-mince  &  d'un  tilTu  (erré  j  que 
la  féconde  éroit  compofée  de  fibres  dif- 
féremment pofces  &  difficiles  ùdillin- 
guer  :  cependant  aidé  des  fecours  de  la 
loupe  ,  je  les  crois  mufculeufes.  Après 
avoir  ufé  cette  tunique  mufculeuiè  ,  la 
troifiéme  paru;  plus  blanchâtre   que  la 

W  Expo/îtion  Aharom.  p.  s.Jî^ 
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précédente,  d'ui]  tiifu  rin  &  ferré  ,  & 
failant  boflfe.  D^où  je  conclus  qu'outre 
fà  ftru£lure  nerveule  ,  elie  étoit  un  peu 
plus  rpatieur^  &  plus  ample  que  les  tuni- 
ques qui  renfermoient. 

^  s^^s-sss€'^'  ©  *^'t'0 1*  t' t-  *a^ 

CHAPITRE    XIV. 

De  U  Veffie. 

QUand  on  n'a  point  détruit  le  pcri- 
toine  ,  on  apperçoit  fur  h  Reitum , 
entre  la  vejjle  S:  cet  jnieftin  ,  un  repli 
femi-lunaire  formé  par  le  péritoine.  C'ed 
une  efpece  de  ligament  qui  fert  à  bor- 
ner les  grandes  dilatations  de  l'inteftin 
Jieâum,  &  qui  afujeîtit  aufTi  la  vefiie, 
&  l'empcche  ,  furtour  quand  elle  con- 
tient de  l'urine  ,  de  fe  ictter  fur  hs  cô- 
tés. Je  l'ai  repi  éienté  dcns  la  VIL  Plan- 
che où  on  peut  le  voir;  mais  pafibns  à 
rhiftoire  de  la  veffie. 

La  veffJe  eft  un  Tac  membraneux  &  La  reflTe 
mufculeux  ,  dont  Li  tîgure  imite  affez  ^'*'^^'''^* 
celle  d'une  bouteille.  Elle  eft  (îtuce^A  h 
partie  inférieuie  Se  antérieure  du  baliin, 
devant  l'inteftin  Keclum  ,  hors  de  la  la- 
me du  péritoine  ,  &  dans  fa  portion  ex- 
terne ou  cellulaire ,  qui  la  tient  attachée 
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aux  fuifaces  fupérieures  &  poftérîeure^ 
des  os  pubis ,  &  principalement  de  leur 
fimphife.  Je  reviendrai  encore  à  la  (itua- 
tion  &  figure  de  la  verùe, 

Puifque  cette  poche  urinaire  eft  menv- 
braneufe  &  mufculeufe  ,  il  fuit  qu'elle 
eft  fufceptible  de  dilatation  &  de  reOer- 
rement  ;  &  les  parties  qui  contribuent  le 
plus  à  cette  action  ,  font  les  fibres  char- 
nues qui  font  affez  nombreufes ,  &  ar- 
rangées différemment. 
Strufture  Toute  cette  poche  eft  conflruite  de 
«le  la veffie. quatre  tuniques, fçavoir  une  commune , 
&  trois^  qui  lui  font  particulières.  La  tu- 
nique commune  n'inveftit  la  ve/fie  que 
dans  les  deux  tiers  de  fon  volume  ou 
de  (a  grandeur  :  c'eft  le  péritoine  qui  ne 
couvre  cette  poche  mufculeufe  que  dans 
routes  fes  furfaces  fupérieures,  partie  de 
l'antérieure  ,  &  les  latérales.  (  Je  conh- 
dere  lefujet  debout  ,  faute  de  quoi  mes 
portions  de  furfaces  ne  (croient  pas  jub- 
iles.) Ainfi  toute  la  furface  inférieure  de 
la  veJJJe  n'a  point  la  lame  du  péritoine 
pour  tunique  ,  &  n'eft  environnée  que 
du  tiflli  cellulaire  de  la  portion  exter- 
ne", qui  l'attache,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
aux  os  pubis. 

Il  fuit  de  cette  vraie  pofition  ,  que  la 
partie  ,  ou  mieux  l'extrémité  antérieure 
inférieure  de  la  veffie ,  alfez  mal  nom- 
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/née  Ton  fond  ,  n'eft  point  couverte  du 
péritoine  ,  principalement  dans  les  ex- 
tenfions  de  cette  poche  mufcuîeufe.  La 
première  fois  que  j'ai  vu  cette  remarque, 
fut  dans  un  petit  Ouvrage  du  Doéteur 
DiUglas  ^  dans  le  tems  qu'on  travailloit 
avec  chaleur  fur  les  nouvelles  tailles. 
Alors  je  foufflai  une  z/^j^f  en  fituation, 
&  je  la  difléquai  par  Ton  extrémité  an- 
térieure ,  c'eft-à-dire  ,  immédiatement 
au-deiïus  du  pubis  ;  j'apperçûs  un  repli, 
fémi-circulaire  du  péritoine  ,  qui  laifîbit 
du  pubis  à  ce  repli, l'efpace  de  deux  petits 
raversdedoigt.la  vejfie  à  nud.C'eftjufte- 
ment  dans  cet  endroit  que  l'on  peut  fai- 
re l'opération  de  la  taille  au  haut  appa- 
reil ,  fans  ouvrir  le  péritoine ,  &  par  con- 
quent  fans  entrer  dans  le  ventre  ;  & 
quand  il  eft  arrivé  que  les  mteftins  ont 
jbrti  dans  cette  opération  .  c'a  été  lors- 
qu'on a  fait  l'inciiîon  trop  longue  ,  Se 
qu'on  a  coupé  ce  repli  du  péritoine.  D'où 
il  ré  fuite  que  fi  l'on  n'appréhendoit  pas 
de  couper  le  mufcle  droit  en  travers,  le 
mieux  dans  cette  opération  feroit  de  faii  e 
rinclfion  tranfverfale  ,  &  l'on  feroit  sur 
d'ouvrir  feulement  la  vejfie. 

La  première  tunique  propre  &  parti- 
culière de  la  vejfie  eft  la  mufcuîeufe.  En 
la  diflequant  attentivement  ,  on  y  ob- 
ferve  trois  couches  de  fibres  charnues  : 
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La  première  comprend  les  fibres  îongî'-- 
tudinales  j  la  féconde  paroîc  des  fibres 
charnues  qui  deviennent  infenfiblement 
obliques ,  &  la  troifiéme  un  peu  plus 
traniVevfales  ;  toutes  ces  fibres  femblenc 
plus  charnues  &  plus  grofl.es  a  la  partie 
infcrieure  ,  &:  mcme  pollérieure  de  la- 
vejfi-e,  que  partout  ailleurs  :  l'on  apper- 
ç oit  même  par  le  toucher,  &  fans  difle- 
clion  ,  que  ces  endroits  de  cette  poche 
urinaire  ibm  plus  charnus ,  &  aufTi  plus 
épais. 

La  féconde  tunique  particulière  eu  h 
nerveufe  ,  &  la  troifiéme  la  veloutée , 
qui  paroilfent  lemblabîes  en  flrufture 
à  celles  des  inteftins  &;de  l'eftomac. 

Voici  quelques  particularités  qu'on 
obferve  dans  la  cavité  de  la  vejfie,  &  dont 
on  n'a  point  coutume  de  faire  mention. 
Après  avoir  ouvert  ce  fac  mufculeux 
par  (à  pariîe  ou  (on  extrémité  antérieu- 
re ,  &:  renverfé  les  quatre  lambeaux  cha- 
cun de  f  )n  côté  ,  h  première  chofe  qu'on 
peut  conlidérer  dans  la  cavité  de  la  vef- 
fie  ,  c'eft  fa  membrane  ou  tunique  inter- 
ne ,  queFon  voit  veloutée,  &  même 
comme  xîn  peu  manimelonée.  En  tou-, 
chant  cette  tunique  ,  on  apperçoit  que 
fon  velouté  eft  enduit  d'une  liqueur  un 
peu  mucilagineufe  ,  ce  qui  eft  vraifem- 
blement  filtré  de  la  maiTe  ,  pour  empê- 
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cher  qnc  l'acrimonie  de  l'urine  ne  fafle 
quelque  impreHlon  fur  la  1  ejjie  :  ainfi 
cette  poche  urinaire  contient  des  filtres, 
i\  l'on  n'aime  pas  le  terme  de  glandes  , 
que  l'on  n'a  pas  encore  découverts. 

La  féconde  chofe  à  conhdérer  dans  le 
fond  de  cette  poche  mufculeufeainfi  ou- 
verte par  ion  extrémité  antérieure,  c'eft 
un  boîiïlet  qui  entoure  prefque  le  trou  ou 
l'ouverture  de  l'urethre.  La  partie  po- 
fléricure  de  ce  boUrlet  efl:  occalionnée  par 
la  tête  de  la  glande  proftate  qui  efl  fi- 
tuée  derrière  ,  &  qui  pouile  les  mem- 
branes de  la  ve[fie  en  dedans  :  la  partie 
antérieure  de  ce  bourlet ,  eÇt  au  contraire 
formée  par  un  (inus  cellulaire. 

La  troifiéme  chofe  à  conlidérer  dans 
la  cavité  de  la  veJJJe  ,  font  trois  ouvertu^- 
res  ',  fçavoir  ,  une  aflez  grande  en  forme 
de  goulot ,  fîiuée  un  peu  antérieurement 
dans  le  centre  de  la  baze  de  cette  poche 
mufculeufe  ,  dcc'e{k\'oiivertu>€  de  l'urhe- 
tre.  Les  deux  autres  ouvertures  qui  font 
un  peu  pluspoflérieHres ,  font  iituées  obli- 
quement fur  les  côtés ,  &  ont  un  petit 
bec  ou  mammelon  allongé  ,  qui  reflcra- 
ble  affez  au  bec  d'une  aiguière ,  &  qui 
eft  tourné  vers  l'ouverture  de  l'urhetre  ; 
ce  font  là  les  ouvertures  desURE'THE- 
Il  ES  dans  la  vejfie  ,  6c  par  confiquent 
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leur  véritable  infertion  dans  ce  (ac  mufcu- 

leux.  * 

Je  vais  terminer  l'iiiftoire  de  cette 
poche  mufculeufe ,  par  fciire  voir  le  faux 
que  deux  Anatomiftes  François  .qui  ont 
ccrit  immédiatement  avant  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage  ,  ont  donné  à 
la.  figure  &  à  la  Jîtuation  de  la  vejfie  ;  j'y 
fuis  d'autant  plus  porté  ,  que  le  vrai  qui 
en  réfukera,  nie  conduira  à  quelques  ré- 
tlexions  utiles  fur  les  nouvelles  tailles. 

Ces  Auteurs  avancent  que  la  veffie^ 
U  figure  d'une  poire  ,  dont  Usante  la  plus 
CROSSE  eji  tournée  en  haut.  Ils  ne  par- 
lent point  de  la  fituation  de  la  partie  la 
plus  ?nenue ,  ou  la  moins  grolîe  de  la 
veOie  :  cependant ,  fuivant  eux  ,  puifque 
la  partie  la  plus  grojfe  de  la  vefiie  qu'ils 
comparent  à  une  poire  ,  eft  fjtuée  en 
haut  y  il  s'enfuit  par  une  conféquenceque 

*  Voilà  comme  i'avois  annoncé  &  décrir  pour 
îa  deuxième  fois  dans  ma  première  édition  l'/m- 
flantation  ,  û  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ,  ou 
mieux  Vinfenion  des  URETERES  dans  la  veflîe. 
J'avois  même  dit ,  comme  je  le  fais  encore  au- 
jourd'hui, que  la  démonrtration  que  je  faifois  de 
la  vejJie  n'étoit  pas  commune ,  ou ,  pour  me  fer- 
vir des  mêmes  termes  ,  qu'on  n'avoit  point  cou- 
tume d'en  faire  mention.  Je  penfe  ,  après  des 
faits  i'\  notoires  ,  que  les  Leàeurs  n'approuveront 
point  M.  Heijier  dans  la  réprébenfiun  qu'il  fait, 
.&  de  la  façon  dont  il  l'a  fait  a  l'égard  de  ma  di- 
xième Planche ,  ou  ia  première  de  mon  fécond 
Tome, 
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je  puis  hazarder  ,  que  ]a  moins  grofle  ou 
Ja  partie  la  plus  menue  de  la  veljie  eft  en 
bas  :  c'eft  du  moins  ce  qu'ils  donnent  à 
entendre. 

Je  ne  fuis  -point  furpris  de  voir  cette 
erreur  dans  ces  Auteurs  ,  ils  font  en  cela 
dufentiment  de  prefque  tous  les  Anato- 
miftes.  Je  me  trouve  cependant  obligé 
de  dire  que  j'ai  bien  des  fois  {bufiié  6c 
examiné  des  vejfies  en  fituation  ,  que  je 
leur  ai  trouvé  à  toutes  une  ligure  coni~ 
que  ,  fi  ce  n'eft  à  celle  des  femmes  qui  orit 
eu  beaucoup  d'enfans  ;  mais  que  j'ai  tou- 
jours trouvé  que  la  pointe  du  cône  ,  qui 
efl  fort  arondie  dans  la  vejp^e  ,  n'eft  pas 
fituée  en  bas  comme  on  l'enleigne  ordi« 
nairemenr  ;  elle  eft  au  contraire  fituée  à 
îa  partie  antérieure  du  ventre  :  &la  baze 
du  cône ,  ou  la  partie  la  plus  greffe  5c  la 
plus  étendue  de  la.  vejjle ,  fe  trouve  dans 
la  partie  la  plus  inférieure  ,  de  où  elle  eft 
percée  pour  donner  naiflance  àTuréthra, 
conr.ime  je  viens  de  le  faire  remarquer. 

Voilà  unepofition  tout  à-fai^  contraire 
à  eeJle  qu'on  a  coutume  d'enfeigner ,  & 
<jui«^tant  très-faufle  ,  peut  faire  tirer  des 
con{'^:quences  dangéreules.  Car  enfin 
quelles  mauvaifes  idées  la  lituation  qu'on 
avoir  coutume  de  donner  à  la  vejjle , 
pouvoit-elle  lailTer  pour  l'opération  de 
la  taille  pratiquée  avec  beaucoup  de  fuc* 
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ces  par  feu  M.  RAU,  Profefleur  à  Ley- 
de  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  ,   que 
nous  avons  rapporté  dans  nos    opéra, 
tions ,  comme  nous  l'avons  appris  de  M, 
Albiniis  Profefleur  à  Leyde;  mais  prin- 
cipalement pour  la  nouvelle  Taille  de 
îlaifonsdeM.  Foiibert,  célèbre  Chirurgien   de  Pa- 
pou^r  laTaU- ^'s  .  4^'  > P^^*  ^^^^te  vraie  ficuation  &  con- 
îedc  M.      figuration  de  la  vejpe  ;  &  par  la  facilité 
Fûubert.     ç^^f^\  y  ^  d'en  découvrir  cette  partie  la 
plus  large  ,  d'y  porter  un  coup  de  trois- 
quarts ,  comme  je  l'ai  enfeigné  dans  mon 
Traité  de  la  Taille  latérale  ,  &  de  l'inci- 
fermême ,  comme  on  le  verra  clairement 
dansla  troilîéme  édition  de  ma  A-îioto- 
fnie,  doit  être  reconnue  par  cette  (îruélure 
&  ces  circonjia?JC£s  ,  pour  l'epération  la 
plus  parfaite  de  toutes. 

Je  fçais  qu'il  y  a  des  contradictions 
au  fujet  de  cette  opération  ,  &  l'Auteur 
a  dû  s'y  attendre  ;  car  il  fuffit  qu'on 
propofs  quelque  chofe  de  nouveau , 
pour  être  vivement  attaqué  par  ceux 
même  qui  devroient  y  prendre  plus  de 
part.  A  la  bonne  heure  quand  les  con- 
tradiélions  n'ont  d'autre  but  que  l'é- 
claircifTement  de  la  matière ,  qui  d'or- 
dinaire n'eft  jamais  parfaite  dèi  fà  nait 
fance  :  mais  quand  ces  contradictions 
font  pleines  d'mvedives  &  de  calom- 
nies ,  comme   on  l'a  vu  dans  quatre 

Ouviageî 


Jur  les  Tailles  latér/iles,  357 
Ouvrages  qui' viennent  de  paroître  à  ce? 
fujet.c'eft  non-{euIement  vouloir  étouf- 
fer les  nouveautés  dès  qu'elles  paroii^ 
lent ,  mais  s'oppofer  à  la  perfèélion  dft 
la  Chirurgie ,  &  conféquemment  au  biea 
public. 

Dans  le  dernier  de  ces  Ouvrages  on. 
fait  parade  d'une  grande  érudition ,  &; 
l'on  y  étale  beaucoup  de  citations  ,àdef- 
fein  de  prouver  que  M.  Foubert  n*efi^  pas 
rinventeur  du  coup  de  trois- quarts  dans 
la  vejfte,  A  cette  "occafion  on  me  fait 
l'honneur  de  me  citer  ,  &  l'on  dit  qu.s 
^>  je  parois  avoir  prédit  ou  annoncé  d'à- 
»  vance  en  1730.  la  méthode  de  M. 
»  Foubert.  (a)  c<  Je  vais  rapporter  en  no- 
te ,  le  paflage  fur  lequel  on  Ce  fonde  , 
&  je  détaillerai  la  vigueur  de  l'ému- 
lation ,  les  expériences  &  les  obferva- 
tions  qui  y  ont  donné  occafion  ;  mais 
avant ,  qu'on  me  permette  de  faire  les 
queftions  fuivantes. 

Contre  qui  fe  gendarme-t'on  en  vot^ 
lant  prouver  que  M.  Foubert  n'eft  pas 
l'inventeur  du  coup  de  trois-quarts  dans 
la  vejfie  ?  Ce  Chirurgien  a-t'il  jamais  pré- 
tendu qu'il  fût  le  premier  qui  ait  por- 
té un  tel  inftrument  dans  ce  vifcére  ? 
Y  a-t'il  quelque  écrit  dans   lequel  il  fc 

(«)  Obfervations  critiques  par  M,  Coghlan,  p« 

Tme  /»  P 
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donne  cette  préférence  ?  D'ailleurs  fôri 

trois-quarts  efl:  cannelé ,  &  n'a  jamais  été 

fait  que  pour  Ton  opération  ,  &  non  pour 

les  rétentions  d'urine.  Qu'eftce  donc 

qu'il  lui  appartient  dans  fa  méthode  de 

tailler,  me  dira-t'on  ?  Le  voici  :  c\^  l'in-» 

Vrais  ca-  cifton  df  U  veffie  toujours  dans  le  même 

ja  TaSe  de  ^^^^  »  toujours  dons  l'endroit  le  plus  charnu 

ÎW.Foubert,  de  ce  vifcere  ,  toujours  dans  le  lieu  le  plus 

déclive  ,  fans  emploïer  de  fonde ,  &  lagran^ 

de  facilité  d'en  extraire  les  pierres.  Voilà 

là  méthode ,  &  dont  il  a  raifon  de  fè  di- 

l'e  l'inventeur. 

Pour  prouver  que  le  palTage  parlee^uel 
on  dit  que  je  parois  d-voir  prédit  ou  an^ 
nonce  d'avance  l'opération  dont  il  s'agit, 
a  dû  être  tel  (ans  cette  opération  entiè- 
rement inconnue  quand  je  l'ai  compofé; 
&  pour  montrer  clairement  que  de  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  à  imiter  la  Taille 
de  feu  M.  Rau ,  M.   Foubert  efl  le  feiil 
qui  ait  réuflî ,  il  eft  néceffaire  d'entrer 
dans  un  détail  chronologique  des  Ou- 
vrages qui  ont  traité  des  nouvelles  Tail* 
les ,  &  des  difterentes  expériences  que 
Jes  Chirurgiens  zélés  ont  faites  pour  y 
parvenir.  Quoique  ce  détail  important 
ici  pour  mettre  la  queftion  en  évidence, 
paroifife  annoncer  l'extrait  de  plufieurs 
Ouvrages ,  &  la  narration  d'un  grand 
^orabre  d'expériences  ,  j'avertis  nÊU% 
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moins  qu'en  donnant  ces  éclaircilTemens, 
je  ferai  en  (brte  d'être  court  ,  &  de  ne 
point  ennuïer. 

Frère  Jacques  Beaulieu  efl  le  premier  cr  • ,!  ^.. 
qui  ait  donne  le  branle  aux  Tailles  late-  nologique 
raies.  Plufieurs  de  Tes  fautes  furent  rele-  fe^xSue?!"' 
vées  par  feu  M.  Atery  célèbre  Chirur- 
gien de  Paris,  qui  compofa  un  Ouvra- 
ge ï  ce  fujet  ;  mais  j'ai  fait  connoître  dans 
mon  Traité  de  la  Taille  Latérale,  qu'on 
n'en  avoit  tiré  aucun  profit  à  Paris.  Feu 
M.  Rau  ,  célèbre  Chirurgien  de  Leyde  , 
fçut  profiter  des  tautes  de  Frère  Jac- 
ques, &  des  infirudions  de  M.  Mery^ 
Il  perfedionna  cette  opération  au  point 
qu'il  eut  dans  la  fuite  des  fuccès  éton- 
nans .:  mais  il  mourut  fans  en  dévoiler 
le  coup  lecret  ou  l'eflentiel  à  perfonne  , 
&  fans  la  rendre  publique. 

M.  Albintis  qui  fuccéda  à  M.  Rau  , 
£t  imprimer  une  Diflertation  touchant 
la  vie  &  la  méthode  de  tailler  de  ce  cé- 
lèbre Chirurgien  ;  &  comme  il  n'étoit 
pas  lui-même  dans  l'exercice  de  la  pra- 
tique chirurgicale,  cette  DiflTertation  e(l 
celle  d'un  Spedateur  qui  n'a  pas  apper- 
çû  les  tours  décififs  ,  &  les  manœuvres 
cachées  du  maître. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'ell:  cependant  î- 
cette  Differtation.que  l'on  eft  obligé  non 
feulement  de  plufieurs  m.éthodes  de  taii- 
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îer  fort  excellentes  ,  mais   d'une   plus 
grande  perfedtion  de  la  méthode  même 
de  M.  Rau  ,  comme  j'en  ai  déjà  touché 
quelque  cholè  ,  &  que  j'efpere  le  rendre 
plus  fenfible  dans  la  fuite. 
T,a  dilTer-       Ce  fut  en  effet  cette  Differtation  qui 
Albinus^a  *  s'^cita  beaucoup  d'émulation  entre  plu- 
feulement   fleurs  Chirurgiens  de  Paris  &  de  Lon- 
nfulation     ^^^^  »  ^  ^^s  porta  à  faire  des  expériences 
des  chirur-  propres  à  les  conduire  à  la  perfedion  an- 
fff&  df  ^'  noncée  dans  l'Ouvrage  de  M.  Jlhims, 
î-ondres.         Le  premier  qui  entra  en  lice  fut  M, 
Cbefelden  célèbre  Chirurgien  de  Lon- 
dres ;  mais  il  rencontra ,  en  fuivant  à  Ja 
lettre  la  première  Differtation  ,   des  in- 
convéniens  qui  le  conduifirent  à  une  nou- 
velle opération  ,  (a)  à  laquelle  il  donna 
le  nom  à' appareil  latéral.    Cette  nouvel- 
le méthode  nous  fut  annoncée  par  une 
très-petite  brochure  du  Doéteur  Dou- 
glas ,  qui  laiffe  à  l'égard  de  M.  ChefeU 
den  ,  les  mêmes  obfcurités  que  la  Differ- 
tation de  M,  Albinus  à  l'égard  de  M. 
Kau. 

00  Extrait  de  M.  Chefelden ,  dans  un  mémoire 
de  l'Académie  des  Sciences  p.  145.  année  175 Ip 
par  M.  Morand.  „  Mais  l'urine  s'in(inuant  dans 
„  la  membrane  cellulaire  qui  environne  le  reilutn^ 
3,  faifoit  des  ulcères  fordides  avec  pourriture  ;  ôc 
„  de  dix  malades  taillés  de  cette  façon  »  il  en  eH 
„  mort  quatre.  Il  efTaïa  enfuite  précifement  com- 
j,  me  M.  Albinus  prétend  que  M.  RaH  tailloit,mais 
il  ^prouv4  les  même*  inconvénieas  ds  la  part  de 
i'janne* 
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M.  Jl^orand  célèbre  Chirurgien  de  Pa- 
ris ,  &  un  de  ceux  qui  faifoient  en  leur 
particulier  des  expériences  ,  ne  pouvant 
exécuter  fur  les  cadavres,Ia  méthode  dé* 
crite  par  M.  Albinus  ;  (a)  &  la  brochure 
de  M.  Douglas  ne  le  mettant  point  au 
fait  de  la  nouvelle  opération  de  M.  Che- 
felden,c^\  faifoit  déjà  beaucoup  de  bruit^ 
fe  détermina  à  faire  le  voïage  de  Lon- 
dres pour  y  voir  travailler  M.  Chefelden^ 
Pendant  le  voïage  de  notre  Confi-erCi 
M.  Perchct ,  prélentement  premier  Chi- 
rurgien du  Roi  de  Naples ,  &  moi,  nou* 
fîmes  beaucoup  d'expériences  fur  les  ca- 
davres, dans  lefqueîles  nous  trouvâmes 
des  difficultés  en  fuivant  la  Diflertation 
de  M.  Albinus  :  cependant  nous  condui- 
fîmes  nos  expériences  au  point  que  nous 
crûmes  avoir  trouvé  la  méthocie  de  M. 
Cbefelden.  Nous  voulûmes  aiïurer  notre 
fuccès  au  retour  de  M.  Aforand\  qui 
nous  fit  un  grand  miftere  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  voir  en  Angleterre  (b)  ,  de  mé- 

(a)Ta.\  pluïïeursfois  tenté  l'opération  de  M.  Rau 
fuivant  exaétement  fa  méthode  ,  telleque  M.  Al- 
binus l'a  décrite  »  mais  il  eft  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impoiïîble  ,  de  ne  pas  entamer  le  rec^ 
tttm.  Lettre  de  M.  Morand  Mercttre  de  France,  Dé' 
eetnbre  1729, 

_(^)  Revenu  de  Londres ,  i'efTuïai  toutes  les  que- 
fiions  que  la  curiolité  ou  l'amour  du  bien  public 
purent  faire  imaginer  ,  ôc  je  tâchai  d'v  fatisfaicc, 
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me  que  M,  Chefelden  qui  répondit  am- 
blgûment  aux  Lettres  qu'on  lui  écrivit. 
Premier  e-      Une  taille  fur  le  vivant ,  que  M.  Per- 
k  Taille  la- '•^^^^  fit  fuivant  h  méthode   que  nous 
térale à  Pa- avions  tiouvée  ,   &  dont  le  fuccès  fut 
heureux ,  me  fit  juger  que  fi  notre  mé- 
thode n'étoit  pas  celle  de  M.  Chefelden^ 
elle  étoit  du  moins  avantageufe  ,  &  qu'il 
étoit  d'un  bon  citoïen  de  l'annoncer  par 
les  expé-  un  Ouvrage  public.  Compofant  donc  cet 
liences  qui  Quvraee  pendant  les  fix  derniers  mois 

onr  produic  j    ,.      ",    '  ri  r 

le  premier    uei  année  1 729.  non-leulement  lur  nos 

^'"?l"^'j*"|*  expériences  ,  fiir   le  fiiccès  que   nous 

«aie  qui  aitCroïons  avoir  acquis ,  fiir  les  difficultés 

Fra"''"       ^^^^  """^  trouvions  à  fi.iivre  la  Diflerta- 

tion  de  M.  Albinus ,  mais  aufll  fur  une 

obfèrvation  finguliere  de  l'illuftre  M.  de 

Lapej/ronie  que  je  rapporte  ici  ,  je  fiis 

en  état  d'y  inférer  le  paffage  dont  on  me 

fait  honneur,marqué  par  cette  note  [a)  j 


a  une  circonflance  près  ,  que  M.  Ghefelden  vouloie 
communiquer  lui-même  à  l'Académie  fa  Méthode. 
M.  Morand  ,  même  Mémsire  ci-dejfns. 

'  a)  Si  M.  Rari  avoir  lui-même  rendu  fa  me'rho- 
de  publique  ,  il  n'eut  pas  avancé  qu'il  évitoit  !'«- 
ihetre  pour  n'attaquer  fîmplement  que  le  corps  de 
lave^e^  puifqu'il  eft  impoiïîbléde  faire  la  mom- 
dre  divifîon  à  celui-ci ,  fans  que  i'iaflrument'tran- 
chanr  n'entre  par  l'autre  ;  à  moins  que  ce  ne  foie 
dans  ces  grandes  rétentions  d'urine,  od  /a  vefTîe 
tendue  comme  un  balon  ,  fe  jette  coniîdérablc- 
ment  à  droit  Se  à  gauche.  Dans  ce  cas  l'on  peut 
feixel'ilicilion  oblique  delà  peau  Se  de  la  grailfe  > 
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ïnais  on  s'en  fert  dans  un  fens  contraire 
à  fbn  véritable  objet. 

M.  de  Lapeyronie  déiïiontrant  les  ïn- 
ftrumens  de  Chirurgie  dans  l'Amphi- 
théâtre du  Jardin  Roïal  il  y  a  environ 
dix-huit  ans ,  fit  voir  un   trois-quarts 
qui  avoit  fix  à  fepc  pouces  de  longueur. 
Il  dit  que  cet  inflrument  lui  avoit  fervi    _. 
fort  heureufement  à  Montpellier.  Ce  fut  finguiiere^ 
dans  une  rétention  d'urine  qui  lubfifloitP'*''  M.  de_ 
depuis  plulieurs  jours,  &  pendant  la-  '^P^^"^*^"^ 
quelle  il  ne  fut  pas  poiTible  à  tous  les 
Chirurgiens    qui   furent  appelles  ,    de 
fonder   le  malade.  La   mort   prompte 
étant  certaine  fi  l'on  ne  vuidoit  la  vejjle^ 
M,  de  L;ipeyronie  fe  repréfenta  la  fitua- 

eomme  nous  l'avons  recommandé  ;  puis  metcrô 
l'indicateur  d'une  main  dans  la  plaïe,  &  l'autref 
main  fur  la  région  inférieure  du  bas-ventre  ,  di" 
reniement  aa-deffus  du  pubis,  pour  pouffer  alterj^ 
narivement  la  colonne  d'urine  ,  &s'ena{rurer  par 
la  plaïe.  Alors  un  coup  de  rrois-quarts  par  I5 
plaie  pourroit  entrer  dans  la  vefjie ,  fans  toucher 
à  l'urhctre  ;  &  quoique  perfonne  n'ait  parlé  de 
cette  forte  de  ponélion  au  périnée ,  la  connoif- 
fance  de  ces  parties  nous  l'a  fait  préférer  aux  au- 
tres. 

Ce  paflage  efl  tiré  par  M,  Coghlan,  de  mon 
Traité  de  l'opération  de  la  Taille  latérale  ,  impri- 
mé en  I7Î0.  p.  77- 

J\avois  raifon  de  dire  ,  en  compofattt  ce  paff'age  , 
ç»e  perfonne  n^avoit  parlé  de  cette  forte  de  ponc- 
tion art  périnée ,  parce  qti'effetlivement  perfonne 
9^ avoit  imaginé  de  faire  uneincijion  à  côté  dupé" 
rinée ,  dans  la  feule  vue  d''être  plus  à  portée  de. 
fentir  fottdîilation  dît  liquide  contenu  dans  la  vef" 

V  iii) 
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îion  de  cette  poche  urinaire  dans  une 
rétention  d'urine  aufli  défefpérée  ,  & 
l'endroit  par  où  on  pourroit  la  percer. 
De  ces  réflexions  ,  il  fit  conflruire  l'in- 
ftrument  dont  je  viens  de  parler ,  &  le 
plongea  en  prcfence  de  beaucoup  de 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  à  côté  de  la 
îubérofité  de  l'Ifchion  jufques  dans  la 
veflie.  L'urine  fortit  dans  le  moment  ,  6c 
les  fpedateurs  émerveillés ,  dirent  ;  Ah^ 
le  coup  heureux  ! 

Le  fouvenir  d'une  telle  obfervation 
dans  le  tems  de  mes  expériences ,  me 
porta  bien  tôt  à  injeéler  une  ve(Tîe  j 
imais  comme  je  ne  pus  fentir  le  liquide 
au  travers  des  tégumens  (ce  qui  étoit 
péceflaire  pour  la  méthode  de  tailler  que 
Vouîois  trouver  )  je  fis  l'incifion  que  j'ai 
propofée  ,  &  le  fijccès  fut  tel  que  je  l'ai 
dit ,  (ans  pourtant  me  conduire  à  ce  que 
je  cherchoi^  ,  parce  que  les  vejjles  des 
Pierreux  ne  font  jamais  à  un  tel  degré 
d'extenfion.  (a) 

(a)  si  l'on  fait  attention  à  Tenvie  que  j'avoîs  de 
trouver  la  manière  d'exécuter  l'opération  de  M, 
Ratt  décrite  par  M.  Jlbifms ,  aux  expériences  que 
jefaifois  alors,  &  à  l'obfervacion  de  M.deLapey-- 
roiue  qu'on  vient  de  lire  ,  on  peut  naturellement 
penfer  j  que  toutes  ces  chofes  ont  dû  me  conduire 
a  la  ponélion  propofée  dans  la  note  ,  fans  pour 
cela  avoir  annoncé  l'opération  de  fA.Foubertjm 
que  cette  opération  que  j'ignorais  dans  le  ïems  ».aic 
eu  aucune  parc  à  ma  pon<^Uoii« 
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Toutes  ces  expériences  (è  bornèrent 
donc  à  la  méthode  que  nous  avions  trou- 
vée ;  &  comme  je  la  crus  la  même  que 
celle  de  M.  Chefelden  ,  le  manufcrit  qui 
]a  contenoit,  fut  revêtu  de  l'approbation 
du  Cenfeur  Roïal  le  22  Novembre 
1729.  (a)  mis  fous  prefle  les  jours  fui- 
vans  ,  &  parut  à  la  fin  de  Janvier  1730, 
intitulé  ÏOpe'ration  de  U  Taille  par  l'appa- 
reil laiéral. 

Cet  Ouvrage  efl  le  premier  qui  ait 
paru  en  France  fur  cette  matière  depuis 
la  DiiTertation  de  M.  Albinus  ;  &  pen- 
dant qu'il  s'imprimoit ,  j'appris  pour  la 
première  fois  du  célèbre  is\,Malavaîg 
que  M.  Foubert  faiibit  auflî  depuis  du 
temSjdes  expériences  fur  le  même  fujet  ^ 
tiC  qu'il  étoit  venu  au  point  d'avoir  trou- 
vé une  nouvelle  méthode  de  tailler,  qui 
Jui  paroifToit  bonne.  Ume  pria  d'en  faire 
un  Extrait  pour  le  mettre  à  la  fuite  de 
mon  Traité  qui  étoit  fous  prefle. 

Peu  de  jours  après  nous  convînmes 
M.  Foubert  &  moi ,  d'aller  à  l'Hôtel- 
Dieu  faire  fur  des  cadavres  ,les  expérien^ 
ces  de  fa  taille  ,  &  qu'après  avoir  didé- 
qué  &  examiné  les  cadavres  qu'il  devoit 
opérer  ,  je  ferois  moi-même  l'extrait  de 
fa  méthode ,  &:  l'inférerois  à  la  fin  de 

(a)  Voiez  l'approbation  de  M.  Burette ,  à-  mon 
Traité  de  la  Taille  par  l'appareil  latéral. 


^4^  Réflexions 

mon  Ouvrage.  Nous  prinies,même,jour? 
mais  les  affaires  de  ce  Chirurgien  ,  que 
l'on  fçait  très-emplofé ,  lui  firent  man- 
quer le  rendez-vous  ;  mon  Ouvrage  qui 
ne  fut  qu'un  mois  fous  prelîe  ,  fut  privé 
de  cette  excellente  métlrade ,  &  c'eft  un 
bien  pour  elle  &  pour  l'Auteur  ,  car  il 
n'avoit  encore  fait  aucune  expérience  fur 
le  vivant;  &  quelqu'afluré  qu'un  Chirur- 
gien Anatomifte  doive  être  des  expé- 
riences fur  les  cadavres  ,  les  fuccès  fur 
les  vivans,  en  préfènce  de  ce  qu'il  y  a  d« 
plus  illuflre  à  Paris  ,.  &  auiïi  heureux 
que  ceux  qu'il  a  eu  depuis  ,  malgré  les 
calomnies  qu'on  a  répandues ,  font  le 
fceau  de  bonté,  §c  méritent  toute  la  con- 
fiance. 
Second  Le  fecond  point  de  vue  que  je  ms 
de  cette  1^'^^  propoie  dans  la  chronologie  des- 
chronolo-   nouvelles  tailles ,  eft  de  Elire  fentir  hs 

gie  d'Au-  V  ,  ,,  ■     j' A    ^ 

reurs  &      progrès  qu  elles  ont  acquis  o  Auteur  en 
â'expériea.  Auteur.  Ainfi  trois  mois  après  la  publi- 
''  cation  de  mon  Traité  de  la  Taille  ,  M. 

Fiilconnet  Docleur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  donna  une  Thcfè  fur 
cette  matière  ,  C^}  qui  prouve  la  bonté 
de  la  Taille  latérale ,  fans  cependant  nous, 
avoir  rien  dévoilé  dans  la  pratique  ,  au- 
delà  de  nos  expériences  déjà  acquifes. 

{a)  An  educendo  calcule  j  casteris  aûtefercndu»; 


Jur  lesTaillesiatérdes.       ^47 

Vers  la  fin  de  1 7  3  o.  M.  le  Dran  célé- 

3re  Chirurgien  ,  qui  avoit  fait  de  Ton  côté 

beaucoup  d'expériences  dans   l'Hôpital 

de  la  Charité ,  mit  au  jour  le  fruit  de 

es  expériences ,  par  un  Ouvrage  inti- 
tulé :  Parallèle  des  différentes  manières 
de  tirer  la  pierre  hors  de  la  vejfie.  Dans 
cet  Ouvrage  ,  il  paffe  en  revne  toutes  les 
ïâçons  de  tailler  ,  &  en  décrit  fort  éner- 
giquement  les  avantages  &  les  défauts. 
Au  fujet  de  la  Taille  de  M.  Rm  décrite, 
par  M.  ^Ibintis ,  M.  le  Dran  fait  voir 
qu'il  eft  impoiTible  d'ouvrir  le  corps  de 
Ja  vefîie  avec  la  fonde  décrite  par  M. 
Albinus  ,  fans  commencer  fon  inciflon  à 
Vurbetre  même. 

M.  le  Dran  a  corrigé  cette  fonde  en 
moulant  ,  dit-il  ,  fa  courbure  fur  les- 
parties  mêm.es  ;  de  forte  qu'avec  cet  in- 
flrument  perfèftionné  ,  il  aflure  avoir 
fait  l'opération  décrite  par  M.  Albinus  ^ 
&  avoir  taillé  plus  de  6*0  cadavres  & 
plufieurs  malades  afBigés  de  la  pierre, en 
préfence  de  plufieurs  de  fes  Confrères , 
entre  autres  M.  Verdier  qu'il  nomme 
feul. 

Nous  ne  pûmes  donc  dans  ce  tem^s  ^ 
nous  informer  qu'au  feul  }^\.Verdier  célè- 
bre Anatomifle  ,  qui  nous  dit  qu'il  avoit 
v-û'nin  malade  :  &  quand  nousinfiftâmes> 
fur  le  fuccçs  ,   il  nous  répondit  de  E- 


u 
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çon  à  ne  le  pas  interroger  une  fècondel 
fois. 

Ce  qui  me  confirma  le  peu  de  certi-|||i 
tude  que  M.  le  Dran  avoit  de  fa  nouvel 
le  Taille  ,  fut  roccaOon  qu'il  eut  de  la 
pratiquer  le  printems  fuivant.  MefîieursW 
Jldarejchal  &  Lapeyronie  lui  laifîerent  \^Wl 
liberté  ,  l'invitèrent  même  à  tailler  de  faLc 
nouvelle  méthode  dans  l'Hôpital  de  lajtl^o; 
CharitéjOii  il  avoit  encore  cet  avantage  j,e);t 
mais  il  choifif  par  préférence ,  le  grand  ap"  ■  j; 
pareil^  &  depuis  ce  tems  il  n'eft  pas  ve»  |;fi 
nu  à  ma  connoiffance  qu'il  ait  fait  une  L 
feuleTaille  fuivant  fa  nouvelle  méthode. 

J'avoue  franchement  que  fi  ces  pre- 
ïïiiers  Chirurgiens  m'avoient  procuré  une 
Il  belle  occafion ,  je  leur  eiis  fait  voir  qu« 
mes  expériences  fur  les  cadavres  ,  m'a- 
voient conduit  à  une  certitude  phifique 
de  la  méthode  que  je  venois  de  publier  , 
&  en  conféquence  l'on  fè  fut  difpenfé 
d'inférer  dans  les  Ouvrages  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  »  M.  **  Chirurgien 
»  de  Paris ,  connu  par  la  fécondité  de 
33  fa  plume  ,  l'a  propofee  aux  gens  de 
35  l'Art ,  fans  l'avoir  faite  lui-même  ,  & 
»  flir  une  première  expérience  ,  faite  par 
»  un  autre,  (a)  ce 

Cette  remarque  fèroit  en  place ,  fi  je 
n'^avois  pas  annoncé  moi-même  ,  celui 

C^)  Mémoire  d«  M,  Morand  déjà  cité,. 


Jîir  Us  Tailles  latérales,  545^1 
|ui  avoit  fait  cette  première  opération, 
"4e-)ar  quelles  expériences  elle  s'étoit  faite  » 
k  comment  j'avois  guéri  le  malade,  &c, 
Vlais  bien  loin  d^en  vouloir  à  l'Auteur  , 
i  eft  d'autant  plus  pardonnable  ,  qu'il 
ivoit  quelque  railbn  d'être  piqué  de  ma 
précipitation  à  publier  mon  Ouvrage. 
3'ailleurs  ,  on  içait  que  dès  que  j'ai  eu 
'occafion  de  pratiquer  moi-même  lamé- 
:hode  que  j'avois  fait  imprimer ,  je  l'aie 
îxécutce  avec  fuccès ,  &  que  de  toutes  les 
Failles  latérales  dont  nous  avons  vu  les 
iftes,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  foitaufli  fin- 
>uliere,  &  qui  ait  autant  exigé  un  génie 
!]hirurgique  ,  qu'une  de  celles  que  j'ai 
)ratiquées  à  Mante,  en  préfence  de  M, 
^jj^inay  dont  on  connoît  la  probité  & 
e  Içavoir.  Le  détail  de  cette  Taille  fin- 
»uliere&  curieufe,  eft  déjà  imprimé  dans 
e  Volume  que  l'Académie  de  Chi- 
urgie  va  publier,  p.  40  <5.  Ainfi  je  confér- 
ée toujours  l'eftime  qui  eft  diie  au  mérite 
iclatant  de  l'Auteur. 

Enfin  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  par- 
er d'une  courte  Differtation  A  ngloiJe, 
jue  M.  Chefelden  a  fait  imprimer  vers  la 
in  de  1 7  5  0.  (^)  M.  Murand  qui  entend 
parfaitement  bien  cette  langue ,  l'a  tra- 

X»)  An  appendix  to  the  fourth  édition  of  dut 
ioatomy ,  &c,  by  w  Chefelden, 


5^0  Képexions 

duite  ,'C^)  &  l'a  inférée  félon  le  delàr  dd 
l'Auteur  ,  dans  un  Mémoire  qu'il  lut  ï 
l'Académie  des  Sciences  îe  4  Avril  i  7  5  i , 

J'ai  été  d'autant  plus  fatisfàit  de  laie 
ôure  de  ces  deux  Ouvrages ,  -que  j'y  ai 
apperçu  la  confirmation  de  mes  expé- 
riences, &  que  la  Taille  latérale  de  cq% 
Chirurgiens,  étoit  prefque  la  même  que 
celle  quej'avois  fait  imprimer  quinze  mois 
avant. 

On  petit  encore  ajouter  à  notre  cliro-i 
noîogie, quelques  changemens  que  M.  le 
Cat  très-habile  Chirurgien  de  Rouen  ,  à 
fait  aux  inH-rum.ens  de  cette  Taille  laté- 
rale, &  qu'il  a  publiés  dans  les  Mercures. 

Il  réfulte  de  cette  chronologie  d'expé- 
i-iences  &  d'écrits,  que  de  tous  ceux  qui 
ont  voulu  imiter  la  façon  de  tailler  de  M, 
Rau ,  fuivant  la  defcription  de  M.  ^IbU 
ftus,  M.  Fotibert  eft  le  feul  qui  ait  rem- 
porté la  palme.  Je  puis  dire  hardiment 
^y'il  a  été  plus  loin  ;  car  d'une  méthode 
<5ui  préfentoit  des  difficultés  queperfon 
ne  n'a  pu  vaincre  ,  il  en  a  fait  une  mé- 
thode fimple,  prompte  dans  l'exécution 
&  très-fûre  ,  autant  qu  il  peut  y  avoir  de 
fureté  dans  nos  Opérations, 

{(i)  Nous  reconnolfTons  la  Chirurgie  de  Londrft 

Îiour  l'émule  de  celle  de  Paris.  Il  part  de  ces  il' 
ufites  Chirurgiens  ,  d'excellens  Ouvrages-qui  fotji 
jperdus  pournous»  M.Morand  rendroic  un  grai^ 
icrvice  à  fa  patrie,  s'il  vouloii  les  traduire. 


Jur  les  Tailles  latérales:  ^^t^^ 
Je  pourrois  en  feire  ici  la  narration  , 
mais  elle  convient  mieux  dans  le  Volu- 
me de  notre  Académie,  que  dans  un  Ou- 
vrage d'Anatomie.  Ce  Corps  célèbre  eft 
compofé  de  Juges  compétens  pour  dé- 
cider de  fa  bonté  :  aufïi  a-t-il  nommé 
huit  Commlflaires  pour  examiner  cha- 
cun à  (a  manière ,  tout  le  manuel  de  cette 
nouvelle  .opération  :  &  l'Auteur  de  fou 
côté ,  s'efl  prête  de  la  meilleure  grâce , 
à  tout  ce  qu'on  a  exigé  de  lui.  Beaucoup 
de  Tailles  fur  les  vivans  qu'il  a  fait  chez 
lui,  où  il  a  invité  les  plus  habiles  Méde- 
cins &  Chirurgiens  de  la  Cour  &  de  Pa- 
ris,  ont  confirmé  fes  premieies  expér- 
riences,  par  une  promptitude  ôd  des  fuc- 
ces  qui  ont  mis  les  Commiflaires  impar- 
tiaux ,  en  état  d'inftruire  au  vrai  notre 
Académie  ,  de  la  bonté  de  cette  métho- 
de. Les  Tailles  qu'il  fait  annuellement 
dans  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  ne  font 
qu'aggraver  de  plus  en  plus ,  le  deifein 
qu'elle  a  de  l'inférer  dans  fon  premier 
Volume  ,  qu'on  imprime  ad.uellement 
chez  Cimr  les  Ofmont ,  Imprimem-Librair^^ 
rue  S.  Jacques^  àl^C/livier» 

On  voudra  bien  me  permettre  une  xéf 
flexion  fur  un  point  de  la  préparation 
qui  convient  à  la  méthode  de  M.  Foubert» 
On  reproche  à  ce  Chirurgien  ??  de  faire 
>>  boire  le  mukide  le  jour  de  l'opciation, 


3^2  Kéjîexions  fur  les  Tailles  lat. 
3>  &  de  lui  retenir  les  urines  par  un  petit 
«  bandage.Cette  méthode,  dit -on  ,  peut 
produire   Tinflammation ,  lapaialifiede 
la  veflie ,  &c. 

Quelles  attentions  pour  le  bien  pu- 
blic 1  N'a-t-on  pas  été  déjà  beaucoup 
emploie  pour  réparer  ces  defordres  ?  Je 
penfe  bien  différemment.  Cette  métho- 
cle  de  recommander  au  fujet  que  l'on  pré- 
pare ,  de  boire  fouvent ,  &  de  retenir  lès 
urines  autant  qu'il  le  pourra ,  non  feule- 
ment le  jour  de  l'opération  ,  mais  fix  fè- 
maines  avant  s'il  eft  néceflaire ,  produit 
un  effet  tout  contraire  ;  car  par  cet  ula- 
ge ,  les  veflies  deviennent  beaucoup  plus 
fouples  &  plus  fpatieufes.  Delà  l'on  peut 
afTûrer  qu'il  n'y  a  point  de  veiïies  racor- 
nies. L'expérience  a  fait  voir  que  celles 
que  l'on  regardoit  comme  telles ,  &  qui 
ne  contenoient  qu'une  cuillerée  ou  deux 
d'urine,quifortoic  toujours  avec  des  dou- 
leurs inexprimables,  en  ont,  par  la  fuite 
de  cet  ulage,  contenu  une  chopine ,  &  les 
malades  les  ont  rendues  fans  douleur. 
Fut-il  un  plus  grand  avantage  ?  D'ailleurs 
le  bandage  ne  s'applique  qu'au  moment 
de  l'opération. 

Fin  du  premier  Tome. 
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